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•  Je  nofe  donner  mes  liemar- 
t^HCS  au  public  j  ni  ejj^erer  oueL 
les  en  foient  bien  receues  ^  fans 
les  faire  paroijhrefous  vofire  nom. 
Tous  les  livtxs  qui  regardent  la 
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"E  PITRE. 

Langue  Françoije  ^ous  dohent 
quelque  forte  d'hommage;  ^  il 
ne  faut  pas  un  moindre  crédit  que 
le  qjojlre  ^  pour  lès  autorifer  dans 
le  monde. 

Il  J  a  long- temps  quon  njotcs 
ionfulte  fur  le  langage  ;  cJr  M. 
de  Faugelas,  qui  ejioit  luy-mf.f- 
me  un  fi  grand  Afaijlre^  avoue 
franchement  quil  "vous  doit  Jes 
principales  lumières.  Il njous  nom- 
me un  des  plus  grands  ornemens 
du  Barreau  aufji-hien  que  de 
l'Académie;  &  quoj-que  la  jeu» 
nejfe  ne  foit  pas  trop  un  âge  à 
oracle  ^  il  njous  compte  entre  les 
oracles  de  la  Langue^  lors  que 
"VOUS  nejlie:<^  encore  que  dans  l^ 
fleur  de  njos  années.         A  vu  - 
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x^pres  cela  je  ne  m  étonne  paSj 
M  o  N  s  I E  u  R  3  que  les  Au- 
teurs les  plus  polis  de  nojlre  fie- 
de  jugent  leurs  ouvrages   indi^ 
gnes  du  jourj  jufqua  ce  que  ^ouû 
les  ayie:^  "veûs.  Je  ne  rn  étonne 
pas  mefme  que  ces  Ej^rits  rares 
qui  fe  jont  admirer  de  toute  la 
J^rance  ,  efiiment  peu  l'aùproba^ 
tion publique, s'ils  nom  la  njojlre 
auparavant.  Car  enfin  on  peut 
dire  fans  nxus  flatter  ^  que  vous 
ave-^  le  Jens  le  plpcs  droit ,  &  le 
goufi:  le  plusfeûr  qui  fut  jamais. 
Quand  on  efi  affe:^  heureux  pour 
vous  plaire  ,  on  peut  nefîre  pas 
mal -content  de  Joy ,  (^  on  efi 
prefque  affûré  de  contenter  tou- 
tes h  pcrfonncs  raifonnables. 

S    ilij 


E  P  I  T  R  E. 
îJfdais ,  Monsieur,  ce 

que  f  admire  davantage  en  vous, 
ce  neji  pas  le  bon  grammairien  y 
f0  ï excellent  connoijpur;  cejl  le 
hon  ami  ^  (^  thonnepe  homme. 
Ce  cœur  f  bien  fait  (^  /t  géné- 
reux ;  cette  humeur  fi  agréable 
(^  fi  égale  jufcjue s  dans  la  mau- 
njaije  fi)rtune;  ces  principes  de  pro- 
bité fù)  d'honneur  que  vous  ave:^ 
receûs  du  ciel  en  naijjant ,  me 
charment  encore  plus  ^  que  voflre 
fçavoir  ^*  voftre  éloquence. 

Ce  font  toutes  ces  belles  quali- 
te:(^  qui  vous  attirèrent  autrefois 
l'amitié  du  grand  Pompone  de 
Belliévre  ;  (^  ce  font  eties  aujji 
^ui  vous  ont  gagné  les  bonnes 
^aces  defon  illufire  fuccejfeur. 
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xAti  rejle,  je  ne  pretens  pas^ 
Monsieur,  relever  voflre 
mérite  par  les  chofes  que  je  dis  de 
njofiSj  &  que  je  Cens  beaucoup 
mieux  que  je  ne  tes  dis.  Toutes 
les  perfonnes  qui  ont  de  la  rai- 
fan ,  &  qui  entendent  noftre  Lan- 
gue  ^  Jçavent  ce  que  vous  va-^ 
le:^.  Vos  ouvrages  font  vos  ve^ 
ritables  éloges.  Mais  après  nous 
avoir  donné  des  modèles  que  nous 
avons  de  la  peine  a  imiter^  il  efl 
jufle  que  vous  nous  donnie^  des 
règles  que  nous  puijjtons  Juivre. 
C'efl  ce  que  nous  attendons  avec 
impatience  ;  (jr  mes  lumières  ne 
font  y  a  l égard  des  vojlres^  que 
ce  quefl^  à  l'égard  du  jour  y  cette 
clarté  foible  qui  le  précède  ^  f0  - 
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qui  l'annonce  :  car  je  ne  publie 
ces  Remarques  que  pour  avertir 
le  monde  de  celles  que  vous  pré- 
pareil;  ou  ft  jay  quelque  autn 
veùe  ,  cefl  de  vous  témoigner 
publiquement  quon  ne  peut  pas 
vous  efiimer,  ni  vous  aimer  plus 
que  je  fais.  J^  f^i^  ^ 


JkfONSIEV^ 


Voftre  nes-humble,  5c  très- 
obéïfTânt  fervùoir  B.  J. 
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'AVERTISSEMENT. 

]E  n'entreprens  pas  cfe  faire  une  Préface 
dans  les  formes.  Quand  je  voudrois  en 
prendre  la  peine,  mon  travail  feroit  afiez 
inutile  après  la  belle  Préface  ce  M.  de  Vau- 
gelas.  Comme  elle  donne  les  véritables 
idées  que  nous  devons  avoir  de  noftre  Lan- 
gue ,  &  qu'elle  n'omet  rien  de  ce  qui  Te 
peut  dire  iur  l'ufage ,  elle  peut  fervir  pour 
ces  nouvelles  Remarques,  en  ce  qui  regar- 
de les  principes  généraux.  C'eft  donc  affez 
que  je  rende  compte  au  public  de  mon  del^ 
fein  &  de  ma  méthode  ;  ou  ,  pour  parler 
plus  clairement,  de  la  manière  que  j'ay  fui, 
vie  dans  l'exécution  de  mon  defl'eir. 

Je  ne  penfois  pas  à  faire  un  Livre  ,  quand 
je  comm.ençay  à  faire  des  Remarques  fur 
la  Langue.  Comme  il  vient  plusieurs  fcru^ 
pules  en  lifant  &  en  compcfant ,  pour  peu 
qu'on  fçache  douter  j  &  qu'il  eil  bon  de 
marquer  fes  doutes  pour  s'en  éclaircir  :  je 
me  fuis  accouftumé  depuis  quelques  années 
à  écrire  les  difHcultez  que  j'ay  eues ,  fans 
autre  deflein  ,  que  de  m'mftruire  moy-mel^ 
me.  Quelques  perfonnes  intelligentes  me 
icprereaterent  que   ee  que  je   faifois  pou? 
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moy ,  pourroic  eftre  utile  aux  autres  ,  fî  jç 
Toulois  m'appliquer  un  peu  à  démefler ,  & 
à  réfoudie  tout  ce  qui  me  faifoit  de  la  pei- 
ne. Ils  m'exhortèrent  raefme  à  faire  des  Re- 
marques fur  la  Langue  ,  &  ils  me  difoient 
pour  leurs  raifons ,  que  M.  de  Vaugelas 
B'avoit  pas  tout  dit  dans  les  fîennes  j  que 
la  Langue  Françoife  eftoit  un  pais  vafte , 
où  il  y  avoir  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau  à  découvrir ,  &  une  mine  riche , 
qu'on  ne.  pouvoit  trop  creuferj  qu'il  s'abo- 
lifloit  &  s'introduifoit  tous  les  jours  des 
façons  de  parler ,  dont  il  eftoit  à  propos 
que  le  public  fuft  informé. 

Je  me  laiiTay  prefque  perfuader ,  &  def- 
lors  je  me  mis  à  marquer  mes  difficultez 
avec  plus  de  foin  aue  je  n'avois  encore  fait  ; 
pour  en  avoir  l'éclairciiTement ,  je  ne  me 
conrentay  pas  de  lire  les  Livres,  &  de  con-- 
Talter  les  Maiftres  j  j'obfervay  le  plus  exa- 
<ftement  que  je  pus  comment  parloient  \ç;& 
perfonnes  qui  parlent  bien.  Ces  premières 
diificulrez  en  ayant  attiré  d'autres  ,  je  me 
fervis  des  mefmes  voyes  pour  les  réfoudrej 
&  j'en  ay  toujours  ufé  de  la  mefme  forte 
dans  la  fuite.  En  voulant  quelquefois  dé- 
mefler  moy  -  mefme  ce  qui  m'embaralToit 
davantage  ,  j'ay  eu  plufieurs  veûës ,  &  j'ay 
fait  diverfes  réflexions ,  qui  m'ont  aidé  4 
prendre  le  parti  que  je  jugeois  le  meilleur. 
Tout  cela  a  produit  infenfiblement  ces  nou- 
velles Remarques  fur  la  Langue.  Comme 
elles  font  faites  particulièrement  pour  le- 
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gler  le  ftile ,  elles  regardent  moins  le  peu- 
ple ,  que  les  perfonnes  qui  fe  méfient  un 
peu  d'écrire.  Ce  n  eft  pas  que  je  prétende 
m'ériger  en  maiftre  :  je  ne  fuis  pas  afîèz 
vain ,  pour  me  croire  capable  d'enfeignec 
les  autres  ;  &  je  fçais  fort  bien  que  quand 
les  particuliers  auroient  droit  de  donner  des 
règles  pour  le  langage ,  cela  n'a^partien- 
droit  pas  à  un  homme  comme  moy  ,  qui  n'a 
nul  caraderc,  ni  nulle  autorité  dans  le  mon- 
de. Si  je  femble  quelquefois  décider,  ce  n'eil 
pas  de  mon  chef  que  je  décide  j  ce  n'eft  qu'a- 
prés  Javoir  obfervé  l'ufage  ,  &  avoir  con- 
fuite  les  perfonnes  les  plus  habiles  dans  la 
Langue  ;  ce  n'efl;  que  fur  le  témoignage 
des  bons  Auteurs  que  je  prononce.  Mais 
comme  je  puis  n'avoir  pas  bien  obfervé  l'u- 
fage, ou  avoir  mal  entendu  les  réponfcs 
des  Oracles  ,  &  les  pallages  des  Auteurs,  je 
ne  me.  fie  pas  trop  moy-mefme  à  mes  dé- 
çifions  i  Se  on  ne  fçauroit  me  faire  plus  de 
piaifir  que  de  me  redreiler  ,  quand  je  m'é- 
gare. Te  ne  manqueray  pas  de. me  rétra- 
der dés  que  je  fçauray  en  quoy  je  me  fuis 
mépris.  . 

On  jugera  aifément  par  toutes  mes  cita- 
tions que  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  vou- 
loir eftre  crû  fur  ma  parole,  dans  une  ma- 
tière oii  la  bonn,e  foy  feule  ne  donne  pas 
de  créance.  Pour  autorifer  un  mot,  j'ay 
rapporté  quelquefois  des  périodes  toutes 
entières ,  afin  qu'on  vift  mieux  l'ufage  du 
3iot  ;  car  cela  ne  fe  voit  point  clairement. 
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à  moins  qu'on  ne  fçache  ce  qui  fuit  &  ce 
qui  précède  ,  &  comment  le  mot  eft  en- 
chafTé  dans  le  difcours.  Au  refte  ,  je  ne  prc- 
tcns  pas  qu'il  n'y  ait  de  bons  Auteurs  que 
ceux  qui  font  citez  dans  ces  Remarques  ; 
il  y  en  a  d'autres  fans  doute  ,  &  d'un  grand 
mérite  ^  mais  ou  je  ne  les  ay  pas  leûs  ,  car 
on  ne  peut  pas  tout  lire  5  ou  fi  je  les  aj 
leûs ,  je  n'y  ay  pas  trouvé  des  exemples 
propres  à  mon  deiTein.  Les  ouvrages  meC- 
me  aufquels  je  me  fuis  le  plus  attaché ,  ne 
m'ont  pas  toujours  fourni  les  exemples  dont 
j'avois  befoin ,  &  c'eft:  ce  qui  m'a  oblige 
quelquefois  den  faire. 

Je  ne  loue  point  cxpreffément  les  Ecri- 
Tains ,  ou  les  autres  perfonncs  que  je  cite  : 
car  outre  qu'ils  font  fort  au-deffus  de  mes 
louanges,  leur  nom  feul  eft  un  éloge  j  &  il 
fcroit  auffi  inutile  de  les  louer  en  les  ci- 
tant ,  que  d'avertir  lors  qu'on  cite  Ciceron 
ou  Virgile ,  que  ce  font  de  bons  Auteurs  ^ 
êc  de  beaux  Efprits.  S'il  méchappe  quel- 
ques traits  de  louange  à  l'égard  de  quel- 
ques -  uns ,  ce  n'eft  qu'en  paiïant ,  &  par- 
ce que  je  ne  puis  me  défendre  de  dire  un 
mot  en  leur  faveur ,  foit  que  mon  fujet 
m'y  conduife  direftement,  foit  que  la  rc- 
connoi/Tance  ,  ou  quelque  autre  raifon  par- 
ticulière m'y  engage.  Mais  fî  je  fuis  con- 
traint quelquefois  de  ne  pas  approuver  ce 
que  difent  des  Auteurs  célèbres ,  ce  n'eft 
pas  précifément  pour  les  reprendre,  ni  par 
un  efprir  de  critique  que  je  le  fais  j  ce  n'cft 
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que  pour  rendre  fcrvice  au  public ,  &  fur 
tout  aux  Provinciaux,  qui  fe  perfuadcnt 
faufTemenu  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de 
mauvais  dans  un  bon  livre.  Car  les  plus 
cxcellens  ouvrages  ne  font  pas  exempts  de 
fautes  :  &  comme  on  peut  élire  Saint ,  fans 
cftre  confirmé  en  grâce  j  on  peut  eftre 
bon  Auteur  ,  qmoy  -  qu'on  pèche  quelque- 
fois ,  ou  contre  la  grammaire ,  ou  contre 
l'ufage. 

Pour   peu   qu'on  fe   donne   la   peine   de 
lire  CCS  nouvelles  Remarques ,  on  s'apper- 
ccvra  bien   que  je   me   fuis   attaché   parti- 
culièrement  à   faire  connoiftre    les  fignifi- 
cations  différentes  d'un  mefme  mot ,  ou  â 
diftinguer  certains  mots  qui  paroifTcnt  fy- 
nonymes ,  &  qui  fe  confondent  d'ordinai- 
re :  mais  auffi   pour    peu   qu'on  ait   d'ou- 
Tcrture  &  de  capacité  en  ces  fortes  de  cho- 
fcs ,  on  pourra   bien   s'appercevoir   que  je 
n'ay  pas  quelquefois  tout  dit.    Il  eft  mal- 
aifé  de   tout    voir   en   mefme  temps   dans 
une  matière   fi   étendue ,  &    qui  n'a  pref- 
quc  point  de  bornes.    Quelque  foin  qu'on 
prenne,  &  quelque  recherche  qu'on  fafie  , 
on  laiife  toujours   quelque   chofe  ,  mefme 
quand  on  ne  veut  rien  omettre  j  &  ce  n'eft 
qu'après  des   réflexions  infinies  qu'on  peut 
parvenir  à    épuifer   une  Remarque.     Cela 
fait  que  deux  Ecrivains   peuvent  quelque- 
fois  traiter   la  mefme   Remarque ,  fans  fe 
rencontrer.    Il   arrive    néanmoins  fouvent 
qu'ils  fe  rencontrent ,  fans  s'eflrc  commu- 


^  r  E  RT I  s  s  E  M  E  N  T. 

nique  leurs   penfées ,  comme  il  paroift  par 
quelques-unes  des  nouvelles  Obfervations 
de  M.  Ménage ,  &    de    ces  nouvelles   Re- 
marques ,  qui  ont  afTez  de  rapport  enfem- 
ble.    Si  la  féconde  édition   du  livre  de  Mè 
Ménage   euft  veû   le  jour   avant  le  mien , 
j'aurois    retranché   ce  que  nous   avons    de 
femblable  fur  les  mots  de  nombre,  fur  les 
noms  de  ville ,  de  province  ,  &  de  royau- 
me ^  fur  les  \ cïhQS  fupplier  &  commander  » 
Bec.    Mais  comme  l'imprelTion   de   ces  Re- 
marques   eftoit   déjà   fort   avancée,  quand 
la  féconde  édition  des  Obfervations  a  pa- 
ru ;  je  n'ay  pas  jugé  à  propos  de  perdre  ce 
qui  eftoit  imprimé  :  joint   que   nous  n'al- 
lons  pas    toujours    par    la   mefme   route , 
quoy  -  que  nous  battions   le   mefme  pais. 
M.  Ménage  fait  bien   d'autres  découvertes 
que  moy  j  &  puis ,  û   nous   nous   rencon- 
trons en  deux  ou  trois  chofes ,  nous  nottS 
écartons  affez  dans  le  refte. 

Je  n'ay  obfervé  aucun  ordre  en  ces  Re- 
marques 5  à  l'exemple  de  M.  de  Vaugelas  ; 
eftant  perfuadé   comme  luy   qu'il  y   a  une 
certaine  confufion  qui  a  fes  charmes  auilî- 
bien  que  l'ordre  j  fi  néanmoins  on  doit  ap- 
peller    confufion ,  un  agréable  mélange  de 
diverfes  chofes ,  dont  chacune  fubfifte  fé- 
parément.    Cependant  je   dois   avertir  qu'il 
y  a  des  Remarques  dont  l'une  fuppofe  l'au- 
tre ,  &  que  pour  entendre  de  certains  en- 
droits ,  il  faut  lire  necelfaircment  le  livre 
^e  faire.    Je  ne  dis   rien    des   avantages 

qu'oa 
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qu'on  peut  tirer  de  ces  Remarques.  Ceux 
qui  les  liront  avec  foin  y  y  apprendront 
peut  -  eftr€  des  fecrets  pour  l'exactirude 
du  ftile ,  à  quoy  ils  n'avoient  pas  encore 
penfé. 

Quoy-que  cet  avertilTement  ne  foit  dcja 
que  trop  long ,  je  ne  puis  me  diipenfer  de 
répondre  icy  en  peu  de  mots  à  quelques 
perfonnes  qui  n'approuvent  pas  une  li  gran- 
de exactitude  dans  le  langage  ,  &  qui  font 
dire  là-defTus  à  M.  de  Mallevilie,  que  l'tlo^ 
quence  n'efi  point  vetilieufe.  A  quoy  bon, 
difent  -  ils ,  tous  ces  foins  fi  fcrupuleux 
pour  l'arrangement  des  paroles  ?  A  quoy 
bon  cetce  délicateffe ,  qui  s'aliarme  d'un 
mot  nouveau,  &  qui  ne  peut  foutFrir  la 
rencontre  de  deux  voyelles ,  ou  la  confo- 
hance  d^  deux  fyllabes  ?  Ccft  la  marque 
â*un  petit  efprit,  ajouftent -ils ,  que  de  fe 
tourmenter  tant  pour  des  bagatelles  j  c'eft 
fe  réduire  à  ne  plus  parler  ,  ou  à  ne  par- 
ler qu'avec  contrainte  :  il  faut  quelque  cho- 
fe  d'aifé ,  de  libre  ,  &  mefme  de  négligé 
dans  l'éloquence.  Enfin  ,  difent  -  ils  ,  c'eil 
cette  juftelTe  extrême,  qui  affoiblic  les  pen- 
fées ,  qui  amortit  le  feu  de  l'imaginacion , 
&  qui  defTéche  le  difcours. 

Je  répons  en  premier  lieu  ,  que  ceux  qui 
condamnent  l'exatflicude  ,  s'en  forment  un 
fantofme ,  qui  ne  reflembîe  point  a  i'exa- 
élitude  dont  nous  parlons  dans  ces  Remar- 
ques, &  qui  confifte  piécitement  en  ce  que 
le  difcours  n'ait,  rien  qui  cboquc.   L'exadi^ 
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lude  bien  entendue  eft    dans    les    ouvrages 
d'efpric,  comme  dans  les  baftimens  &  dans 
Jes  tableaux  ,  je  ne  fçay  cuoy  de  propre  & 
de  régulier  ,  oui  s'accorde  bien  avee  quel- 
que   chofe    de  grand    &    d'augufte.    Car  je 
dis    en    fécond   lieu   que  l'ex^âritude    n'cft 
point  la   marque  de  la  petitefle    du   génie. 
A  la  vérité  on  voit  de  grands  hommes^  qui 
ne  font  point  exaâ:s,mais  ce  n'eft  pas  par 
cet  endroit-là  qu'ils  font  grands^   Les  plus 
fublimcs  efprits  de  l'ancienne  Rome  eftoient 
exads  jufqu'aux  minucies.  Ils  fe  tourmen- 
toient    quelquefois    étrangement    pour   un 
mot,  &  nous  en  avons  un  exemple  remar- 
quable dans  Aulugelle.  Pompée  devant  con- 
facrer  un  Temple  à  la  Vidoire ,  &  voulant 
y  mettre  fon  nom  &  fes  qualitez ,  fut  fort 
en  peine  s'il  mettroit  Conful  tertio  ,  ou  ter- 
tittm.   Il   confulta   tous    les   fçavans    de   la 
\ille ,  &  ceux  qui  entendoient  le  mieux  la 
Langue.    Les  uns  eftoient   pour   tertia ,  & 
les  autres  pour  tertihm.    Ciceron,  qui   fut 
confulté   le  dernier ,  &    que   Pompée    pria 
de  décider  là-delfus  ,  prit  un  tempérament 
admirable  ,  pour  ne  choquer  perfonne ,  & 
pour  ne  bazarder  rien.   Il  fut  d'avis  qu'on 
Be  mift  ni  tertio  >  ni  tertium  tout  au  long, 
mais  feulement  tert.  &  l'infcription  fut  fai- 
te de  la  forte ,   Consul    tert.  Si 
Pompée  &  Ciceron  n'euffent  aimé  l'exacti- 
tude ,  ils   n'y   auroient    pas    regardé    de   fl 
prés  5  mais    ces   grands    hommes    fçavoient 
bieo  qu'en  matière  de  langage,  on  ne  ^çau- 
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roit  eftre  trop  religieux ,  &  qu  il  n'y  a 
-que  le  petit  peuple  qui  fe  permette  tout 
ikns  fcrupule. 

-  Au  refte  ,  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'on 
Teuïlle  obliger  ceux  qui  écrivent ,  à  exa- 
Hiiner  tous  les  mots  ,  &  à  compter  toutes 
les  fyllabes  en  écrivant  :  on  juge  au  con- 
traire ,  qu'il  ne  faut  prefque  point  fonger 
d'abord  aux  paroles  ,  qu'il  ns  faut  fonger 
■qu'aux  chofes  fans  lefquelles  le  difcours  eft 
creux  &  vuide  de  fcns.  Ainlî  quand  on 
commence  à  compofer ,  il  faut  jetter  fur 
le  papier  tout  ce  qui  vient  en  l'efpritj  il 
ne  faut  refufer  rien  de  ce  que  l'imagina- 
tion prefente  j  il  faut  s'abandonner  à  fon 
feu,  comme  s'il  n'y  avoir  ni  grammaire, 
ni  exaditude  au  monde.  Il  ne  faut  pas 
mefme  dans  la  fuite  de  la  compofition , 
s'attacher  trop  au  langage  j  c'eit  ailez  que 
nous  exprimions  nos  penfées ,  fans  nous 
mettre  en  peine  lî  toutes  nos  expreiïîons 
font  juftcs.  Mais  après  que  nous  avons 
achevé  noftre  ouvrage,  il  faut  le  revoir, 
&  le  retoucher  j  &  c'efl:  dans  cette  fécon- 
de compofition  qu'il  faut  fonger  aux  pa- 
roles, &  à  cette  jufteife  de  ^ilo.  qui  eft 
tant  recommandée  dans  ces  Remarques. 
Mais'^  pour  donner  à  un  ouvrage  le  tour 
&  la  forme  qu'ont  les  ouvrages  les  plus 
}uftes ,  il  faut  avoir  dans  la  tefte  l'idée  de 
ia  perfedlion ,  &  les  règles  qui  y  condlii- 
fcnt.  Il  faut  néanmoins  prendre  garde  de 
aofter  rien  de  la  fubUance,  &   de  l'acte- 
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ment  du  difcours ,  à  force  de  le  limer ,  & 
de  le  polir.  Car  j'avoûë  qu'il  y  a  une  exar 
élicude  outrée  ,  qui  rend  les  ouvrages  fecs  , 
&  fi  peu  naturels,  qu'ils  ne  font  point  agréa- 
bles avec  tout  ce  qu'ils  ont  de  corred  & 
d'élégant  ;  femblables  en  cela  à  ces  per- 
fonnes  fort  propres  &  fort  ajuftées ,  qui 
ne  plaifent  point ,  parce  qu'elles  font  tou- 
jours droites  &  contraintes.  L'exaditude 
que  je  demande  n'a  rien  de  forcé;  &  com- 
me elle  ne  tend  qu'à  embellir  le  difcours , 
elle  s'accorde  bien  avec  une  certaine  né- 
gligence, qui  eft  peut-eftre  un  des  plat 
grands  ornemens  du  ftile. 
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5 
Il  A  EXTREMEMENT    DE    l'eSPRIT. 

Il  a  extre'mement  d'esprit.. 

W^  A  plufpart  du  monde  die , 
^tiS  '^  ^  extrêmement  de  l'ejp-it  ; 
JJ^^g  ôc  il  femble  que  ce  foit 
l'ula^c.  Cependant, plufieurs  perfon- 
nes  tres-polies  difent,  /'/  a  extrême- 
ment d'efprlt  j  &  c*eft  ce  qui  rend 
Tufage  douteux.  On  demande  lequel 
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il  faut  dire  j  ou  fi  on  peut  dire  Tun 
&:  l'autre.  Ceux  qui  font  pour  extrê- 
mement cTejpnt  ,  prétendent  qu'fAr- 
trèmement  a  un  régime ,  comme  ^ea 
&  hancoHp  i  Se  que  de  mefme  qu'on 
dit,  //  apen-  d'ejprlt^  il  a  beaucoup  (JHef- 
prit ,  on  doit  dire ,  //  a  extrêmement 
d'ejprlt.  Ils  confirment  leur  opinion 
par  ces  exemples:  il  y  a  cette  année 
extrêmement  de  bled,  extrêmement  de 
*vin.  Ceux  qui  font  pour  il  a  extrême- 
ment de  l^ejprit,  difent  c^  extrêmement 
n'a  point  de  régime,  &  que  de  Cejprit 
fe  rapporte  à  //  a.  Us  confirment  leur 
fentiment  par  cet  exemple,  il  a  bien 
de  Cejprit  i  Ôc  ils  prétendent  que 
l'adverbe  mis  entre  le  verbe  &  le 
fubftantif,  n'empefche  pas  que  le 
fubftantif  ne  foit  régi  du  verbe. 

Je  trouve  de  fi  grands  fiiffrages 
des  deux  coflez  ,  que  je  n'oferois 
condamner  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
,  façons  de  parler.  Le  plus  feùr  feroit 
de  dire ,  tl  a  de  Cejprit  extrêmement  i 
mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela ,  &  c'eft 
fuir  la  difficulté ,  que  de  prendre  ce 


Jùf  la  Langue  Francoifi,  s 
détour.  Pour  répondre  donc  à  la 
qucftion,  je  penfe  que  l'un  &  l'autre 
fe  peut  dire,  il  a  extrêmement  de  Cef- 
■prit  ^  il  a  extrêmement  cCeJprit.  Il  eft 
certain  qu'on  doit  dite  y  extrêmement 
ifeJpntjC[Uind  on  met  une  négative 
devant  extrêmement  i  elle  na  fa4  ex- 
trêmement d'ejprit  :  mais  ce  n'eft  pas 
à  caufe  d'extrêmement  ^  c'eft  à  caufe 
de  la  négative  •<,  car  on  dit  fans  ex- 
trêmementj  elle  na  fas  d'ejprit,  Mon- 
fieur  de  Voiture  dit  dans  une  lettre 
à  Mademoifelle  Paulet,  cefl  un  jeu- 
ne Gentilhomme  fort  blond  &  fin 
blanc  j  &  cjui  a  extrêmement  de  P ef- 
frita Mais  l'autorité  de  M.  de  Voi- 
ture ne  décide  pas  tout-à-fait:  quel- 
que admirable  qu'il  foit  en  ce  qui 
regarde  la  naïveté ,  l'enjoûment ,  la 
delicatefTe,  l'air  du  monde-,  il  n'efi 
pas  infaillible  en  matière  de  conf- 
trudtionj&de  pureté  grammaticale. 
Ceux  qui  difent,  //  a  extrêmement 
d^ejprit^  difent  par  la  mefme  raifon, 
il  a  extrêmement  de  cœur ,  il  a  extré- 
mementde  mérite  i  il  y  avoit  extrÇ' 
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nument  de  monde ^  &c.  Il  faut  raifon* 
ner  èi  infiniment  à  proportion ,  com- 
me èi  extrêmement  :  il  a  infiniment  de 
fefprh,  il  a  infiniment  d^ejprit,  Apres 
tout  il  vaudroit  peut-eftre  mieux 
s'abftenir  de  ces  façons  de  parler  hy- 
perboliques, &  dire  iîmplemcnr,  //  a 
heaucoHp  d^ejprit ,  il  a  bien  de  l^ef- 
■prit,  C'eft  le  fentiment  de  quelques 
perfonnes  tres-éclairces. 

Personne. 

SElok  m.  de,  Vaugelas 5  pf ?/ô»- 
ne  eft  toujours  féminin ,  quand 
il  fignifie  l'homme  &  la  femme  tout 
cnlemble^  mais  après  qu*on  l'a  fait 
féminin  ,  on  ne  laifle  pas  de  luy 
donner  quelquefois  le  genre  mafcu- 
lin,  6c  mefme  plus  élégamment  que 
le  féminin,  il  apporte  pour  preuve 
cet  exemple  de  Malherbe  :  J'ay  eA 
cette  confolation  en  mes  ennms  :,  quH- 
ne  infinité  de  -perfinn&s  qualifiée  ont 
fris  la  peine  de  me  témoigner  le  dé- 
flaifir  qu'ils  en  ont  f/î  i  &  il  ajouftc 
qui/;  eft  plus  élégant  que  ne  feroif 


fur  U  Langue  Françoije,  s 
tllti ,  parce  que  Ton  a  égard  à  la 
chofe  iîgnifiée.Ce  principe  eftbeau, 
mais  il  me  femble  que  M.  de  Vau- 
gclas  ne  l'a  pas  allez  éclairci.  Car  lî 
la  chofe  fignifiée  doit  fervir  de  rè- 
gle pour  changer  de  genre  après  fer* 
forme ^  il  y  a  des  rencontres,  où  /// 
feroit  un  folécirme.  Par  exemple,  fi 
je  parle  des  dames  de  la  Cour^  après 
avoir  dit  que  ce  font  des  perfonnes 
tres-fpirituelles,  je  ne  diray  pas,  ih 
jugent  bien  des  ouvrages  cCejprit  -,  il 
faut  necefTairement  dire  eUzs ,  pan 
rapport  aux  dames  de  la  Cour,  qui 
font  la  chofe  iignifiée.  Au  contrai- 
re ,  fi  je  parle  des  docteurs  de  Sor- 
bonne ,  après  avoir  dit  qu'il  y  a  en 
Sorbonne  des  perfonnes  tres-fçavan- 
tes  ,  je  diray  ,  ils  ont  une  -parfaite 
connoïffance  de  la  théologie  ,  &  non 
pas  elUs ,  parce  que  les  dodeurs  fonc 
la  chofe  fignihèe. 

Si  je  parle  des  hommes  &  des 
femmes  qui  font  dans  une  compa- 
gnie ,  après  avoir  dit  qu'il  y  avoit 
dans  cette  compagnie  (^istiiz^  pcr- 
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Tonnes  de  la  Cour  &  de  la  ville,  je 
diray ,  ///  parlèrent  des  affaira  de  la 
guerre,  &  non  pas  elU$  i  car  les  hom- 
mes éc  les  femmes  font  la  chofe  fî- 
gnifiëe,  &  quand  les  deux  genres 
le  rencontrent ,  il  faut  que  le  plus 
noble  l'emporte. 

Je  ne  voy  donc  pas  pourquoy  M. 
de  Vaugelasdit  abfolument  quV/j  eft 
plus  élégant  qu'elles,  puifque  quand 
on  met  ils  après  ferfonnes  ,  on  ne 
peut  pas  mettre  elles,  comme  il  pa- 
roift  dans  le  dernier  exemple  ,  & 
dans  celuy  des  dodeurs  de  Sorbon- 
ne^  &  que  quand  on  met  elles ,  on 
ne  peut  pas  mettre  ils ,  comme  on 
voit  dans  l'exemple  des  dames  de  la 
Cour.  Il  falloir  dire  plûtoft  qu'après 
ferfonne ,  on  met  le  genre  mafculin 
ou  féminin ,  félon  que  la  chofe  fî- 
gnifiée  le  demande. 

Il  y  a  encore  une  réflexion  à  fai- 
re fur  ce  que  je  viens  de  direj  c*eft 
que  quoy-que  la  chofe  (îgnifiée  foie 
.  un  homme,  on  met  le  féminin  après 
ferfome,  quand  le  mot  qui  s'y  rap- 
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porte  y  eft  joint  en  quelque  façon. 
Par  exemple,  on  dit  :  //  y  a  en  Sor^ 
bonne  d&s  ferfonnes  trcs-fçavantes^  & 
trti-âijcreteSyaufqiielles  on  peut  fe  fier 
pour  la  conduite  de  fes  mœurs.  Ce  fè- 
roit  mal  dit  auf^uels  ^  parce  que  le 
relatif  aupjuels  tient  à  perfonnes  ;  il 
n'en  va  pas  de  mefme  ails ^  qui  en 
cft  comme  détaché. 

Perjonne  fignifie  quelquefois  le 
corps  ou  la  figure  extérieure ,  &  e{t 
différent  de  perfonne  ^  qui  (ignifie 
l'homme  ou  la  femme.  On  dit  en  ce 
fens  :  Sa  perfonne  plaift  extrêmement ^ 
elle  a  milU  agrémens  en  fa  perfonne  _,  // 
y  a  mille  charraes  répandus  en  towte  fa 
perfonne.  L'ItaHeii  fe  fert  de  perfina 
en  la  mefme  fignification  ,  comme 
ont  remarqué  les  Académiciens  de 
la  Crufca  dans  leur  Dii^ionaire. 


N  c   H   A   N  T   e'. 


c 


E  mot  cft  depuis  quelque  temp^ 

_  fort  en  ufagc  dans  le  difcours 

familier.  On  dit  prefque  de  tout  ce 

qui  plaift ,  O/^ efi  enchanté,  cefl  une 
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chofe  enchantée.  Un  beau  portrait  eft 
nn  portrait  enchanté  i  un  habillement 
qui  (îed  bien  ,  eft  un  habillement  en- 
chanté -y  une  perfonne  qui  a  bon  air, 
àc  qui  fait  tout  de  bonne  grâce ,  a 
des  manierei  enchantées.  Le  pafTif  en 
toutes  ces  phrafcs  tient  la  place  de 
ra<5tif  :  car^  ces  chofcs  Ô'  ces  manierti 
enchantées  ^Cigni^cnt  proprement  dsé 
chofes  &  des  manières  qui  enchantent  i 
il  ce  n'eft  qu'on  ne  parle  de  la  for- 
te 5  par  rapport  à  ces  palais  enchan- 
tez, qui  charment  les  yeux  &  l'ef- 
prit.  Ce  font  de  ces  expreflions  qui 
ont  leur  temps ,  comme  les  modes  i 
&  qui  ne  plaifent  que  par  la  grâce 
de  la  nouveauté:  elles  font  fujetes  à 
durer  peu  \  &  il  feroit  ridicule  dç 
s*en  fervir ,  quand  elles  font  palTées. 
Il  faut  mefme  prendre  garde  à  ne 
s'en  point  trop  fervir  ,  quand  elles 
font  le  plus  en  vogue  \  de  -  peur  de 
tomber  dans  l'affedation,  &  de  par- 
ier un  langage  précieux,  qui  n'eftant 
point  naturel  ,  eft  infupportable  à 
noftre  langue* 


fur  U  Langue  Françoijè,     f 
Grand  AI  p..  Air    grand. 

CE  font  deux  chofes  bien  difFc- 
r entes ,  avoir  U  gr/ind  air ,  & 
avoir  Cair  grand.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  vit  en  grand  Seigneur  &  à 
la  manière  du  grand  monde ,  qu'i/ 
a  le  grand  air.  On  dit  d'un  homme, 
dont  la  phyfionomie  eft  noble,  ôé 
la  mine  haute ,  qu'/7  a  Falr  grande 

Ce  n'eft  pas  la  feule  phrafe ,  où 
la  diverfe  fituacion  de  l'adjedif  fait 
une  fîgnification  diffcrente.  Galant 
homme  &  homme  galant  font  de  cet- 
te efpece,  comme  remarque  le  Gen- 
tilhomme Bas-Breton  dans  les  Dou- 
tes propofez  à  Meffieurs  de  l'Acadé- 
mie Françoife.  A  quoy  on  peut  ajoù- 
itr  fage  femme  &c  p?nm£  fage.  Car  qui 
diroit,en  parlant  d'une  femme  pru- 
de &  régulière ,  CèÇi  une  Cage  fem- 
me,  ne  diroit  pas  ce  qu'il  voudroit 
dire,  à  moins  d'ajouter  devant y^/r^ 
quelque  chofe  qui  ofte  l'équivoque, 
comme  tres^fort^-plm:  Ce  fi  une  très- 
fage  femme  ,  ceft  une  fort  fage  fem- 
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7ne  ^  ceft  la  fita  fage  femme  que  je 
connoijfe. 

Aiifli  M.  de  la  Chambre  dit  dans 
le  Difcours  de  ramicié  &  de  la  hai- 
ne qui  fe  trouvent  entre  les  animaux, 
en  parlant  de  la  femelle  du  Butor: 
Jl  ny  a  cjuelle  qui  ait  foin  de  fafa- 
mille  &  de  fin  ménage  ;  &  ton  four- 
roiî  dire  que  ceji  la  fins  fage  femme 
au  J)lw  heureux  mari  qui  foit  entre 
la  Animaux. 

Aller  a  la  Chine,  au  Japon. 

CE  T  T  E  conftrudion  eft  contre 
la  règle  commune  ,  qui  veut 
qu'aux  verbes  de  mouvement  on 
mette  en  devaiit  les  noms  de  pro- 
vince, ou  de  royaume,  qui  font  le 
terme  du  mouvement  -,  &  qu'on 
mette  a  devant^les  noms  de  villes, 
ou  de  petit  lieu ,  comme  parlent  les 
grammairiens.  On  dit  ,  félon  la  rè- 
gle, aller  en  France ,  en  Angleterre , 
a  Paris ,  a  Londre6,  On  dit  cepen- 
dant, alkr  a  la  Chine ,  au  Japon  j  & 
non  pas ,  en  Chine ,  en  Japon* 


fur  U  Langue  Trançolfe,  ii 
Quoy-que  Tufage  foit  le  maiftre; 
'&  qu'en  matière  de  Langue  il  n*y 
ait  point  de  meilleure  raifon  pour- 
quoy  on  dit  une  chofe,  que  l'ufage  : 
il  n'y  a  point  de  mal  quelquefois 
de  voir  Ç\  l'ufage  n'eft  point  fonde 
fur  une  raifon,  carcefouverainmaiC- 
tre  des  Langues  n'eft  pas  toujours 
fi  déraifonnable  que  l'on  penfe.  En 
recherchant  la  raifon  de  l'ufage  dont 
il  s'agit  dans  cette  Remarque  ,  j'ay 
trouvé  que  quand  les  noms  de  païs 
gardent  conftamment  l'article  au  gé- 
nitif &  à  l'ablatif  ,  en  forte  qu'ils 
ne  puiifent  s'en  palTer ,  la  particule 
en  ne  fe  met  jamais  devant.  Les 
exemples  le  feront  entendre.  Nous 
difons  toujours  U  Royaume  de  ta 
Chine  j  du  Japon  ;  je  reviens  de  U 
Chine  y  du  Japon;  &  nous  ne  difons 
jamais ,  ie  Reyanme  de  Chine^  de  Ja- 
pon i  je  reviens  de  Chine  ^  de  Japon  \ 
comme  nous  difons ,  le  %jiyaH7ne  de 
France  ^  d^ Angleterre  j  je  reviens  de 
France  ^  £  Angleterre*  De  la  ^  ÔC  dit 
qui  vaut  autant  que  de  le ,  font  at- 
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tachez  infeparablcment  a  Chirac  Sc 
Japon-,  ôc  c'cft  pour  cela  que  nous 
diions  5  a/ier  a  U  Chine  ^  an  Japon. 
'  On  dira  peut-eflre  que  j'explique 
une  difficulté  par  une  autre,  &  on 
demandera  enfin  pourquoy  Chine  &c 
Japon  confervent  toujours  leurs  arti- 
cles contre  la  règle  commune,  qui 
oftc  quelquefois  l'article  aux  noms 
de  province  &  de  royaume  dans  les 
cas  obliques.  Je  répons  que  cette  ir- 
régularité a  principalement  lieu  pour 
tout  ce  qu'on  appelle  le  nouveau 
monde  ^  que  Chine  ôc  Japon  ont  le 
mefrae  régime  que  les  autres  païs 
nouvellement  découverts  i  &  que 
nous  difons  ,  aller  a  la  Chine  ^  an  Ja- 
pon ,  comme  aller  aux  Indes,  an  Mo- 
gol,  aux  Philippines ,  aux  Molnqu&i^ 
an  Tnnqnïn  y  an  Péron,  an  Méxï- 
.  cfue ,  an  Brafil  ^  au  Paracfuay  ,  a  la 
Floride,  à  la  Guadeloupe,  a  la  Virgi- 
nie ^  a  la  Martinique  y  a  la  Cayenne^ 
an  Biledulgeridy  à  la  Guy  née,  an  Con- 
go ^  au  Alo':(ambiaiue ,  dcc.  Car  pour 
les  païs  que  nous  connoilTons  de- 
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puis  long-temps,je  n'en  (cache  gue- 
res  qui  ne  fuivent  la  règle  générale, 
excepté  le  Pelofonéfe ,  le  Maine  ^  le 
Terche  ;  aller  an  Peloponéfe  _,  an  Mai- 
716^  an  Perche. 

Il  faut  excepter  le  Canada  des  nou- 
veaux pais  :  nous  diions,  aller  en  Ca- 
nada ;  ôc  apparemment  nous  traitons 
ce  païs-lâ  comme  les  provinces  de 
la  France,  parce  qu'il  porte  le  nom 
de  France ,  Se  que  nous  ne  le  regar- 
dons pas  tout-a-fait  comme  le  refte 
du  nouveau  monde.  Après  tout ,  il 
feroit  difficile  de  donner  une  bonne 
raifon  de  tout  cela  :  aulli  faut  -  il 
avouer  que  le  caprice  de  Tufage  y 
a  plus  de  part  que  la  raifon  j  6c  il 
femble  que  cet  ufage  bizarre  prenne 
quelquefois  plaifir  à  renverfer  tou- 
tes nos  idées  &  tous  nos  raifonne- 
raens .  Outre  ce  que  je  viens  de  dire,  je 
pourrois  en  apporter  une  preuve  qui 
revient  a  la  Remarque  dont  il  s'agit; 
&c'eft  que  nous  difons,  le  Kaire^  la 
Méqne  ^  le  Mans,  le  Lnde,  quoy-que> 
félon  la  règle  commune  ,  les  noms 
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propres  de  ville  n'ayent  point  d'arti- 
cle. En  quoy  la  bizarrerie  de  Tufage 
me  paroi  il  afTez  plaifante,  d'avoir  eftc 
choiiîr  en  toutes  les  villes  du  Royau- 
me,Ia  capitale  du  Maine,&  une  petite 
ville  d'Anjou,  pour  la  mettre  en  paral- 
lèle avec  les  deux  plus  fameufes  villes 
de  l'Egypte  &  de  l'Arabie.  Car  pour 
\ts  villes  qui  ont  des  noms  appellatifs, 
comme  la  Charité^  la  Ca-pelle^  le  Cate- 
let^  &CC.  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'el- 
les ayent  retenu  l'article  des  fubftan- 
tifs  d'où  elles  tirent  leur  nom.  On 
voit  par  là  ,  félon  le  principe  que 
j'ay  établi  d'abord,  pourquoy  nous 
difons,  aller  an  Kaire^  a  la  Mèqne^  an 
Mans^  a  la  Charité:,  a  la  Ca-pelU^  &c. 

D  E  s  I  R  I  u  X. 

E  mot  n'eft  point  du  bel  u(a- 
gcj  &  il  feroit  difficile  de  tra- 
duire élégamment  en  François  ,  le 
titre  d'un  Livre  Italien  intitulé,  Jl 
dejîderofo.  Ceux  qui  parlent  bien  ne 
difent  pas,  une  -perfcfjne  defireufe  de 
la  gloire  ^  defireitfe  de  fan  faim*   On 
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dit  encore  moins,  dcfireux  de  fe  fau- 
ver,  dejîreux  dUaff  rendre^  ôcc.  quoy- 
que  M.  de  Balzac  dife  :  Ce  cjhU  fait 
ne  fi  -pa^  ejtre  dcfireux  d'mftntire  ^  & 
avoir  envie  de  détromper  les  gens.  M. 
de  Balzac  eft  afTeûrément  un  grand 
maiftre,  ôc  noftre  Langue  luy  doit 
beaucoup  :  mais  il  ne  laiflè  pas  de 
s'égarer  quelquefois  comme  un  au- 
tre \  &  on  peut  auffi  quelquefois  fe 
difpcnfer  de  le  fuivre. 

Répétitions   necessair es. 

LEs  Italiens  prennent  des  liber- 
tez  dans  leur  Langue,  que  nous 
ne  prenons  pas  dans  la  noftre.  Ils 
ne  répètent  pas  toujours  les  articles 
devant  chaque  nom,  quand  il  y  en 
a  plufieurs  qui  fe  fuivent  ;  ils  difent 
quelquefois,  par  exemple,  le  torri ^  ilTortoe'ï 
ecafc,  epala^i,  e  chiefe  ;  &  nous  "^'^^^ 
difons  toujours,  les  tours ^  les  caba- 
nes j  les  falais  ^  &  les  églifes.  Ce  fe- 
roit  parler  barbarement,  que  de  di- 
re, à  l'Italienne,  les  tours  y  &  caba- 
nes j  &  palais  ,  &  églifes.  Chaque 
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mot  demande  efTentiellement  Ton  ar- 
ticle ,  quand  on  a  mis  un  article  au 
premier  mot.  Car  Ç\  ce  premier  mot 
eftoit  fans  article ,  les  autres  noms 
n*en  auroient  que  faites  &  l'on  di- 
roit  bien,  le  vent  renverfa  tours ,  ca- 
h  Anes  ^  falais^  églifa.  Aind  nous  di- 
fons  j  vr':ere6 ,  remontrances ,  comman- 
demerïs,  tout  eft  inutile.  Gloire ,  rkhef- 
fts,  noblejfe ,  fuiffance ,  ce  ne  font  qnç 
des  noms  imsigmairei. 

Mais  il  ne  faut  pas  feulement  ré- 
peter les  articles ,  il  faut  aufli  répe- 
ter toujours  les  verbes  en  de  certai- 
nes rencontres.  Un  Auteur  ,  qui  a 
eu  beaucoup  de  vogue  en  fon  temps, 
dit  dans  un  de  fes  ouvrages  :  Jay 
efté  nu  ,  &  voiu  rnaroez^  habillé  ;  ma- 
lade ^  &  vous  m^ave'^vljîté i  frifon- 
nier,  &  vous  eftes  venu  pour  me  conjo- 
ler.  Il  falloir  dire  :  J'ay  efté  malade^ 
&  vota  m'aveTjvlfitè  ;  f  ay  efléfrifon- 
nier,  &  vous  eftes  venu  four  me  conft)' 
1er.  La  répétition  de  fay  eftéjDiQn  loin 
d'eftre  vicieufe,  cil  élegani:e,6^  mefmc 
neceflaire  pour  foùtenirle  difcours. 
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Auflî  TAuteur  de  la  Vie  de  D.  Bar- 
thélémy des  Martyrs  n'a  pas  man- 
qué de  dire  :  Vota  fers7^pi>  bouche , 
&  il  farUra,  "far  vous  ;  vohs  ferez, 
fin  œU,  &  il  conduira  far  vous  i  ^}opu 
fere"^  fon  bras  ^  &  il  agira  far  vont* 
Un  Ecrivain  moins  exad  aiiroit  dit  ; 
Vom  fi'f^^fit  bouche  ^  &  il  -parlera, 
•par  vous  ;  fin  œil ,  &  il  conduira 
par  V0U4  y  fin  bra6  :,  &  tl  agira  par 
vous,  il  y  a  néanmoins  des  endroits 
où  la  répétition  feroit  inutile ,  &  c'eft 
quand  le  verbe  qui  eft  à  la  tefte  de 
la  période  ,  ne  rencontre  point  en 
fon  chemin  d'autre  verbe  qui  Tem- 
pefche  de  fe  répandre  fur  chaque 
partie  du  difcours.  Par  exemple  ,  M. 
Godeau  dit  au  commencement  de 
la  Vie  de  Saint  Paul  :  T)ans  cet  on- 
vrage  on  verra  d'un  cofié  paroi flre  la 
piiijfance  &  la  (agejfe  de  Dieu^  en  Ré- 
tabli Jfement  de  la  do^rlne  Evangeli- 
(jue  y  &  de  l'autre  ^  toutes  les  vertus 
(^ i:n  parfait  Miniflre  de  l'Evangile* 
Après  quoy  il  ajoufte  :  La  Synago- 
giis y  efl  démolit,  t Idolâtrie  reiive^" 


jg  Remarques  Nouvelles 
fée  j  U  Pbilofofioie  cor^ndu'è  ^  &  la 
Croix  triomphavte.  T  efi^  ferc  â  rcn- 
verfie  ^  à  confondue  ^  à  triomphante  ^ 
comme  à  démolie  :  &  rien  ne  ren- 
droit  le  diicours  plus  languiflant,  que 
de  mettre  y  efl  par  tout  -,  en  difant, 
par  exemple  ,  La  Synagogue  y  efi 
démolie  ^  t  Idolâtrie  y  eft  renverfée  ^ 
la  Philo/ophie  y  efl  confondue ,  &  la 
Croix  y   efl  triomphante. 

Il  y  a  des  répétitions  d'une  autre 
nature ,  &  qui  font  plus  délicates , 
mais  qui  ne  me  femblent  pas  moins 
nectffaires.  M.  d'Ablancourt dit  dans 
le  Songe  de  Lucien ,  en  failant  par- 
ler l'Eloquence  après  la  Sculpture: 
QmtteraS'tu  tant  cC honneur  ,  de  ri- 
chejfe ,  &  de  crédit ,  pour  Cuivre  une 
pauvre  inconnue,  £fui  efl  contrainte  de 
travailler  de  fii  m ar-n s ,  &  de  fonger 
■glutofl  a  polir  un  marbre  cju;  foy-mef- 
me  ?  Il  tailoit  répeter  polir  ,  en  y 
ajoutant  [e,  &  à\it  :,  ejui  efl  contram' 
te  de  travailler  de  fes  mains  ,  &  de 
fonger  plutofl  a  polir  un  marbre  qua 
fe  polir  fiy  -  mefmc  :  car  quoy  -  qu'on 
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dife  5  folir  nn  marbre,  on  ne  dit  pas 
-polir  foy  -  mefme ,  mais  fe  polir  foy- 
me  fine. 

Il  faut  répeter  en  à  chaque  par- 
ticipe ,  quand  il  y  a  plufieurs  parti- 
cipes de  fuite  fans  la  conjondive 
& ,  &  qu'on  a  mis  en  au  premier. 
Par  exemple  :  Leurfubtil  eonduHeur^  Oraifonftmi- 
qui  en  combat ant  .  en  doqmaùfam  ^  brede  W^ri. 
en  méfiant  mille  ferjonnages  divers ,  terre. 
en  fittfant  le  doBeur  &  le  prophète , 
Aiijfi-bien  que  lefi)ldat  &  le  capitaine^ 
vit  mil  avoit  tellement  enchanté  U 
monde,  ôcc.  Qjji  diroit,  en  combatant, 
dogmatifitnt ,  méfiant  mille  perfonna- 
g&s ,  faifant  le  doreur  &  le  prophète, 
n  écriroit  pas  jufte,  J'ay  dit  qu'il  faut 
répeter  en,  quand  on  la  mis  au  pre- 
mier participe ,  &  que  les  partici- 
pes ne  font  point  liez  par  la  con- 
jondive  &,  Car  fi  le  premier  parti- 
cipe eftoit  fans  la  prépofition  en,  il 
ne  faudroit  point  la  mettre  aux  au- 
tres :  //  allait fitutant ,  chantant,  riant, 
ôcc.  Ou  {i  le  premier  participe  avoit 
en  j  de  qu'il  fuft  joint  au  fécond  par 
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& ^  il  ne  feroit  pas  nccefTaire  deré^ 
peter  en  :  Il  Saborda  en  jurant  & 
bUfphemant  le  nom  de  Dieu. 

Il  y  a  bien  d'autres  répétitions  ne- 
cefTaires  ,  qui  ne  fe  prefentent  pas 
maintenant  \  mais  celles  que  j'ay 
marquées  pourront  fervir  à  les  con- 
noiftre. 

On  peut  ajouter  à  ces  fortes  de 
répétitions,  celles  qui  fe  font  en  fa- 
veur de  la  netteté.  Par  exemple  ;  // 
ny  a  -pent-f-ftre  point  de  Confiil  dans 
C Europe  ou  h  fecret  fe  garde  mieux 
ijue  dans  le  Confeil  de  la  RépablLyue 
de  Venlfe»  Q^nà  Confeil  ne  feroic 
pas  répété,  &  qu'il  y  auroit,  ck  le 
fecret  f  garde  mieux  CjUe  dans  celuy 
de  la  Répuhlicj'iie  de  Vcnïfe  ^  le  fens 
feroit  peut-eftre  afTez  voir  que  celuy 
fe  rapporte  à  Confed ^  ôc  non  pas  à 
fecret:  mais  ce  n'eft  pas  au  fens  à 
faire  entendre  les  paroles  ,  c'eft  aux 
paroles  à  faire  entendre  le  fens  ;  & 
celuy  proche  de  fecret  donne  lieu  à 
une  de  ces  équivoques ,  que  noftre 
Langue  n  aim  e  point.  La  répetitioa 
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de  Confeil  ofte  l'équivoque,  &  rend 
clair  le  difcours  qui  eftoic  un  peu 
obfcur.  Voicy  un  autre  exemple,  qui 
fera  encore  mieux  comprendre  com- 
bien la  répétition  fert  à  la  netteté. 
Le  Tradu6t-ur  de  Longin  dit  aufu- 
jet  d'Hypéride  :  //  a  imité  Dèmof- 
thene  en  tout  ce  que  Démoflhene  a  de 
beati^  excepté  pourtant  dans  la  corn- 
pofition  &  C arrangement  des  paroles. 
Il  auroit  pu  dire ,  il  a  imité  Démof- 
thene  en  tout  ce  ^liil  a  de  beau  ^  Sc 
perfonne  n'auroit  crû  que  le  dernier 
il  fe  rapportaft  à  Hypéride  ,  mais 
l'amour  de  la  netteté  luy  a  fait  ré- 
peter Démofthene^  pour  ofter  jufqu'au 
moindre  doute  qui  pourroit  venir 
U-delTus. 

Gentil.    Gentillesse. 

GEntil  eftoit  autrefois  un  mot 
élégant ,  &  nos  anciens  Au- 
teurs s*en  fervent  beaucoup.  Tout  cft 
gentil  parmi  eux  :  le  gentil  rojfignol^ 
Le  gentil  printemps  ^  un  gentil  exerci- 
ce,Hne  gentille  entreprife.  Mais  main- 
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tenant  on  n'en  ufe  point  dans  les 
livres  :  on  ne  le  dit  que  dans  la  con- 
verfation*,  encore  ne  le  dit -on  pas 
trop  ferieufement.  Une  femme  dira, 
en  parlant  d'elle  ,  Je  ne  fuis  ni  jeune^ 
ni  gentille.  On  dit  à  demi  en  riant , 
Cefl  un  gentil  ejprit ,  cefl  nn  gentil 
cavalier;  vous  e fies  gentil^  pour  dire, 
voHS  efie6  -plaifant. 

GentilleJJe  peut  trouver  fa  place 
dans  un  difcours.  Un  Ecrivain  fort 
eftimé ,  dit  en  parlant  du  Connefta- 
ble  de  Bourbon:  La  gentille jfe  de  fu 
mœurs  luy  avoit  aquis  C amitié  dei 
Françoù, 

Voui  ne  demandel^  fas  ^  dit  M.  le 
Chevalier  de  Meré  dans  le  jeu  de 
l'hombre,  des  infîruElions  nues  &  fi^-^ 
ches ,  fans  gentiliejfe ,  &  fans  orne- 
ment. Il  y  en  a  qui  difent  d&s  gen- 
tille ffc6  d^efprit.  M.  de  Voiture  écrit 
à  M.  de  Balzac  :  Toutes  ces  gentillejfes 
que  f  admire  en  voftre  lettre  ^  me  jont 
des  preuves  de  voftre  bon  efprlt  plutofl 
que  de  voftre  bonne  volonté.  M.  d'A- 
blancourt  dit ,  en  parlant  de  fon  Lu- 
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cien  :  Comme  la  plnfpan  des  chofes  qui 
fint  icy  ne  font  cfus  des  gentille ffèi  &  dei 
railleries ,  ejul  font  diverfes  dans  toutes 
les  Langues ,  on  nen  fouveit  faire  de 
traduBion  régulière,  Ec  M.  le  Cheva- 
lier de  Meré  dit  dans  fes  Converfa- 
tioDS  :  Cette  Reine  d^ Egypte  rioit  des 
boni  mots  &  des  gentillejfes  cC Antoine. 
On  dit  gentillejfes  dans  le  propre , 
pour  de  pentes  cho(ês  jolies  :  il  a 
acheté  mille  gentillejfes  k  la  Foire,  Ce- 
la revient  à  ce  que  M.  Patru  appel- 
le des  bagatelles  de  Nevers ,  dans  le 
plaidoyer  pour  Madame  de  Guene- 
gaud  :  //  y  a  deux  guéridons  de  boU 
de  noyer,  &  peut-eftre  pour  cinquante 
francs  de  bagatelles  de  Nevers  ^  oh  de 
faujfes  poHTceUmes. 

Oublier,  s'Oubljer.. 

PLUSIEURS  difent ,  je  me  fuis 
êublié  de  faire  cela  i  je  me  fuis 
oublié  que  feftou  engagé  ;  je  me  fuis 
vublié  de  ce  que  je  vom  av^is  promis  ; 
je  ne  rn  oublier ay  pas  de  vous  :  c'eft 
trcs-mal  parler.  Il  faut  dire  ,  j'ay 
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onhlU  de  faire  cela  i  fay  oublié  <^ue 
f€ flots  engagé  -,  fay  oublié  es  que  je 
vous  avois  promis  i  je  ne  vous  oublie- 
ray  fits  :  ceux  qui  fçavent  bien  la 
Langue  parlent  de  la  forte. 

Les  Athéniens,  dit  M.  Charpen- 
tier en  la  Vie  de  Socrate,  ;îVi^//(7/V«^ 
jamais  dam  leurs  qualitez^  de  mettre 
le  nom  de  leur  peuple. 

En  qualité  de  bon  François,  ditM» 
Coftar  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à 
M.  le  Comte  de  Servien,  je  n  oublie 
jamais  de  prier  le  ciel  pour  vom  ,•  mais 
en  qualité  de  philofophe ,  qui  ne  f fait 
pas  eftimer  le  bien  ce  quil  vaut,j^9U' 
hlie  fouvent  de  vous  prier  pour  moy, 

M.  PelilTon  dit  dans  le  Difcours 
fur  les  Oeuvres  de  M.  Sarafîn  ,  en 
parlant  des  Sçavans  chagrins  &  roi- 
fantropes  :  Ils  oublient  que  Socrate , 
leur  fondateur  &  leur  p  ère, rioîf  &  dan- 
foit  comme  un  autre  homme,  &  nefli" 
moit  rien  indigne  de  luy  que  le  vice, 

Celuy  qui  fç ait  tout,  &  qui  fe  foU" 
vient  de  tout ,  oublie ,  e fiant  en  eolere, 
le  légitime  ufage  d&s  métaphores,   dit 

M. 
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M.  de  Balzac,  en  parlant  des  empor- 
temens  de  Scaliger, 

Le  fidelle  Traducteur  de  Rodri- 
guez  5  car  il  y  en  a  un  qu'on  peut: 
appellerle  Tradudeuriniîdelle,  pour 
ne  rien  dire  de  pis  j  celuy  ,  dis  -  je, 
qui  a  intitulé  Ton  ouvrage ,  La  Pra- 
tique de  la  Perfedtion  Chrétienne , 
dit  aufîî  :  Les  emplois  qui  regardent  U 
converfîo'rt  des  ornes  y  ne  doivent  p.u 
noHs  faire  oublier  ce  que  nom  devons 
k  noflre  propre  falnt. 

Les  livres  font  pleins  de  pareils 
exemples  i  &  je  nay  trouvé  que  deux 
bons  Auteurs  qui  parlent  d'une  au- 
tre manière. 

Le  Seigneur  a  juré,  &  il  ne  peut 
s" oublier  du  ferment  quil  a  fait  a  nop 
îre  père  Abraham,  de  donner  ce  puif- 
fant  médiateur  de  noflre  f dut* 

Quiconque  s'oubliera  du  refpeth  quil 
doit  a  ceux  dont  il  a  receu  la  vie^inf- 
qua  les  maltraiter  de  paroles ,  fera 
puni  de  Dieu. 

Mais  rien  ne  confirme  davantage 
la  Remarque,  que  le  témoignage  de 

B 
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M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  dît 

}îiP''ire  de  ^^  j^^^  ^  ^^*  ^^  Vaugclas,  dont  il 
l'^iadcmie  avoit  rétabli  la  penfîon  de  deux  mil- 
rrAr;oife.  j^  Uvres  :  Et  bien ,  (lM onJîcHr  ^  vous 
noubliertl^fiti  du  moins  dans  le  Di- 
ilionatre  k  mot  de  -penjton.  Comme 
M.  de  Vaugelas  parloit  toujours  bien, 
&que  d'ailleurs  il  eftoir  heureux  en 
reparties-,  IsJ^n ^  %JM onfeignenr ,  iz- 
pondit-il,  &  moins  encore  celny  de 
reconnoîpince.  L'un  &  l'autre  n'avoit 
garde  de  dire,  vom  m  vcm  onbliere'^ 
■pas  du  mot  de  fenjîon  ;  je  m  oublieray 
encore  moins  de  celuy  de  reconn9iJfance. 
Oublier  fe  dit  toujours  de  cette 
forte,  non- feulement  en  profe,  mais 
aufli  envers  ;  &  nos  bons  Pocces  n'y 
manquent  jamais. 

Il  faut  vopn  oublier^  OKflàtoftvQPts 
hair. 

N"" alléguez  point  des  droits  qne  je 
veux  oublier. 

J^oubitay  ma  colcre  ^  &  ne  fcei  ^ite 
plenrer. 
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A  la  vérité  nous  à\(oi\s^fefoHve' 
nir  ûCnne  ferfonne ,  d'une  choje  ;  & 
apparemment  c'cft  ce  qui  fait  dire 
à  quelques-uns  s'oublier^  avec  le 
mcfiiie  régime  j  mais  en  matière  de 
Langue,  Tufage  doit  l'emporter  fur 
l'analogie. 

S'oMier  fe  dit  tout  feul,  &:  a  une 
autre  fignification  ç^u  oublier.  On  dit 
d'ane  perfonnc  qui  a  manqué  à  foa 
devoir,  eRe  s^efi  oubliée  en  cette  ren- 
contre y  on  dit  ï  une  perfonne   qui 
perd  le   refped ,  ôc  qui  s'emporte . 
vom  vous  ohbiiez  ;  on  dit  d'un  hom- 
me de  baffe   naiffance  élevé  à  une 
haute  fortune,  qui   devient  fier  & 
orgueilleux,  il  s'oublie.  Selon  le  Tra- 
ducteur des  Homélies  de  Saint  Chry- 
foftome  au  peuple  d'Antioche,  le  mé- 
chant s'oublie  dans  la  frofperité  ^  & 
les  dlfgraces  le  nndent  encore  fins  mé- 
chant.  On  dit  encore  d'un  Auteur 
qui  ne  fe  foùtient  pas  par  tout  éga- 
lement, /'/  s'oublie  quelquefois.  Et  M- 
Des  Préaux  parle  ainfî  deXenophon 
&  de  Platon  dans  la  Tradudion  de 
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Longin  :  Ces  Hères  de  C^m'u^uité 
finies  de  f  école  de  Socrate  ^  s* oublient 
cjuel^Pic-fiis  eiix-mefmes^  jufcjna,  laijftr 
échaper  da-ns  leurs  écrits  des  chojes 
hajfes  &  f  né  ri  le  s. 

A    L   I   e'  N    E. 

ON  dit  5  aliéner  &  aliéné.  Cela 
hty  aliéner  oit  les  ejfrïîs  de  la 
Province ,  dit  M.  d'Ablancourt  dans 
les  Commentaires  de  Cefar.  On  peut 
dire,  les  foldat s  furent  aliénez,  du  fer- 
vjce  par  des  dijcours  féditicHX.  Mais 
aliène  ne  fe  dit  point ,  de  ceux  qui 
difent ,  je  n  en  fuis  pas  aliène^  pour 
dire,  je  ne  fuis  pas  éloigné  de  cet  avis, 
je  nernoppofepas  a  cela,  parlent  ma)» 
Aliène  n'a  aucun  bon  fens  en  noftre 
Langue.  Les  bons  Ecrivains,  je  ne 
dis  pas  du  dernier  Règne  ,  mais  du 
Règne  à&s  Valois,  n'ont  point  dit 
aliène.  Et  (i  Joachim  du  Bellay  l'a 
employé  àdSis  H  lin ft  ration  ds  la  Lan- 
gHS  Franfoijè,  en  dilant  ^ne  la  vertu 
de  l'Eloquence  gifl  es  mots  propres,  h- 
pte\,  non  aliènes  d:i  commnn  yyf^gc  4^ 
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parler  j  Charles  Fonteine  n'a  pas 
manqué  de  l'en  reprendre  dans  Ton 
Qidnt'd,  qui  eft  la  Critique  de  Vil. 
iHjiratlofi  :  Tu  dis  al'éms  j?oHr  étran- 
ges^ écorcharjt  la  &  far  toHt  ce  pau- 
vy-e  Latin  fans  aiicnne  -pitié ,  dit  le 
Cenfeur.  Etranges  en  cet  endroit  ne 
vauc  gaeres  mieux  maintenant,  qu'^- 
liénes  ;  mais  il  valoic  mieux  alors.  ^-^ 
Uéng  n'a  jamais  rien  valu  nulle  part> 
&  c'eft  parler  Latin  en  François ,  que 
de  dire,  je  nenfliis  pas  aliène.  Aufîî 
pour  l'ordinaire  ceux  qui  le  difenc, 
fçavent  plus  de  Latin  que  de  Fran- 
çois. 

Aftectionner. 

IL  faut  prendre  garde  comment  on 
fe  (ert  de  ce  mo:.  On  dit  fort  bien, 
ajfitlionner  une  affaire  ,•  cefï  wne  ^ifféLl- 
re  que  faffjtlionm ^  pour  dire,  h  la- 
quelb  je  7n'nterejfs  ;  ceft  une  chofe 
que  j-e  n  affecllonne  p,u  grandement. 
Mais  ce  feroit  mal  parler  que  de  di- 
re 5  affsElionner  une  perfenne  ^  fur  tout 
quand  elle  efl  égale,  ou  qu'elle  eft  au 
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defTus  de  nous  ^  &  je  ne  fçay  fî  le  Sur- 
intendant Bullion  parla  fort  iuftc, 
quand,  ayant  fait  baftir  une  chapel- 
le aux  Cordeliers  ,  il  répondit  aux 
Pères  qui  vinrent  luy  demander  à 
quel  Saint  il  vouloir  qu'elle  fuft  dé- 
diée :  Hela^ ,  mes  Pères  ^  ils  me  font 
tom  indijferens-y  je  nen  affeBionne  au- 
cun en  f  articuliez.  On  pourroit  dire 
peut-eftre  ajfeBionner,  d'un  Prince  a 
l'égard  de  fon  Sujet,  &  d'une  perfôB- 
lie  de  la  première  qualité  à  l'égard 
d'une  perfonne  de  baffe  condition*, 
le  Roy  ajfeSiionne  un  tel, 

T>zs  perfonnes  rres- polies  difent, 
éi^eclionmr  y  en  un  autre  fensj  elles 
difent,  par  cxcmflCi  Us  fiiifeurs  de  co- 
médies &  de  nouvelles  hiJlori<fues  doi- 
vent ajfëElionner  les  ff  éclateurs  &  Us 
leBeurs  a  leurs  princip/tux  ferfonna- 
ges.  Je  nay  jamais  veu  une  nouvelle 
hiflorïqueflm  languiffante  &  plta  froi- 
de i  en  la  lifant^  on  ne  -prend  parti  pour 
perfonne  ;  l'auteur  najfe^lionne  k  rien. 
On  dir  s'affèclionner  a  une  chofe  : 
il  s'^eâionne  à  PEftude  ;    il  faut 
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ioffeBionner  a  [on  meftier  ,  four  y 
réujfir. 

Cet  homme  filon  le  cœur  de  Dieu,  vie  de  s. 
ne  s" offeEitofmoit  de  la  forte ^  quel  ce  Borg/<. 
aiiilreconmîjfoit^-par des  lumières  par- 
ticulières du  Cielj  eftrefort  a  la  gloire 
C^  k  r avantage  de  fin  Eglife, 

L'Auteur  des  Réflexions  fur  l'élo- 
quence fe  fert  d'ajfe5lienner  en  un  en- 
droit où  ce  mot  exprime  bien.  C'eft 
en  parlant  des  petits  génies.  Leur 
défaut ^  dit-il,  efl  un  foin  trop  fcru- 
puleux  ^  &  une  diligence  trop  affèElée 
à  s^attacher  pltis  quil  ne  fknt  a  fi- 
nir en  particulier  certains  endroits  de 
leurs  difi'ours  aufquels  ils  s^affè^lorh 
vent, 

Qaoy- qu'on  ne  dife  pas  affè^io»' 
ner  d'égal  a  égal,  ni  encore  moins 
d'un  inférieur  à  l'égard  de  Ion  fu- 
perieur ,  on  ne  laide  pas  de  dire  afi 
feEiionnè  en  ces  rencontres  dans  une 
fignification  pafïîve.  Les  Ecoffois  font 
affè^ionne'^  a  la  France.  Je  nay  fa* 
mais  veu  de  ferviteur  plus  affeSiion^ 
né  a  fon  maifire.  Mais  dans  les  let- 
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très  5  affeHionné  fervitCHr  ne  fe  dit., 
qu'à  l'égard  des  gens  qui  font  au 
defTous  de  la  perfonne  qui  écrit  j  & 
nous  fçavons  qu'un  grand  Miniftre 
d'Efpagne  ayant  receû  une  lettre  d'un 
Prince  de  France,  qui  luy  donnoit 
du  tres-affeElionné,  ne  put  s'empef- 
cher  avec  tout  Ton  phlegme  de  dé- 
chirer la  lettre  devant  tout  le  monde, 
^z  de  le  plaindre  hautement  de  l'in- 
civihté  du  Prince.  Le  Favori  Efpa- 
gnol  fit  voir  par  là  qu'il  entendoit 
le  terme  françois. 

Tout. 

rOut  fe  prend  quelquefois  élé- 
gamment pour  les  perfonnes* 
Un  de  nos  plus  illuftres  Ecrivains 
dit  dans  Tes  Mémoires ,  en  parlant 
des  exilez  qui  furent  rappeliez  après 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  : 
Trepjue  tout  ce  cjiii  avolt  efté  banni, 
revint,  M.  Peliflbn  dit,  au  fujet  de  ce 
grand  Miniftre  ,  dans  l'Hifloire  de 
l'Académie  Françoile  :  Comme  il  eji oit 
mi  lit ,  &  quG  tout  dormoit  chc'^  luy. 
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Une  autre  perfonne,  qui  écrit  (î  r.h-i's  du 
poliment ,  &  qui  a  fait  une  Ci  belle 
peinture  de  la  fortune  du  Cardinal 
Mazarin,  nfe  de  la  mefme  façon  de 
parler  dans  la  Converfation  des  fou- 
haits.  Depuis  les  -plus  mife-rables  ef" 
claves ,  jî^^f^ues  aux  fîué  grands  RoU 
dit  monde ^  tout  fe  plaint^  tout  mur-' 
mure  contre  la  fortune. 

L'Auteur  de  la  Relation  des  Cam- 
pagnes de  Rocroy  &  de  Fribourg, 
îe  fert  de  ce  terme,  lors  qu'il  parle 
des  Efpagnols,  qui  ne  pouvant  plus 
foûtenir  Teftort  des  François ,  fe  ré- 
fugièrent autour  du  Prince  à  la  ba- 
taille de  Rocroy  :  Tom  ce  qui  peut 
tchéiper  de  la  fureur  du  Soldat,  aconrt 
en  foule  _,  pour  luy  demander  la  vie  , 
&  le  regarde  avec  admiration  »  Enfin 
l'Auteur  de  l'Arianifme  dit  aufli,  en 
décrivant  une  Bataille  :  Tout  comba- 
Ut ,  tout  fe  méfia ,  tout  fut  confondu , 
fans  cjuil  y  eufl  phis  aucwa  ordre ,  ni 
dlftinfilon  de  corps. 
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D  e't   A  I   L.      D  e't  A  I   L  s. 

T^  E'tail    pour   l'ordinaire   n'a 

J^  y  point  de  pluriel.  On  dit ,  te 
deîaiir  d'une  affaire  ;  c^efi  un  grand  dé' 
îad  y  je  n  entre p$int  dans  ce  détail,  il 
y  a  une  occafîon  où  détails  fe  peut 
dire  abfolumcnt  j  &  c'eft  quand  il  s'a- 
git de  plufieurs  affaires.  Quelqu'un 
me  dit,  par  exemple,  avant  que  de 
vous  dire  le  détail  de  t affaire  que  je 
votu  ay  recommandée ,  il  faut  que  je 
njom  dife  le  détail  dUnne  autre  affaire* 
Je  luy  réponds ,  je  nay  que  faire  de 
tous  ces  détails.  Selon  ce  principe, 
on  diroit  bien  peut-eftre,  j}our  4- 
voir  une  connoiffance  -parfaite  dei  Fi- 
vances  ^  il  faut  descendre  dans  mille 
détails.  Le  plus  feûr  eft  de  dire,  dans 
le  détail  de  mille  chofes. 

Attachement.  Attache. 

CE  s  deux  mots  ne  doivent  pas 
eftre  toujours  confondus.  On 
dit  d'un  Gentilhomme  qui  eft  au 
fervice  d'un  Prince ,  fin  attachement 
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efl  airprés  d'un  tel  Prince;  C attache- 
ment ^ull  a  auprès  du  Prince^  efl 
une  véritable  fervitude.  On  dit  d'un 
homme  amoureux ,  il  a  de  rattache- 
ment -pour  une  telle  perfonne  -,  il  a  un 
grand  attachement  pour  elle  ;  ou  fans 
régime,  il  a  un  attachement  \  il  a  un 
grand  attachement.  De-forte  quW^- 
chement  avec  auprès  ne  marque  qu'un 
fimplc  engagement  au  fervice  de 
quelqu*un.  ^attachement  avec  pour 
marque  une  grande  paffion ,  ou  un 
grand  zèle.  Car  on  pourroit  dire 
d'un  courtifan  forr  affcârionné  à  fon 
Prince ,  t  attachement  cjuil  a  pour  fon 
Prince  luy  fait  négliger  fa  propres  in- 
terefls.  Et  M.  Fléchier  dit  dans  l'O- 
raifon  funèbre  de  M.  la  DuchcfTe 
de  Montauiicr  ;  //  nj  ent  jamais 
dH  attachement  plus  fort  quecelny  qu  el- 
le eût  pour  ce  Prince  i  c'eft  de  M.  le 
Dauphin  dont  il  parle.  <iAttache  ne 
vicndroit  pas  trop  bien  en  tous  ces 
endroits,  &  ce  feroit  alTez  mal  dit, 
ce  me  femble ,  fin  attache  eft  auprès 
dtun  tel  Prince  -,  H    a  de    Cattachi 
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four  une  telle  -perfonne ^  &c.  On  dit 
bien  ,  joHér  avec  attache  ,•  cefl  un 
homme  ^:ù  joité  avec  attache  ^  pour 
dire  ,  cful  a  de  C ardeur  au  jeu^  &  tjui 
s'y  applique  beaucoup,  attachement  ne 
feroit  pas  fi  propre  en  ce  lieu-Iâ. 

Il  y  a  des  endroits  ovl  attachement 
de  attache  Ce  difent  prefque  indiffé- 
remment *,   &    nous   en    avons   des 
exemples  dans  nos  bons  Auteurs. 
Craîf.  funèbre      Que  dirdy  -  je   de  fon   attachement 
de  U  Tieir.e    ij^j^uMe  à  U  Reliçion  de  Ces  ancep- 

«  Angleterre.  à>  J  J 

très  ? 
rie  de  s.         Vne  Dame  de   la  première  qualité , 
***S'**'  cjiil  eftoit  celle  de  la  Cour  qui  paroif- 

foit  avoir  le  phu  d' attachement    au 
monde, 
îJomeliu  de        Cefl  P attache  à  ces  vanite^^  ^ul 
me  f^  Saint  '^^^  ^^^^  aujourd^huy  Ji  fioides  a  fiti^ 
MatihicH,       y  g  ïaumojhe. 

Or  Ai  fon  funi-       Cette  émotton  dont  je  parle^  n  eftoit 
D-Aihcjje  de     t^  ^^^  foiblejfe  d'ejprit  i   c  eftoit  un 
Uor.îAnfier.     :^/f   de  pénitence  :  ce  nefioit  pas  une 
marque  £  attachement  a  U  vie  i  c  ef- 
toit le  regret  d'avoir  eu  ftijet  de  s^y 
attacher* 
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Comme  il  navoit  point  d'attache  a  r/e  dn  s-, 
la  Vie ,  U  ne  cratgnoit  point  de  mon-  i^ç^ù. 
rlr. 

■  Dans  cet  attachement  a  rèmde,  &  Tiéfltxion, 
dam  cette  ajjiduite    an  cabinet ,  ejm  agence, 
font  Jl  nccejfa'f-ros  pour  Je  remplir  Fef- 
prit  des  connoijfances  propres  à  l'Elo^ 
t^uence ,  il  efl  bon    de  puifer  dans  les 
foHrces. 

Le  Traducteur  de  l'Imitation  de 
Jesus-Christ,  &  l'Auteur  des 
ElTais  de  Morale  difent  ,  attache  a 
fon  fentiment  ^  a  fon  fens.  Mais  cette- 
phrafe  ne  plaift  pas  trop  à  un  de 
nos  Mai  (1res. 

On  dit  au  pluriel  ,  les  attache^ 
mens  de.  la  terre  ^  les  attachemens  du 
monde. 

La  Providence ^  dit  M.  de  Con- 
dom  5  en  parlant  de  la  Reine  d'An- 
gleterre 5  a  voulu  quelle  furvéquift 
éi  fes  grandeurs ,  afin  quelle  pu  fi  fur- 
vivre,  aux  attachemens  de  la  terre  :, 
&c.  Et  M.  Régnier  dit  dans  la  Pra- 
tique de  la  Perfedion  Chrellienne  : 
Tout  cecy  doit  fervir  a  nopts  donner^ 
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une  fi  haute  idée  des  chofes  ffirituel- 
lei  ,  i^H  oubliant  ,  &  méfrlfant  tom 
les  attachemens  &  les  vanitc^du  mon- 
de, notu  dijîons  avec  le  Prince  des  A- 
■pofirresy  &c. 

M.   Corneille  avoir  dit   aupara- 
vant dans  fon  Palieucbe, 

Honteux  attachemens  de  la  chair 
&  du  monde» 

^Attaches  fe  peut  dire  à  peu  prés 
dans  le  raefine  (ens ,  &  de  la  mefmc 
manière.  Et  le  nouveau  Traducteur 
de  Rodriguez,  que  je  viens  de  ci- 
ter, dit  au  meGne  chapitre  où  il  fe 
fert  èi  attachemens  :  Qiiand  on  a  une 
feis  goufté  ce  (jUi  ceft  que  Dieu  &  les 
chofes  fpiritueUes ,  tout  ce  tjfui  fe  ref- 
fent  des  attaches  &  de  la  contaghn 
de  la  chair  &  du  fang,  faroifi  infi- 
fide. 

L'Auteur  de  TEducationd'un  Prin- 
ce 5  dit  auflî  :  Toutes  les  amitié^  hu- 
maines feront  anéanties  far  la  mort , 
&  nom  entrerons  tous  dans  une  foli- 
îude  éternelle ,  oh  toutes  nos  attaches 
feront  rompues* 
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Il  faut  remarquer  enfin  que  quand 
Attachement  fe  dit  des  chofes ,  il  ré- 
git d'ordinaire  le  datif  comme  atta- 
che-:, attachement  a  la  vie  ;  attache^ 
ment  aux  mhejfes.  Au  contraire , 
quand  il  fe  dit  des  perfonnes,  il  ré- 
git d'ordinaire  Taccufatif  avec  une 
prépofition,  comme  j'ay  dit  au  com- 
mencement de  cette  Remarque  \  Son 
attachement  auprès  du  Prince  j  ratta- 
chement quil  a  ponr  elle. 

On  ne  laiiTe  pas  quelquefois , 
quand  il  s'agit  de  la  chofe ,  de  met- 
tre Taccufauf  avec  f&ur  après  atta- 
chement &  attache  :,  comme  s'il  s'a- 
gifToit  de  la  pcrfonne.  Mais  cela  ne 
fe  fait  gueres  que  quand  on  joint  at- 
tachement Se  attache  avec  un  mot 
qui  demande  ce  régime.  En  voicy 
àts  exemples.  V attachement  &  l^in- 
diference  ponr  la  vie  ^  font  des  gonfis 
de  f  amour  propre.  Con/iderez  ^nelle  efl 
r ardeur  &  I^ attache  quun  marchand 
a  pour  le  gain.  Indifférence  &  ardeur, 
qui  veulent  après  eux  l'accufatif  avec 
four,  entraifnent  attachement  ôc  at^ 
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tache  dans  le  meûne   régime,  pour 
rendre  la  conftruâ:ion  régulière. 

Néanmoins  un  bon  Auteur  a  écrit: 
Q^Àeonque  efl  ennemi  de  Cédât  j  na 
-pas  un  fort  grand  attachement  pour 
les  richejfes.  Mais  peut-eftre  c^'atta" 
chement  aux  richejfes  feroit  plus  exad  -, 
peut-eftre  aufli.  Qu'attachement  pour 
les  richejfes  dit  quelque  autre  chofe 
cp!  attachement  aux  richeffs.  L'un  ne 
fîgniiie  -  t  -  il  point  la  pailion  qu'on 
a  d'aquerir  des  richelTes,  &  l'autre 
la  paÂion  avec  laquelle  on  aime  de3 
richefTes  dcja  aquites  V  Je  lailTe  à  ju- 
ger aux  perfonnes  intelligentes  5  H 
cette  diftindionn'eft  point  tropfub- 
tile. 

E'CLAIP.CIR.     E^CLAIRCISSEMENT. 

Claircir  fe  dit  dans  le  propre  & 
dans  le  figuré.  Le  Soleil  a  éclair- 
ci  le  broiiillard  ;  lair  eji  éclairci  ;  une 
eau  cjui  éclairât  la  veue  ;  éclaircir  une 
^uejiion  ;  je  nay  pu  encore  éclaircir  ce- 
la,  m  éclaircir  de  cela.  Mais  éclair^ 
ciffement  ne  fe  dit  que  dans  le  figuré  ; 
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cefl  un  homme  à  écUïrciJJlmens  ^  en 
parlant  d'un  homme  d'épée  qui  eft 
queuelleux  >  je  veux  avoir  un  éclair- 
Cîjfement  avec  vom^  c'eft  a  dire,  rnex^ 
cliquer  avec  vous  ;  fay  une  difficulté 
dont  il  faut  que  je  demande  téclahr- 
àffèment  :  5c  qui  diroit,  C écUirciJfe- 
ment  de  fair  j  î éclaire tjfement  des 
broïtillards  ^  oh  des  nuages ,  comme 
le  dit  un  de  nos  plus  célèbres  Ecri- 
vains, ne  parleroit  pas  François,  Il 
n'y  a  rien  à  quoy  il  faille  plus  pren- 
dre garde  ,  quand  on  veut  bien  par- 
ler 5  &  bien  écrire ,  qu'à  diftmguer 
ce  qui  fe  dit  dans  le  figuré  &  dans 
le  propre  •>  &  la  plufpart  des  fau- 
tes qui  fe  font  en  parlant ,  ou  en 
écrivant  ,  viennent  de  ce  qu'on  ne 
démeile  pas  affez  ces  deux  cho- 
ies. 

Finesse. 

ON  a  dit  dans  les  Entretiens 
d'Ariilc  &  d'Eugène,  qu'il  lem- 
bloit  que  ce  mot  au  pluriel  n'euft 
que  fon  ancienne  fignification ,  de 
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méchantes  finejfes  ;  toutes  fes  finejps 
ont  eflé  découvertes.  Mais  on  a  remar- 
qué depuis  qu'il  fe  dit  au  pluriel 
dans  fa  fignification  nouvelle  j  les 
finejps  de  Tan  i  ilffait  toutes  les  fi- 
nejfes ds  la  Langue.  L'Auteur  duDif- 
cours  fur  les  œuvres  de  M.  Sarafîn  dit 
de  M.  de  Voiture  :  Il  fe  fonvenoit  de 
la  liberté  de  mjtre  ancienne  foéfie  ;  il 
Avoit  devant  les  yeux  celle  de  cjutlques 
Italiens  ^  &  les  finejfts  des  flm  polis 
auteurs  de  Rome  &  de  Grèce, 

Le  Traducteur  de  Longin  dit  de 
Longin  mefme  dans  fa  Préface  :  En 
traitant  des  ùcautc"^  de  rélocution  ^  il 
A  e?nployé  toutes  Us  finejfes  de  rélocu- 
tion^  Et  en  cela  nous  refïèmblons 
aux  Efpagnols,  qui  ont  leurs  fine\as^ 
pour  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  &:  de  plus  excellent  dans  une 
chofe.  Prodigio  y  fincl^  del  amor  de 
Dîos  i  c'eft  le  titre  d'un  des  ouvra- 
ges d'Eufcbe  Nieremberg,  il  renom- 
mé dans  l'Efpagne  pour  fa  pieté  dC 
pour  fa  dodrine. 
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Grossièreté', 

CE  mot  fe  dit  depuis  quelque 
temps  dans  le  figuré  ,  &  eft 
oppofé  à  folitejie  -,  la  grojftereté  du 
langage  ^  di  l'ejprlf ,  des  mœurs  ;  la 
grojfiereté  d'un  peuple.  Il  ne  fe  dit 
point  dans  le  propre ,  non  plus  que 
poUteJfè  ',  ôc  comme  ce  feroit  mal  par- 
ler, que  de  dire,  la  poUteJfe  du  marbre^ 
la  polit ejfe  des  perles^  quoy-qu*on  dife, 
un  marbre  poll^  des  perles  polies  :  ce  ne 
feroit  pas  bien  parler,  que  de  àireja 
grojfiereté  de  l'air^  la  grojfiereté  d^une 
étoffe^  quoy-qu'on  dife,  un  air  grojfier^ 
une  étoffe  grojfiere.  Au  rsfte,  bien  que 
grojjïereté  le  dife, il  nefe  dit  pasauffi 
communément  que  politejfe  ;  mais 
il  plâift  à  des  perfonnss  fi  habiles, 
qu'on  peut  juger  qu'il  plaira  bien- 
toft  à  tour  le  monde.  Le  fcavant 
homme  qui  a  rempli  la  place  de  M- 
de  Gomberville  dans  l'Académie, 
ufa  de  ce  mot  dans  le  Difcouis  qu'il 
y  fit ,  lors  qu'il  fut  receû  :  J'ay  droit 
maint enmt ,  dît -il,  a  cette  louange 
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qui  vous  efl  fi  légitimement  défié ,  de 
"VoHs  efire  affujéti  tufage ,  cet  injufle 
tyran  d&i  langues  i  d'avoir  purgé  la 
tioflre  de  la  grojfiereîé  &  de  la  rudejfe 
des  fiecle6  faJJeT^ 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  s'en 
cftoit  fervi  avant  luy  dans  la  Vie  de 
Saint  François  de  Borgia:  Il  propor- 
îionnoit  fis  inftru^^ons  a  la  capacité 
de  fies  auditeurs  i  &  m  fie  rebutant 
jamais  de  la.grojjte:  ::tc  des  uns,  ni  de  la 
legersté  des  antres :,  il  ne  fè  lajfoit  point 
de  leur  répeter  les  ve-'itc"^  éternelles* 

L'Auteur  des  Réii:xîons  morales 
avoit  dit  encore  auparavant,  en  par- 
lant de  l'amour  propre,  &  des  ténè- 
bres qui  le  cachent  à  luy  -  mcfme  : 
De  la  viennent  fies  erreurs  ^  /es  igno- 
rances ,  fies  groffiereteT^^  &  fies  niaifi^ 
ries  fiur  fion  jujàtr 

Demander    excuse. 

C'  E  s  T  grand'  pitié  que  cette  fot- 
te  phrafe  ait  tant  de  cours  dans 
le  petit  peuple,  &:  qu'elle  fe  foit  com- 
muniquée par  contagion  à  quelques 
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femmes  du  monde,  qui  d'ailleurs  ont 
de  la  politelTe  &  du  Tens.  Les  hon- 
neftes  gens  de  la  Cour,  &  toutes  les 
perfonnes  fcavantcs  en  la  Langue  ne 
la  peuvent  du  tout  loufFrir.  Deman- 
der excafe^^x  un  vray  galimatias,  qui 
choque  également  (S:  l'ufage  de  la 
raifon.  Nous  ne  demandons  a  un  au- 
tre ,  dans  les  relies  de  la  ^ramm.ai- 
re  ,  que  ce  qu  il  peut  nous  accor- 
der. On  dit ,  je  voiu  demaîide  far- 
don  j  parce  que  celuy  à  qui  je  parle 
peut  me  répondre, />  vopu  accorde  le 
fardon  que  vora  me  demande'^  Selon 
ce  principe,  on  ne  peut  pas  dire, 
;V  vopts  demande  excitfe  ;  parce  que 
celuy  à  qui  je  parle  ne  peut  pas  me 
répondre,  je  vom  l^ accorde  :  accor- 
der me  excufe  eftant  barbare ,  &  ne 
fisnifiant  rien  en  nolbre  Langue.  On 
dit  bien  ,  faire  excnfe  ^  recevoir  des 
excHfes  :  aind  quand  j'ay  commis 
une  faute  envers  quelqu'un,  ou  con- 
tre la  civilité ,  ou  contre  la  difcré- 
tion,  je  luy  fais  excufe  de  mon  pro- 
cédé peu  honnefte ,  Ôc  peu  difcret  ; 
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de  quand  il  eft  content  de  ma  fatis- 
fadtion,  il  reçoit  mon  excufe  j  mais 
il  ne  m'accorde  point  excufe.  Il  faut 
donc  dire  toujours,  je  vom  demande 
■pardon y  ou  je  votupriede  viexcuferi 
de  toutes  les  pcrfonnes  raifonnables 
parlent  de  la  forte. 

Il  n'y  a  qu'une  occafîon,  où  je 
craindrois  que  cette  méchante  phra- 
fe  ne  fuft employée-,  c'eftdans  les  ac- 
commodemens,  où  l'on  cherche  des 
termes  foiblcs ,  pour  fauver  im  peu 
l'honneur  de  celuy  qui  fait  fatisfa- 
6tion  i  de  ce  qui  rend  ma  crainte  juf- 
te,  c'eft  que  la  chofe  eft  déjà  arrivée 
dans  un  fujet  remarquable. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  le 
Prince  Lokowis  eut  à  Vienne  avec 
M-  le  Chevalier  de  Grémonville  un 
démcflé  qui  éclata  fort  :  on  travailla 
à  leur  accommodement  -,  de  comme 
le  Prince  avoir  tort,  il  fut  condam- 
né à  faire  fatisfadtion  au  Chevalier.  Il 
y  confentit,  mais  il  ne  put  fe  réfou- 
dre à  luy  demander  pardon.  Le  tem- 
pérament que  l'on  trouva ,  fut  qu'il 
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luy  demanderoit  excnfe  ;  de  €n  effet  il 
luy  demanda  excnfe.  Je  pardonne  à 
un  Alleman ,  demander  excnfe  ^  &  je 
le  pardonnerois  de  bon  cœur  à  tous 
les  Etrangers  i  mais  je  ne  puis  le  par- 
donner aux  François,  &:  fur  tout  aux 
Parifiens^  qui  devroient  mieux  par- 
ler que  les  autres.  Si  cependant  on 
veut  fc  ferv'ir  de  cette  ridicule  phra- 
fe  dans  les  accommodemens^parune 
délicatcffe  &:  une  fierté  encore  plus 
ridicule  -,  qu'on  s'en  ferve,  à  la  bon- 
ne heure  :  mais  qu'on  ne  l'employé 
jamais  dans  un  difcours  ordinaire, 
où ,  />  vom  demande  fardon^  eft  fans 
confequence. 

Car  enfin  il  n'y  a  que  les  bourgeois 
&  la  populace,  qui  difent />  vot4>s  de- 
mande excufe  ;  dc  celuy  qui  s'cft  méf- 
ié de  donner  des  règles  de  la  Civi- 
lité comme  elle  fe  pratique  en  Fran- 
ce parmi  les  honn^flcs  gens ,  ne  fçait 
pas  trop  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre 
de  l'Audience  d'un  Grand,  en  difant 
que  _//  U  ncceffité  nous  oblige  oit  de  U 
contredire  ^  il  ne  le  faut  faire  qu'après 
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lity  en  avoir  demandé  excHJè.  La  belle 
civilité  francoife  ,  de  ne  contredire 
qH^prés  avoir  demandé  ex  m  je  l  C'cft 
parmi  les  honneftes  gens  de  la  rue 
Saint  Denys  que  cette  civilité  fe  pra- 
tique, &  c'eft  là  fans  doute  que  ce 
maiftre  des  bienféances  a  appris  un 
fi  beau  précepte  :  car  s'il  avoir  con- 
fulcé  les  honnefles  gens  qui  fçavent 
vivre,  &  qui  parlent  poliment;  s'il 
fçavoit  vivre  ,  ou  s'il  parloir  poli- 
ment luy-mefme,  il  ne  fe  feroit  ja- 
mais avifé  d'inftruire  de  la  forte  ceux 
qui  approchent  les  perfonnes  de  qua- 
lité. Ce  feul  article  du  livre  de  laC/- 
vilité  me  rend  fufpcdt  tout  le  rcfte. 
Néanmoins  il  faut  avouer  que  ce  li- 
vre n'eft  pas  mauvais  pour  tous  \q% 
peuples  du  Nort;  il  leur  apprendra 
du  moins  à  connoiftre  les  bons  mor- 
ceaux ,  &  à  manger  proprement  : 
mais  il  eft  tout  propre  à  gafler  les 
provinciaux  6c  les  campagnards.  I^s 
n'ont  qu'à  étudier  le  chapitre  des 
complimens ,  pour  eflre  des  provin- 
ciaux 6c  des  campagnards  achevez. 

Car 
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Car  ce  nouveau  maiftre  enfeigne  la 
msthode  de  faire  des  complimcns 
en  toutes  rencontres;  &  il  ne  \uj 
rcfte  plus  qu'à  donner  à^s  règles 
pour  rire  à  propos. 

Au  rcftc,  la  converfation  liu  jeu- 
ne Cavalier  &  de  la  Demoifclle  qui 
peint  dans  fon  calDinet,  cil  une  cho- 
ie admirable,    c^  TAuteur  a  raifon 
de  lapropofer  pour  modèle.  J^  crains 
ieulemcnc  que  ce  modèle  ne  fou  au 
defTus  de  l'imitation,  comme  ces  ori- 
ginaux dont  on  ne  pcHt  faire  que 
des  copies    imparfaites.    Ce    refpecr 
qHon  doit  ait  temple  des  mufcs  i  es 
ttm-ple  quon  a  peur  de  profaner  ;  ces 
mHJes  qui  ejîtient  neuf,  qaoy  -  que  la 
JDemoifelle  fait  toute  feule  ;    cette  De- 
mo'felle  ,  qui ,   tome  feule  ^   les  VaKt 
toutes  neuf;  qui  en  fcalt  flm  que  tou- 
tes ces  neuf  fç  avant  es    enfemble  i   & 
cent  autres  chofes  de   cette  force  , 
m'ont  fait  croire  d'abord  que  c'ef- 
toit  un  extrait  du  Sicreta'.re  de   U 
Couy,  ou  des  Cc?aplimens  delà  Langue 
Franpife,  Mais  on  m*a  afleûré  que  ce 
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n*cftoit  ni  le  mefme  tour  ni  les  mef- 
mes  termes ,  6c  qu'il  n'y  avoit  que 
les  penfées  qui  fufTent  femblables. 
Apres  tout ,  je  ne  croy  pas  que  l'Au- 
teur de  la  Civilité  ait  volé  Nervezc, 
ou  la  Serre., Il  arrive  tous  les  jours 
que  deux  Ecrivains  fc  rencontrent; 
&:  quand  on  a  le  mefrne  caraétere 
d'efprit  ,  on  penfe  d'ordinaire  les 
mermes  chofes . 

Desagre'mint. 

CE  mot  eft  nouveau,  &  com- 
mence à  s'établir  :  elle  a  mi 
grand  àefagrèment  en  toute  pt  verfon- 
•iie,  Defagréable  Se  defagréer  fervent 
à  l'adoucir.  On  dit  aulfi,  ce  fut  un 
grand  defagrêment  -pour  moy^  en  par- 
lant de  quelque  chofe  qui  a  choqué-, 
mais  cette  fa^on  de  parler  femble  a 
quelques-uns  un  peu  précieufe ,  & 
je  croy  que  pour  s'en  férvir  com- 
munément, il  faut  attendre  qu'elle 
foit  plus  autorifée. 
L'Auteur  de  l'Education  d'un  Prin- 
ce écrit  néanmoins  à  peu  prés  dans 
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le  mefme  fcns  :  Il  a  raifon  ^  humai- 
nement parlant,  cCefire  fort  offensé  de 
ce  -procédé  ;  humainement  parlant  on 
ne  [^aurait  trouver  a  redire  a  fon  ref- 
fentimenti  humainement  parlant  cefi 
un  grand  defagrément  que  cela. 

Courtois.  Courtoisie. 

CE  s  mots  commencent  à  vieil- 
lir ,  &  ne  font  plus  du  bel  ufa- 
gc.  Nous  difons,  civil,  honnefie  ;  ci- 
vilité,  honnefteté. 

M.  de  Balzac  fe  fert  de  courtois  &c 
de  csurtoijte.  Vun  efl  le  plm  courtois 
&  le  plm  civil  de  tons  l&s  hommei. 
Après  cela,  mejlons  la  courtoijte  avee 
la  guerre.  Ne  fçachant  plm  que  fai- 
re,  il  s'adreffa  aux  Grac^,  qui  font  les 
Déeff.s  des  court oi fies. 

M.  Coftar  aime  courtotfîe  fur  tout, 
&  l'employé  tbuvenr.  La  courtoifie  , 
quand  elle  efl  extrême  comme  la  vof- 
tre ,  relevé  le  prix  de  tous  Us  devoirs 
quon  luy  rend.  Je  me  fuis  fouvenu  de 
ce  quil  vous  plut  de  me  dire  il  y  a 
quelqu&s  années,  que  lors  que  vont  fe- 
C   ij 
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riez,  en    dignité  ,    voiu    redouhleriel^ 
voflre  connu' fie ^  &cc. 

Si  l'un  de  l'autre  écrivoient  prcr- 
fentement,  ils  ne  diroient  ni  cour^ 
foù^  ni  eonrtoifie  ;  &  je  m'étonne 
qu'un  excellent  Hiflorien  ait  dit  de- 
puis peu,  que  le  Conneftable  de  Bour- 
bon eltoit  courtois,  &:que  François  I. 
fut  charmé  de  la  cour  toi  fie  du  Pape. 
Je  ne  penfe  pas  auili  qu'il  faille  l'i- 
miter ;  il  feroit  plus  aifé  de  le  faire 
en  cela ,  que  dans  le  refle ,  où  il  cû 
prefque  inimitable. 

Aimer   mieuxjAi mer  plus. 

A  Regarder  \s,s  chofcs  félon  la 
pure  Grammaire,  aimer  mieux 
.eft  le  malo  des  Latins,  f  aime  mieux 
me  taire  ,  qiie  de  parler  ma l-k  propos  ; 
faime  mieux   une  fortune    baffe    & 
trancjutlle  ,  .qiiune  fortune   élevée  & 
tHmultueufe.  De-(or.re  quaimey  mieux 
en  Ton  propre  tcns  ne  iignifie  pomt 
amitié  ,  mais  une  préférence  donc 
l'amitié  n'eft    point   la   caufc.    Par 
exemple ,  quand  je  dis,  f  aime  mieux 
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un  valet  mal  fart  &  fage ,  qitun  va- 
let bien  fait  &  fr'^fon  i  de  ces  deux  /^ 
vrùi ,  lequel  almeT^voiis  le  mieux  ^  de 
toui  nos  Ecrivains,  cefl  celuy  qu^  f  ai- 
me Is  mieux  :  ce  n  efl  pas  à  dire , 
fay  -plui  d^ amitié  -pour  Cun  que  -pour 
l^  autre  ,  mais  />  f  ri  fer  s  ïun  a  1^  au- 
tre \  fan  rri  accommode  mieux  que  t  au- 
tre i  cefl  celay  qui  me  flaift  davan* 
tage. 

Les  Italiens  difent  io  amo  msollo 
dans  le  mefmc  (cns.  Auffi  ont -ils 
pris  de  nous  cette  phrafe,  (èlon  la 
remarque  d'Henri  Eftienne  j  &  le  /^^'J'*!'"^'; , 
Cardinal  Bembo  ,  qui  la  met  au  gxgt  ft^k- 
nombre  des  locutions  dérivées  du  ^^**^ 
François ,  l'explique  par  io  vadio  fiu 
tofto  :  ce  qui  marque  de  la  préféren- 
ce, &  non  pas  de  l'amitié.  Il  eftvray 
qu'on  dit ,  je  taime  bien  j  mais  bien 
en  cet  endroit  fîgnilie  beaucoup  :  8c 
quand  bien  fignifie  beaucoup  ^  plt^ 
cil  le  comparatif  qui  y  répond,  de 
non  pas  mieux.  Avec  tout  cela  Tu- 
fage  a  introduit  aimsr  mieux  pour 
M^valr  plpu  d'amitié,   L'Auteur  d'ua 

C  iij 
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Ouvrage  des  plus  polis  de  noflre 
Langue  s'exprime  ainfi  :  Lei  fitrpyife 
de  trouver  thomme  du  monde  qu'il 
aimoit  le  mienXj  le  mit  hors  d'eflat  de 
pouvoir  parler.  Et  M  de  la  Chambre 
dit  dans  le  difcours  de  l'amitié  des 
animaux  :  Tout  le  monde  fçait  l^a- 
viour  cjue  le  finge  a  pour  fis  petits  ; 
de  deux  quelle  fait  a  chaque  fois  ^  il 
y  en  a  toujours  un  quelle  aime  le 
mieux  ^  parce  que  fin  amour  efi  trop 
violente,  pour  eflre  également  partagée 
a  tom  les  deux.  J'ay,  ce  femolej  con- 
damné CCS  deux  exemples  dans  la 
première  édition  des  Remarques  ; 
mais  comme  je  fuis  de  bonne  foy , 
je  me  fens  obligé  de  me  condamner 
moy  '  mefme  maintenant  ;  car  outre 
qu'un  des  Oracles  de  noftre  Langue 
ir»'a  afTcùré  c^\xaimer  mieux  fe  difoic 
pour  anner  plus  y  j'ay  reconnu  que  la 
plufpart  des  gens  du  monde  parlent 
de  la  forte.  A  la  vérité,  l'homme  que 
fai?ne  le  plus,  eft  plus  félon  la  raifon  \ 
mais  f homme  que  falme  le  mieic:  cft 
plus  félon  l'ufage.  L'un  eil  afTeCué- 
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ment  plus  grammatical,  &  l'autre 
eft  peut-eftre  plus  françois,  fuivant 
le  principe  de  Qoincilien,  aliudgram-^ 
matlce  ^  aliud  latine  loqiti.  Il  y  a 
pourtant  des  endroits  où  je  crois 
que  flm  feroit  auffi  bon ,  &  mefme 
meilleur  que  mieux.  Par  exemple, 
cefl  t homme  du  monde  t^uil  a  le  fins 
aimé i  cefl  t homme  du  monde  qui  en 
eft  oit  le  fius  aimé  :  je  n'aimerois  pas 
tant  5  c'eft  l'homme  du  monde  qu'il  a 
le  mieux  aimé ,  qui  en  eft  oit  le  mieux 
aimé. 

Fier. 

LE  mot  de  fier  eft  tout  François 
en  fa  fignification  fine ,  ôç  les 
mots  qui  luy  font  femblables  dans 
les  autres  Langues,  n'expriment  point 
ce  que  nous  entendons  par  une  mine 
fiere  :,  uns  beauté  fiere,  Ferm  ^fi-* 
rox  ne  répondent  point  à  fisr-  Il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  fier  êc 
fauvage  j  farouche  ^  féroce  ^  barbare^ 
cruel.  Il  y  en  a  mefme  Qmit  fier ,  ÔC 
généreux  ovi  hardi  ^  cpcfèrox  figni- 
G    iiij 


S6      Rtma/Yques  Nofwe/Ies 

ÇiQ  quelquefois  ,  félon  ces  vers  àci 

deux  meilleurs  pccces  du  fîecle  d'Au- 

gufte: 

Ncn  vlv'tda  bello 
D extra   viris  ,  animufque  ferox ,  va- 
tknfque  ferlclu 

Ncc  tmhdkm  féroces 
frogfnerdnt  acjitlU  columbam. 

Le  jiero  des  Italiens  &  le  feroz^  des 
Efpagnols  ontdivcrfes  fignifications. 
Outre  qu'ils  fignifientrun  ô:  Tautre 
\q  firoâ  des  Latins,  le  fécond  figni- 
ûzy  arrogent  .hautain;  mais  ils  n'ont 
point  la  lignification  du^z^r  des  Fran- 
çois. Car  enfin  fier  dans  le  fens  que 
iuy  donnent  les  gens  polis,  na  rien 
de  choquant,  &  ell:  plùtoll:  une  louan- 
ge qu'une  injure.  Il  fignifie  quelque 
chofe  de  délicat  &  de  vertueux  :  s'il 
y  entre  de  Torgueil ,  de  l'audace,  de 
i'air  galant ,  c'eft  un  noble  orgueil, 
c'eft  une  audace  mcilée  de  pudeur, 
c'eft  un  air  galant  honncfte.  La  fi^er^ 
U  dont  nous  parlons  eft  toujours  ac- 
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compagnée  de  la  belle  gloire,  &  n'eft 
oppofée  ni  a  la  douceur,  ni  à  la  mo- 
deftie.Uncmermc  perfonne  peut  ef- 
rre  douce  &:  jiere  tout  enfcmble ,  & 
avoir  dans  la  phvfionomic  jene  fçay 
quoy  de  per  l^  de  modefte.  En  un 
mor,  ce  que  nous  entendons  finemenc 
par  fierté,  z^  bien  éloigné  de  ce  que 
les  Latins  entendent  ^vi  frntAi  ^  \ç.s 
Italiens  par  fierezjiA,  les  Efpagnoîs 
par  firocld^.d  ;  &  de  ce  que  nous 
entendons  nous-mefmes  par  firoci^  '^iflexi^n. 
/^\  quand  nous  dilbns  que  la  fsroci-  ^^^'*^'' 
ta  naturelle  fait  moim  de  cruels  qu,s 
r amour  propre. 

Fierté ,  quand  il  fe  dit  d'une  fem- 
me 5  fignifie  tout  feul  ces  manières 
dédaigncufes ,  mais  nobles  6c  enga.^ 
géantes,  que  le  Tallc  donne  à  la  {à- 
g€  Sophronic  , 

Con  ifchive  manière  e  ccfierofe. 
Il  (îgnifie  encore  cet  orgueil  qui 
plaift  ,  &  cette  (even'té-  charman- 
te que  le  mefme  poète  fait  entrer 
dans  le  portrait  de  la  généreufe  Clo- 
JÛnde  '-r 

C   V 
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jirmo  d^orgoglio  il  voltOj  e  fi  com^ 

fiaccjue 
Rigido  farlo,  e  -pur  rigldo  flac^ne* 
Car  les  Italiens  ont  befoin  de  plu- 
fîeurs  mots,  pour  exprimer  ce  que 
nous  difons  en  un  feul. 

Quand  fierté  fe  dit  d*un  homme, 
il  fignifie  particulièrement,  hauteur 
d'ame ,  paflion  pour  la  gloire ,  déli- 
cateiTe  d'honneur,  je  ne  fçay  quoy 
de  grand  &  de  vif  dans  les  fenti- 
mens  &  dans  l'air ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  bien  exprimer  que  par  le  mot 
me  (me  de  fierté. 

On  y  ajoute  quelquefois  une  épi- 
thete  ,  pour  marquer  davantage  ce 
qu'on  veut  dire  ,  ôc  rendre  le  mot 
plus  fort.  Ainfî  M.  de  la  Chambre 
dit  dans  les  Caradteres  de  la  Har- 
diefTe,  que  toutes  les  autres  -pajfions  cor- 
rompent cette  beauté  ma  fie  que  t  hom- 
me doit  naturellement  avoir  :  que  la 
feule  hardieffe  luy  donne  cet  air  ma- 
jeflueuxj  cette  agréable  fierté  :,  &  est 
bel  orgueil  ^  qui  conviennent  a  fa  na- 
ture &  à  fonfexe. 
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L'Auteur  de  l'Ode  à  Achante,  dit, 
en  parlant  du  Roy,  à  Achante  mef- 
me  5  qui  écrit  l'hiiloire  de  ce  grand 
Prince , 

Mais  comment  fourrez.  -  vous  ja,^ 

mais 
Avec  (£ ajfeT^fidelle^  traits 
Teindre  fa  frgeffe  admirable  , 
Sa  valeur  y  fa  noble  fierté? 
Et  l'Auteur  de  rArianifme  dit,  en 
parlant  du  Roy  des  Huns:  Mettant 
té  fée  a  la  main ,  &  la  montrant  à 
fan  armée  dUnn  certain  air  de  fierté 
méfié  d'allegreffe  j  fuis  regardant  les 
ennemis  avec  un  fourirô  méfrlfant,  qui 
faïfoit  comprendre  qitil  fe  tenoit  fort 
ajfeuré  de  la  Viùloire  ^  il  fit  fonner  la 
charge.  Voilà  en  petit  le  portrait  d'un 
homme   fier  pour  le  regard  de  la 
guerre.  Car  il  cft  des  fierté'^,  com- 
me des  héros,  de  plus  d'une  efpece^ 
&  de  plus  d'une  manière. 

Au  refte,  quelque  beau  fens  qu'ait 

fierté  tout  feul  ,   ou  avec  une  belle 

épithetej  il  en  a  un  mauvais,  dés 

qu'on  y  ajoute  une  épithete   mali- 

C    vj 
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gne  :  elle  a  une  ferre  fierté^  cefi  une 
fierté  ri i' aile. 
Craifin  f.iné-       il  fc   prend  rccfmc  en  mauvaifé 
nluDu^'  ?^^^  ^^^^  ^^  fignihcation  commune, 
J^ife  de         aufîi-bien  que  fier,  &c  fîgnifie  pro- 
prement orgutiL  Cette  gloire^  e^ui  don- 
ne  orâtnairement  de  ï orgueil  &  de  la 
fierté ,  ne  lny  donna  qi^  dci  ft'ntimens 
modeftis, 

Q\\  dit,  //  ny  a  rien  de  -flm  of- 
•fofé  a  r humilité  d.e  l'Evangde ,  qne 
U  fierté  de  la  philofi>phie  ;  un  homme 
fier  de  fa  nohUjp ,  de  fa  faveur  ;  les 
'uertm  -payennes  efloient  dei  vertus  fie^ 
re6.  Mais  il  ne  fignihe  que  cela  5  au 
lieu  que  fiero  ou  fero  Italien  fîgnifie 
fruel  j  farouche  ,  barbare.  Il  fe  dit 
mefrae  des  fcelerats  &  des  impies  , 
comme  il  paroiffc  dans  le  caractère 
d'Argant,  un  des  héros  Sarafms  de 
la  Jerufalem  délivrée  : 

Impatiente  y  inefforabïl ^fèro 

^^ogn't  dto  jprez.z.atorj  e  che  rlpone 

Ne  la  Jpada.fua  legge  e  fua  r  agio  ne* 

Tierté  fe  dit  élégamment   dans  le 

figuré  à  l'égard  de  l'éloquence  &  dti 
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ftile.  Nom  devons  y  autant  qHtlnoHS  Traité  dx 
efi  fojfible  ,  noH-rrir  nojlre   efPrit  au  ^"^^""' 
grand,  &  le  tenir  roâjours  fhin.-pour 
ainfi  dire ,  dHune  certaine  perte  noble 
&  généreuse, 

fier  ôc  ferîé  font  aufïî  des  mots  ^,.  ^^  i^ 
<îe  peinture.  Des  conlenrs  fiera ^  des  ^'"nture, 
figures  f.eres. 

M.  PelilTon  dit  de  Jules  Romain,  j>ifco,,,rj  fnr 
toutes  fes  figures  eftoient  fierez  &  har-  ^''  OeKvns  de 
dics.  Et  M.  Felibien,  qui  eft  fî  en-  '  '  **      * 
tendu   dans  ta  Peinture  ,  dit    d'un 
Crucifix  du  Cavallini ,  qui  eft  danj 
l'Eglife  de  Saint  Paul  hors  des  murs 
de  Rome  :  La  tefle  du  Chrifl  efi  tour-  EnfretUns  fur 
née  dHune  certaine  manière  père,  il  dit,  ^^/  j'e^-  Cr 

1  1  11  •  ff-r  Us  ouvra- 

en  parlant  des  tableaux  qui  ont  ^^  gu  desTein- 
beiu  coloris  ,  cette  force  ^  cette  fierté  ^  ^'■•-'• 
cette  douceur  j  6cc, 

System  i. 

IL  y  a  quelques  anné-es  que  ce 
mot  n'eftoit  connu  en  noftre  lan- 
gue que  des  philofophes  &  des  ma- 
thématiciens 5  c'eftoit  un  mot  d'art 
en  quelque  forte  ,  le  fyflfme  du  mon- 
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de  y  le  Jyfieme  de  Copernic.  Depuis 
que  M.  de  la  Chambre  a  fait  le 
fyfleme  de  Came,  on  s'eft  accoutu- 
mé à  ce  mot  -,  &  comme  il  fîgni- 
fie  proprement  conftitHtlon  ôc  fima- 
tien  y  on  s*en  eft  fervi  dans  le  figu- 
ré ,  pour  exprimer  bien  des  cho- 
ies. 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit  dans 
les  Réflexions  fur  la  Poétique  d'Arif- 
rote  :  f^oila  en  abrégé  le  dejfein  de  la 
tragédie  ^  filon  le  fyfteme  dLArijhote  ; 
720JTre  nation  ^  qui  efl  naturellement 
galante  ^  a  efîé  obligée  ^  far  la  necejfi- 
té  de  [on  cara^ere ,  a  fe  faire  unjyf- 
teme  nouveau  de  tragédie.  Il  y  en  a 
qui  difent,  le  fyfieme  de  la  Cour  ^  le 
jyfteme  des  affaires  d!  Allemagne  :  mais 
cela  n'eft  pas  encore  bien  établi  *,  ôc 
je  connois  des  gens  habiles  en  nof- 
tre  Langue ,  qui  ne  peuvent  foufFrir 
ces  exprciïions. 

S'e't  o  u  R  D  I  R. 

C''  E  T  T  E  locution  eft  élégante  en 
j  un  certain  iens  ,  mais  il  faut 
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s'en  lervir  à  propos.  Elle  fignifie , 
s  Q fier  le  fentiment  cÙune  chofe ,  &  fe 
tromper  en  quelque  façon  foy  -mefme. 
Et  des  Auteurs  délicats  difent  dans  Ocurres  wef- 
ce  mefme  fens  :  l^oitrveà  quon  s'é- ^^'it  ^^'^^ 
tourdijfe  bien  fiir  tant  ce  qui  fait  de 
la,  peine j  &  quon  ne  fonge  à  l' ave- 
nir ^  que  pour  mieux  profiter  du  pre- 
fent  i  pourveâ  enfin  quon  ait  réduit 
fa  raijbn  a  ne  raifonner  plm  fur  les 
chofes  que  Dieu  na  pas  voulu  fou- 
mettre  au  raifonnement  ;  cefi  tout  ce 
quon  peut  fouhaiter. 

Regarde"^  un  peu    ce  faux  brave,  Difcourjfir 
{  c'eft  de  Senéque  dont  il  s'agit,  &  ic^KJfl<:xi^i 

\  r  ^  o      •'  morales, 

de  Seneque  mourant  )  vous  verrez, 
quen  fatfant  de  beaux  raifonnement 
fur  l^ immortalité  de  tame,  il  cherche  à 
s'étourdir  fur  la  crainte  de  la  inort» 

La  grandeur  &  la  gloire^  Pouvons-  ouïfon  funé- 
?î(ni4  encore  entendre  c&s  noms  dans  ce  ^^^  ^^  i-uda. 
triomphe  de  la  mort  ^  Non^  je  ne  puis  chejje  d'Or- 
plm  foutenir  c&s  grandes  paroles  ^  par  ^^'"^^• 
lefquelles  l'arrogance  humaine  tafche  de 
s'étourdir  elle -mefme ,  pour  ne  pas  ap- 
percevotr  fon  néant. 
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On  diroit  biens  des  libertins,  qui 
out /e  cœur  plus  déréglé  que  refpric, 
&:qui  pour  jOLiïr  tranquillement  des 
plaifirs  dw  la  vie ,  voudroient  bien 
fe  perfuader  ,  contre  leurs  propres 
iumieres,  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre pour  eux  après  la  mort  :  Ih 
font  ce  qiiiU  f  savent ,  fonr  s  étourdir 
la'deff:is. 

Cependant  un  de  nos  maiftres  n'ai- 
me point  cette  façon  de  parler,  & 
fbûtienr  que  s^éto'jrdir  pour  s^ofter  le 
fentiment  ,  eft  barbare.  Après  tout, 
quelque  barbare  que  cela  luy  femble, 
cela  fe  dit  par  des  perfonnes  tres-int- 
telligentes-,  &  c'eftafTez,  pour  ren^ 
dre  peu  a  peu  françoife,  la  plus  bar- 
bare expreffion  du  monde. 

COHSTRUCTION     1  R  R  e'g  U  L  I  E  RE. 

EXEMPLE.  La  conduite  &  ta 
fortune  avec  laquelle  vom  avel^ 
fauve  la  noftre  :  cela  n'eft  pas  jufte  \ 
Ôc  M. de  Voiture,  en  écrivant  de  la 
forte  au  Cardinal  de  la  Valette,  a 
plus  confideré  la  pcnfée ,  que  la  ré- 
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gularité  de  la  condiudtion.  La  mf- 
tre  ne  fe  rapporte  qu'à  fortune  ;  & 
cependant,  dans  la  dernière  exadli- 
tudc  5  quand  deux  mots  font  enfem- 
bley  &  qu'il  fuit  quelque  chofe  qui 
en  dépend ,  il  faut  que  ce  qui  fuit 
fe  rapporte  à  l'un  &c  à  l'autre.  Le 
mefme  Auteur  dit  ailleurs  :  Je  ne  croi- 
ray  fas  quelle  rna'ime  tant  quelle  dity 
ni  que  faye  heaucouf  de  -part  en  fes 
•prières  ^  fi  je  continué  a  avoir  fi  peu 
de  famé  :,  &  fi  peu  de  fortune.  C'en 
efi  une  au  refte  pour  rnoy  phu  grands 
que  je  ne  fçauroù  jamais  ef^erer^  &cc. 
Outre  que  c'en  efi  une  ,  ne  fe  rap- 
porte pas  ^  fhnté  ^  qui  eft  joint  avec 
fortune^  il  vient  après  un  point,  qui 
a  terminé  le  fens;  &  je  ne  fçay  s'il 
eft  permis  d'en  ufer  de  la  forte.  Je 
fçay  bien  que  de  bons  Auteurs  n'en 
font  nul  fcrupule  ,  &  entre  autres 
M.  Coftar,  Il  dit  dans  fes  Lettres  : 
F'otîs  pojfedez  en  perfiftian  tout  a 
quil  y  a  de  plus  fin  ,  d^  pins  ingé- 
nieux, &  de  plus  fiihil,  dans  cette  bel- 
le^ &  agréable fcicnce  ;  &  vopu y  ^"^'^x, 
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découvert  de  certains  fecrets  ^  qui  sef^ 
t  oient  cache"^  a  Séné  que  y  &  que  nous 
chercherions  inutilement  dans  fes  //- 
vres  des  bienfaits.  Les  voftres  ^  Mon" 
feigneur j  nom  pas  attendu  m&s  priè- 
res* 

Cefl  dans  cette  affeurance  que  la 
meilleure  y  &  la  plus  faine  partie  de 
ce  royaume  _,  qui  ne  dl flingue  point  vos 
difgraces  d'avec  les  fïennes^  trouve  aU" 
jourd'huy  quelque  foula gerncnt  a  fon 
déplatftr»  Le  mien  ne  finira  points  &c. 
Si  les  biens  véritables  me  manquent, 
je  me  fatisfray  des  imaginaires  ^  & 
confidereray  que  les  riches  ne  jouijfent 
guerci  plus  parfaitement  de  leurs  ri- 
cheffes  &  de  leurs  trefors.  Vom  en  efles 
un  pour  moy  j  je  vous  le  prête fle,  il 
me  femble  que  quand  la  période  efl 
iinie ,  le  point  qui  la  termine  déta- 
che ce  qui  fuit  de  ce  qui  précède  : 
c'efl  une  affaire  faite ,  &  il  ne  faut 
plus  y  revenir,  il  falloit  répeter  bien- 
faits^ déplalfîr^  trefor,  ou  plùtoft  pren- 
dre un  autre  tour,  pour  écrire  régu- 
lièrement. 
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En,  Dans. 

CE  s  deux  prépofitions  ont  tant 
de  rapport  &  de  relTemblance, 
qu'il  eft  affez  difficile  de  dire  préci- 
fément  quand  il  faut  mettre  l'une 
plûtoft  que  l'autre.  Voicy  ce  que  j'ay 
démeflé,  après  y  avoir  penfé  avec  un 
peu  d'attention.  On  met  toujours 
en  devant  les  noms  de  royaumes  & 
de  provinces  ,  lors  qu'on  ne  leur 
donne  point  d'article  ,  en  France,  en 
Ejpagne ,  en  Normandie ,  en  Gafio- 
gne.  On  met  toujours  dans  ^  quand 
ces  noms  ont  un  article  ,  dans  la 
France,  dans  CFJpagne,  dans  la  Nor- 
mandie, dans  la  Gafcogne, 

On  met  toujours  dans  aux  autres 
noms  5  quand  le  nom  eft  mafculin  , 
qu'il  a  fon  article,  &  que  Ton  article 
ne  fe  mange  point  ,  dans  le  repos , 
dans  le  mouvement  y  dans  le  mlferable 
efiac  ok  je  fitu.  On  ne  dit  jamais,  é-a/ 
Is  r.pos ,  en  le  mouvement ,  en  le  mi- 
Jerable  eftat. 

J'ay  dit  quand  le  nom  eft  mafcu- 
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lin  \  car  s'il  cft  féminin  ,  on  peut 
mettre  abfolument  en  &  dans,  quoy- 
que  dans  (bit  meilleur  d'ordinaire  : 
*Da,ns  la  ndfere  ok  je  fuis,  en  la  tnife" 
re  ou  je  fuis  j  dans  la  belle  humeur  ote 
vom  efies,  en  la  belle  humeur  oh  vom 
efies  ;  dans  la  fleur  de  l'âge,  en  la  fleur 
de  r  âge. 

J'ay  dit  quand  l'article  ne  fe  man- 
ge point  j  car  s'il  Te  fait  une  élifion, 
quoy-que  le  nom  6c  l'article  foient 
mafciilins ,  on  dit  r;^  &  dans  :  Dans 
fefiaf  ok  je  fuis  réduit ,  en  l^eftM  ou 
je  fuis  rédut  ;  il  7nefl  venu  en  Cef 
■prit,  il  mefl  venu  dans  L^efprit  j  dans 
fhorrble  embarras  ou  je  me  trouve , 
en  ^horrible  ereibarrits  oit  je  me  trou- 
ve. On  dit  cependant  toujours ,  il 
efl  allé  e?t  F  antre  monde ,  pour  dire 
qu'il  eft  mort  j  &  ce  feroit  mal  àiz^ 
il  efl  allé  dans  l'autre  monde ,  quoy- 
qu'on  difè  également  ,  nos  bonnes 
ouvres  noiis  fmvent  en  l'autre  mon- 
de ^  &  dans  l'autre  monde.  Si  par 
t autre  monde  on  entcndoit  la  partie 
du  monde  nouvellement  découverte,. 
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6i  ce  que  nous  appelions  h  nouveau 
monde,  on  diroit  bien,  d  efl  allé  dans 
Vautre  monde  :  mais  d'ordinaire  on 
n'entend  dans  le  propre  que  l'autre 
vie  5  par  C autre  monde  ;  &  quand  on 
parle  des  Indes ,  il  faut  dire  ,  le  non" 
veaH  monde ^  dc  non  pas  l'autre  mon- 
de.  J'ay  dit  qu'on  enrendoit  dans  le 
propre  l'autre  vie  ,  par  l^ autre  mon- 
de i  car  dans  le  figuré ,  un  homme  de 
Vautre  monde,  ûgniRe  un  homme  ^ul 
ne  fç^lt  -pas  ce  cjiie  tout  le  mond*  fç^lf^ 
un  homme  aul  ne  fçalt  point  vivre , 
un  homme  du  vieux  temps. 

Au  refte ,  fi  l'éliiîon  fait  dire  en  & 
dans  aux  mafculins ,  elle  le  fera  dire 
à  plus  forte  xaifon  aux  féminins,  qui 
fans  éliiïon  reçoivent  en  de  dans: 
Dans  r extrémité  oh  je  fuis,  eyi  t extré- 
mité OH  je  fuis  ;  dans  l'humeur  ck  il 
^fij  en  P humeur  où  U  efi. 

.On  met  en  de  dans  avcctopit,  foit 
qu'il  y  ait  un  article ,  foit  qu'il  n'y 
en  ait  point  :  Dans  tous  les  lieux,  dans 
tous  les  temps;  en  tous  les  lieux ,  en 
JOHS  les  temps  j  en  tout  temps  ^  en 
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tout  fais  ;  dans  tout  temps ,  dans  tout 
-pais;  en  toutes  fortes  de  rencontres* 

On  met  auffi  en  &  dans  devant  les 
adjectifs  de  nombre,  &  devant  ceux 
qui  y  ont  rapport ,  comme  plufieurs^ 
dïvers^chacjue.cjmlqHe ^  &c.  J" ay  leù. 
cela  en  un  bon  livre ^  dans  un  bon  livre  ; 
en  mille  occafions^  dans  mille  occafions  ; 
€71  plufiturs  endroits^  dans  plujieurs  en^ 
droits  i  en  chaque  âge ,  dans  chaque 
kge  ;  en  quelque  erreur  que  votu  foyie"^ 
dans  quelque  erreur  que  votis  foyicy. 

Comme  d&sècdeç.^  le  pluriel  <^'//;2 
en  noftre  Langue,  un  livre ^  des  livres, 
de  beaux  livres-,  on  met  en  ôc  dans 
devant  des  &  de,  comme  devant  un  : 
En  des  livres  aiiciens ,  dans  det  livres 
anciens  i  en  de  fi  beaux  lieux ^  dans  de  fi 
beaux  lieux.  Il  faut  cependant  remar- 
quer une  chofe,  que  quand  on  joint 
les  adjedifs  de  nombre  avec  les  noms 
de  temps,  comme  font  heure ^  jour, 
7nois  ,  année ,  Sec.  on  doit  toujours 
fe  fervir  d'en^  quand  on  veut  mar- 
quer le  temps  qui  s'employe  à  une 
chofe.  Par  exemple,  fay  leâ  ce  II- 
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vre  en  une  heure  •-,  &  il  y  a  des  en- 
droits où  àiins  f^roit  un  faux  fens. 
Par  exemple,  fî  je  àxiois^jeferay  mon 
voyage  dam  d'x  jours,  pour  dire  que 
je  n'y  employeray  que  dix  jours,  je 
parlerois  mal  ,  &  ne  me  ferois  pas 
entendre  ;  car  dans  dix  jours ,  fîgni- 
fîe  que  je  feray  mon  voyage  après 
que  dix  jours  feront  pafTcz.   Auflî 
les  perfonnes  qui  parlent  jufte,  ne 
difent  jamais  l'un  pour  l'autre ,  pas 
mefme  en  poëfie  -,  &  cette  illuftre 
Fille ,  qui  avoit  tant  d'efprit  &  tant 
de  vertu  ,    qui  entendoit  plufieurs 
Langues  &  qui  fçavoit  fi  bien  la  nof- 
tre,  n'a  pas  manqué  de  dire  dans  l'O- 
de qu*elle  a  compofée  fur  les  Con- 
queftes  du  Roy,  &  où  elle  fait  par- 
ler M.  le  Dauphin  d'une  manière  di- 
gne de  ce  jeune  Prince: 
Déjà  cent  f  lac  es  de  ma-re^ue  ^ 
Au  feul  nom  de  ce  Monarque  , 
A  fa  clémence  ont  recours  j 
£?  mille  guerriers  illiiflres , 
N^avoient  pu  faire  en  dix  luftr€4 
Ce  ^tiil  a  fait  en  dix  jours» 
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On  peut  mettre  en  &  dans  devant 
les  pronoms  démonftratifs ,  ou  per- 
fonnels,  comme  ce  ^  cet  ^  celiiy  ^  foy  ^ 
no  Pis  y  &c.  ou  dérivez,  comme  fon), 
nos  ^  nofire ,  cjnel ,  cjuelqHe  ^  tel  ^  &c. 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  livres,  pour 
trouver  des  exemples  de  tout   cela 
en  profe  &  en  vers.  Il  y  a  pourtant 
des  endroits  où  l'un  eft  mieux  que 
l'autre  /  mais  il  eft  difficile  de  les 
marquer  tousj  &  l'ufage  feul  peut 
apprendre  ces  diftincbions  délicates. 
Il  y  a  des  endroits  où  en  ne  feroit 
pas  fi  bien.  Quand  il  s'agit  d'un  lieu 
où  Ton  met  quelque  chofe  ,  nous 
nous  fervons  d'ordinaire  de  dans  :  Il 
A  ferré  cela  dans  [on  coffre  ^  dans  fa 
caffette  ^  dans  fon  cabînft.  Il  y  a  auflî 
des  endroits  où  dans  ne  vaut  rien. 
Par  exemple ,  quoy  -  qu'on  dife  ren- 
trer en  foy-mefme  &  rentrer  dansfoy-- 
mefrne ^  on  dit  toiijours  p enfer  en fiy- 
mefrne  ;   &   qui  diroit  ,    mefme  en 
vers,  je  fenfois  dans  moy-mtfne^  par- 
leroit  mal.  Il  eft  vray,  qu'a  parler  en 
général,  la  poèTie  a  plus  de  liberté 

que 
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que  la  profej  &  à  1  égard  decespré- 
pofitions ,  il  ne  faut  pas  fi  fort  chi- 
caner les  poètes,  qui  ont  fouvent  be- 
foin  d'éliflons  pour  la  meiure  de  leurs 
vers.  En  eft  d'un  grand  fecours ,  où 
dans  feroit  incommode.  Mais  après 
tout  ,.  \ts  licences   àç.s  poètes  doi- 
vent avoir  des  bornes  j  &  il  y  a  des 
règles  de  grammaire,  dont  la  pcëiîe 
ne  difpenfe  pas.  Aufîi   les  bons  pcë- 
tes  5  qui    font  tout  enfciijble  bons 
grammairiens,  ne  s'en  difpcnfent  ja- 
mais. Ils  ne  fe  permettent  rien  con- 
tre la  Langue,  quelque  liberté  qu'ils 
donnent  à  leur  imagination ,  & ,  li 
;  j'ofe  parler   ainfi  ,   le  langage    àzs 
Dieux  ne  les  cmpefche  pas  de  par- 
ler François. 
I      Au  refte ,  quoy-qu'on  puifîe  met- 
j  tre  quelquefois   en   Ôc  dans  indiffe- 
\  remment  devant  un  mot:  s'il  y  a 
plufîeurs   mots    fembîabies  dans  la 
,  mefme  période  ,   &  que  ce  foit  le 
I  mefme  fens ,  le  mefme  ordre,  &  la 
mefme  fuite  de  diicours,  ayant  mis 
,  dans  au  premier  mot ,  il  ne  faut  pas 
1  D 
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«lettre  en  au  fécond  ;   l'uniformité 
demande  que  dans  règne  par  tour. 
En  voicy  des  exemples. 
jAàtidesjuf-      Cefl  un  Die  h  fi  de  lie  dans  fes  fro» 
^''  mejp>s  _,  inépuifable  dans  fis  bienfaits  , 

jufle  dans  fis  jugemens, 
■pWiioytfs  de      ^^  grand  Prince  ne  f  ojp.de  -pas  fi u^ 
pi.ls  MAijire.  lement  lei  vert  m  moral&s  ^  mais  enco- 
re les  chrefiienneA  i   il  nefl  vas  finie- 
ment  jnfte  dans  fes  guerres  y  généreux 
dans  fes  combats  ^  clément   dans  fes 
'Vicaires ,  modéré  dans  fis  triomphes  ; 
mais  il  efl  ennemi    de   tous  les    vi- 
ces,  &e. 
Mor^^lc  iu  La  gloire  dun  Souverain  confifie 

^^«S^*  bien  moins  en  la  grandeur  de  fin  ef- 

tat  t  en  la  force  de  fes  citadelles^  &  en 
la  magnificence  de  fes  palais ^  quen  la 
multitude  des  peuples  aufq:iels  il  com- 
mande, 

J'ay  dit  quand  c'cft  le  mefme  or- 
dre, &  le  mefme  fens  \  car  autre- 
ment, on  peut  varier,  &  on  doit  le 
faire  en  certains  endroits. 

Vît  Âe  So-         ^^  T^Jf^  ^"  i^^^  ^  ^^^  ^^"^  entie- 
<m<:.  rc  €n  une  fi  profonde  méditation,  quil\ 
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fe  tint  toujours  d^.ns  une  mefme  fof" 
titre. 

On  ne  trouve  po'nt  ejuil  f&it  fa- 
mais  demeuré  fi  iong-ten:-p5  attaché 
en  une  mefme  -place  ^  ni  dans  un  fi 
profind  ravijfcmcnt  delprit,  que  cettt 
fiis  la* 

%)ne  fi  profonde  méditation  ^  un  fi 
profond  ravfffe ment,  (ont  d'une  autre 
cfpece  5  quune  mefme  pofîtrre  _,  une 
mefine  place:  &c  c'cft  pour  cela  que 
l'Auteur  a  mis  d^ns  une  mefme  pofi li- 
re,  après  en  une  fi  profonde  medta- 
tion-y  &  dans  un  fi  profond  raviffi- 
ment ,  après  en  une  mefme  place. 

Pour  peu  qu'on  fçache  cequec'eft 
quexaditude  en  matière  de  ftite, 
on  voit  bien  que  ce  feroit  tout  au 
moins  une  négligence  de  dire  :  // 
paffa  un  jour  &  une  nuit  entière  en 
une  fi  profonde  méditation  y  qud  fè 
tint  1 014 jours  en  une  mefme  poflure* 
On  ne  trouve  -point  quil  joit  jarnaù 
demeuré  fi  long-temps  attaché  en  une 
mefme  place ,  ni  en  un  fi  profond  ra- 
viffement  d'efprit. 
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Cette  négligence  eft  échapée ,  je 
ne  fçay  comment,  à  un  Auteur  tres- 
exadt.  Le  Titien  nent  four  maiflre 
^Hun  feintre  médiocre  -,  &  cependant 
il  furfajfa  tom  ceux  de  fa,  -profejfion 
en  i^ agréable  mélange  des  couleurs , 
&  en  C amour  qui  règne  enfes  ouvra- 
ges. La  detniere  juftefTe  voudroit , 
dans  [es  ouvrages  ^  après  en  l^agrca- 
hle  mélange  des  couleurs  ^  &  en  Ca- 
fnour.  Un  autre  Ecrivain  fameux  eft 
tombé  dans  la  mcfme  négligence. 
Toutes  les  amitiez.  humaines  feront 
anéanties  far  la  mort^  &  nous  entre- 
rons tom ,  dans  ce  moment ,  dans  une 
folitude  éternelle,  L'exaditude  de- 
mande qu'on  dife;  Nous  entrerons 
Î0H4  j  en  ce  moment ,  dans  une  folitu^ 
de  éternelle  ;  ou ,  nom  entrerons  tons, 
d^ns  ce  moment  ^  en  une  folitude  éter- 
nelle. 

Et  cela  eft  fi  vray,  que  les  poè- 
tes qui  fçivcnt  la  Langue  ,  n'y 
manquent  pas  ,  quand  la  mefu- 
re  ne  les  oblige  point  au  contrai-^ 
re. 
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Snr  tout  quen  vas  écrits  la  Lan< 

gîie  révérée 
Dans  vos  plpts  grands  excès  vom 
[oit  toiijOHrs  facrée. 
Un  poëte  qui  negligeroit  rélocu- 
tion, &  quineferoit  pas  exad^pour- 
roit  dire,  en  vos  -plpu  grands  excès , 
comme  en  vos  écrits  :  mais  parce  que 
ces  deux  chofes  font  de  différente  ef- 
pecci&  qu'il  eft  à  propos  de  les  diftin- 
guerjl'Aateur  de  l'Art  pce'cique  dit,  en 
vos  écrits^  dans  vos  fins  grands  excès  ; 
&c  une  marque  qu'il  a  eu  cet  égard, 
c'efl  qu'il  dit  en  un  autre  endroit: 
Soye"^  vif  &  prefé  dans  vos  nar" 

rations , 
Soj/e'^  richs  &  pompeux  dans  vos 
dejcriptions, 
il  met  dans  â  narrations  Sc  à  de/cri- 
ptfons  ^  parce  que  narrations  &  dtf- 
crlptwns  font  de  mefiiie  efpece  ,  d<, 
dans  le  mefme  ordre. 

Que  s'il  dit ,  en  faifant  la  peintu- 
re d'un  jeune  homme: 

E fi  vain  dans  fts  dlfcoHrs  ^  volage 
en  fis  defirs , 
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il  en  ufe  ainli  pour  la  mefure  da 
vers,  &  c'cft  proprcmenr  dans  ces 
occafîons  que  lespocces  peuvent  fai- 
re ce  qu'il  leur  plaift. 

Il  y  a  des  endroits  où  l'on  pour- 
roit  faire  en  profe  ce  qu'on  fait  en 
vers.  Mais,  à  parler  en   général,  la 
réguiariié  demande  que  ce  qui  eft 
de  mefme  nitiire  6c  dans  le  mefme 
ordre  du  ditcours ,  s'exprime  de  la 
mLime  manière.  Et  M.   Patru,  qui 
fçait  admirablement  toutes  les  règles 
de  Tcxadiitude,  n'y  a  pas  manqué, 
en  dilanc  :  Ce  cher  -parent ,  que  vom 
regrttez.  ,  nefl   -point  à  plaindre  ;  Jk 
carrière^  qm  pouvait  eflre  plm  longue, 
ne  poHVoit  eflre  ni  plm  belle  _,  ni  plus 
heure  ufe.  Il  fkt  heureux  dans  fa  naif 
fance  i  heureux  dans  fin  mariage ,  en 
fes  erifans,  en  fis  emplois.  Car  naijfan- 
se  de  mariage ,  qui  ont  du  rapport , 
&  pour  la  nature  du  fubftantif ,  & 
pour  le  nombre  fingulier ,  fonr  fous 
la  prépodtion  dans  ;  comme  enfans 
de  emplois  y  qui  fc  rcfl':mbl:nt ,  au 
moins  par  leur  nombre  j  loac  fous 
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la  prépofîtion  en.  Dam  ou  en  par 
tout  ne  feroit  pas  peut-eftre  un  fi 
bel  effet",  &  c'eft  en  de  femblables 
rencontres  qu'un  peu  de  variété  a 
bonne  grâce. 

Avoir  du  coeur, 

IL  y  en  a  qui  difent,//^  du  cœur^ 
elle  A  dit  cœur  ,  pour  exprimer 
qu'une  peifonne  a  de  l'amitié,  qu'el- 
le eft  officieufe  &  bienfaifante.  Ce 
n'eft  pas  bien  parler.  Cœur  avec  le 
verbe  avoir  ^  ne  fîgnifie  que  courage 
&  fierté.  On  dit  d'un  homme  inca- 
pable de  faire  une  lafcheté  ^  il  a  àa 
cœur  ;  d'une  femme  fiere  ,  &  qui 
fçait  garder  Ton  rang,  elle  a  dtt  cœar. 
Ctluy  çjiù  A  du  cœur  neji  jamais  fol^  florale  tk 
ble  ^  aiHoy-ejjHîlfdit  dénué  de  tout»         ^^^«» 

Quand  on  veut  fe  fervir  du  mot 
de  tœur^  pour  exprimer  l'amitié ,  la 
bonté ,  ou  la  générofité,  qui  confif- 
te  dans  une  humeur  bienfaifante , 
on  jomt  à  cceur  une  épithetc.  Oa 
dit ,  par  exemple  ,  il  a  le  cœnr  bien 
fait  i  il  A  le  cœur  bon.  Ce  jeune  far-* 
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ç OU:,  ait  M.  Coftar,  efl  tout  fle'in  de 
T^le  &  de  fdffion  four  fon  fervicc  ■■>  Il 
A  le  cœur  bon,  &  7ia  f,ts  lefens  mau' 
'vais.  Au  refte ,  cœur  feul  ,  &  fans 
épithere  ,  figniiie  toujours  courage  ^ 
non- feulement  avec  le  verbe  avoir-, 
mais  aufïî  avec  le  verbe  ejlre  joint  à 
un  fubilantif  \  ceft  un  homme  de 
cœur,  J'ay  dit  feul,  car  fi  on  met 
tout  devant  cœur  ^  alors  r«?/4r  fignifie 
borné  j  amitié.  Ceft  un  homme  tout 
de  cœur. 

Comment  il    faut    prononcer 

la  dernière  fyllabe  des  noms 

terminez  en  eur. 

IL  ne  s'agit  icy  que  des  noms  qui 
s'attribuent  à  une  perfonne,  com- 
me orateur ^  empereur,  menteur ^  ôcc. 
car  il  cft:  hors  de  doute  que  les  au- 
tres noms  terminez  en  eur^  fe  doi- 
vent prononcer  fortement,  &  qu'il 
faut  faire  f.ntir  eur  ^  en  les  pronon- 
çant, j^fwr^  honneur^  blancheur,  noir- 
teur,  fudeur,  5cc.  Toute  la  qucftion 
fe  réduit  donc  aux  premiers  noms. 


fur  la  Langue  Francoifi.  Sr 
qui  conviennent  à  l'homme  -,  &:  on 
demande  en  quelle  occafion  il  faut 
prononcer  eitr  ,  ou  eux* 

I.  Quand  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  Latin  par  le  fcul  chan- 
gem.ent  à'or  en  enr  ,  comme  on:- 
teur  vient  ^orator  ^  aU;eHr  èi  aBor , 
Auteur  à\tntor  ,  impoftcHr  à'impofiorj 
rhsteHr  de  rhetor  ;  c'eft  une  règle 
générale  qu  on  fait  fonncr  cur  à  la 
hn. 

I I.  Quand  les  noms  en  eur  n'onc 
point  de  féminin  .  ou  que  le  fémi- 
nin qu'ils  ont  ne  fe  termine  poinc 
en  eufe  ^  on  prononce  toujours  eiir 
ferme  j  foit  qu'ils  viennent  du  Latin 
indiredtement ,  &  par  quelque  forte 
d'altération,  comme  empereur  vient 
à'imperator ,  veneur  de  venator ^  fC' 
cheur  de  peccator  ;  foit  qu'ils  n'en 
viennent  point  du  tout,  comme  ?m^ 
neur  officier  de  guerre,  qui  eft  un 
mot  tout  françoisr 

1 1 L  Quand  les  noms  en  eur  ont 
un  feminm  en  xufe^  comme  menteur], 
menteiife  i  receleur ^  recelenfe  -,  faifenr, 
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faifeufe  ;  mangeur  ,  mangeup  ;  êeti-- 
venr ,  henveufe  ;  recevenr  y  receveu;}  , 
ôcc.  on  prononce  enr  quelquefois 
ferme  ,  ec  quelquefois  mollement, 
comme  s'il  y  ^won  €  itx. Ce  fi  rnonfro - 
enreiir^  ccfl  mon  p-rectireux  i  vgpis  efies 
un  m.nteHT  y  vow  eftes  un  menteux. 
On  prononce  eux  d'ordinaire  en 
deux  rencontres,  i.  Quand  il  fuit 
quelque  chofe  après  le  moz.  Le  pro- 
enrcux  du  Roy ,  le  proeureux  général  ; 
10US  efics  le  plm  petit  mangeux  que  je 
eonnoijfe  ;  cefl  un  grand  faifeux  de 
madrigaux  ;  c*eft  un  grand  difcux  de 
rien.  2.  Quand  on  parle  fîmpîemenr, 
fans  emphafe ,  &  fans  émotion  ,  on 
prononce  comme  s'il  y  avoit  eux  ^ 
ôc  on  dit,  vo^  eftcs  un  petit  men- 
teux  ;  ceft  un  fiateux.  Au  contraire  , 
quand  on  le  prend  fur  le  haut  ton  , 
qu'on  parle  avec  emphafe,  &  qu'on 
s'échauffe  en  parlant,  on  prononce 
eur j  votifs  efles  un  menteur;  cefl  un 
hardi  menteur  j  cejl  un  beau  parleur^ 
On  dit  quelquefois,  cefl  un  pauvre 
prefcheux  -  mais  on  dit  toujours ,  /ûj 
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Frères  Prefcheurs^  comme  les  Frerei 
Mineurs. 

La  dernière  remarque  qu'il  fane 
faire  ,  &  la  plus  importante  ,  c'cft 
que  toutes  ces  différences  ne  regar- 
dent guercs  que  le  difcours  fami- 
lier 5  car  quand  on  parle  en  public  _, 
on  a  coutume  de  prononce  enr  par 
tout. 

H  Y   D  R   I  F. 

LE  nouveau  Tvadudeurde  f'Ec- 
clefîafte  dit,  avant  que  Chydrie 
fe  brïfe  fur  la  fontaine ,  pour  rendre 
ces  paroles,  ante^iiam  CQyiteraîur  hy- 
drla  fiifer  fontem.  C'eft  traduire  mot 
à  mot  ,  &  au{îi  fidcllemcnt  qu'un 
Traducteur  d'Horace  a  traduit  ,  ad 
arnphoram  j  a  [on  amphore*  Mais  j'a^ 
peur  que  le  Tridiidteur  de  TEccIe- 
fiafle  &  le  Traduâicur  d'Horace  né 
foicnt  un  peu  trop  fidelles  *,  &  que 
pour  s'arracher  fcrupuleufement  au 
Latin  ,  ils  n'abandonnent  le  Fran- 
çois. La  fidélité  d'un  Tradudeur 
ne  va  pas  jufques  làj  &  je  croy  que 

D    wy 


^mphora  fî- 
gnifie  pro- 
yrtment  un 
vafe  ou  une 
bouteille  de 
terre  à  deux 
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quand  cesTradud;urs  auroient  mis 
cruche  ^  au  lieu  àljydrle^  ôc  hoHteïlle 
au  lieu  d'amphore  ,  leur  tradudion 
n'en  leroic  pas  moins  exacte.  Qoels 
termes  ,  boa  Dieu ,  qu'/^y^r/V  <^  a-m- 
vhore  !  A  quel  m-arché  >  à  quelle  foi- 
re de  France  vend-on  des  hydrics  ôc 
des  amphores?  Une  fcrvante  n'éton- 
neroit  -  elle  pas  bien  fa  maillrefTe  , 
de  luy  dire  5  j'ay  acheté  atijourd'huy 
une  hydrie  &  une  amphore?  ce  feroic 
bien  pis  que  la  fervantedes  Femmes 
fçavantes  de  Molière.  Car  enfin  fî 
Martine  fe  ferc  de  mors  imipropres, 
&  ne  garde  pas  toujours  les  règles 
de  la  auammaire  :  au  moins  on  l'en- 
rendi  elle  ne  parle  pas  Latin  en  Fran- 
çois j  elle  n'ufe  point  de  mots  incon- 
nus aux  haies,  &  qui  ayent  befoin 
d'interprète.  Cependant  le  mot  d'/r^-- 
ârïe  fc  trouve  dans  un  nouveau  di- 
é>ionnaire  latin  &  François  :  mais  ap- 
paremment il  ne  fe  trouvera  pas  dans 
ceîuy  de  TAcadémie  Françoiie. 


^g»i 


fur  U  Langue  Francoifi.    Ss 
Gens. 

GEns ,  dans  la  figniHcation  de 
perfonnes,  félon  la  Remarque  de 
M.  de  Vaugelas,  eft  mafculin,  quand 
i'adjcdif  le  iuic ,  &:  féminin  quand 
il  le  précède  -,  r^  y???/;  de  fottes  gens , 
ce  font  des  gens  rèfolif-s.  Mais  il  y  a 
un  cas  a  quoy  M.  de  Vaugelas  n'a 
point  pris  garde-,  c'eft  quand  dans 
la  mefme  phrafc  il  y  a  un  adjedtif 
devant,  &  un  adjectif  ou  un  par- 
ticipe après.  On  demande  s*il  les  faut 
mettre  tous  deux  au  mefme  ^enre, 
félon  la  règle  générale  ,  ou  li  Ton 
doit  mettre  le  féminin  devant,  &  le 
mafculin  après.  Par  exemple,  s'il  faut 
dire,  il  y  a  de  certaines  gens  qui  font 
bien  fit  s  ^  ou  bien  fottes  ;  ce  font  les 
meilleures  gens  que  f  aye  jamais veà'es, 
ou  veus.  Les  plus  fçavans  dans  la 
Langue  croyent  qu'il  faut  àxio.  fots 
&  veiis  au  mafculin,  par  la  raifon 
que  le  mot  de  gens  veut  toujours 
le  mafculin  après  foy.  C'eft  une  bi- 
zarrerie étrange  qu'un  mot  foit  maf- 
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culin  &  féminin  dans  la  mefme  phra- 
fc  -,  mais  ce  font  ces  fortes  d'irrégu- 
laricez  qui  font  en  partie  la  beauté 
des  Langues. 
ehfervations  M.  Ménage  a  bien  remarqué  que 
i*ra!^oifT^"^  ^f«j  ne  fe  dit  point  d'un  nombre  dé- 
terminé, par  exemple,  cjuatre  gens ^ 
fu-c  gens,  dix  gens  i  Sc  qu'il  faut  dire,. 
(jnaîre  hommes.fix  hommes,  dix  hom- 
mes. Il  pouvoit  ajouter,  pour  confir- 
mer Ton  obfervation,  qu'a  la  vérité 
on  joint  gens  avec  cent  &  mille,  mais 
que  c'eft  feulement  pourfignifier  un 
nombre  indéterminé  y  il  y  a  cent 
gens  dans  cette  mai/on  ;  fay  veu  au- 
joM'rd'huy  mille  gens  :  Sc  cela  eft  fi 
vray,  que  fi  en  effet  il  y  avoir  jufte- 
ment  cent  perfonnes  dans  une  mai- 
fon,  ôc  qu'on  euft  veû  mille  perfonnes 
de  compte  fait,  ce  feroit  mal  parler 
que  de  dire  ,  U  y  a  cent  gens  dans 
cette  malfon  ;  fay  vek  jnille  gens  :  il 
faudroit  dire,  il  y  a  cent  perfonnes,  fay 
veâ  mille  "ferfonnes,  ou  mille  hommes. 
Le  mefme  Auteur  condamne  éga- 
lement dix  gens ,  ÔC  dix  jeunes  gens  ; 
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mais  avec  tout  le  refped  que  je  luy 
dois  5  je  doute  que  dix  jeunes  gens 
foit  mal  dit  5  Ôc  que  M.  d'Ablan- 
courc  ne  parle  pas  corrccStement,  en 
difant  dans  Ton  Marmol  :  AU  ,  cjni 
fe  douta  de  ce  que  ceftoit ,  -prit  fon 
ami  nommé  Tahya,  &  dix  autres  jeu- 
nes gens  de  leur  fiîBion»  Il  eft  certain 
qu'on  dir  tous  les  jours,  ce  font  trois 
honneftes  gens  ;  &  les  Cenfeurs  des 
Entretiens  d' Arifte  &  d'Eugène,  quel- 
que feveres  qu'ils  foient ,  ne  fe  font 
pas  avifé  de  reprendre  cet  endroit  : 
Nopts  en  voyons  tom  les  jours ,  cjui 
dans  les  règles  devraient  flaire  ^  & 
(jui  néanmoins  dé-plaifent  fort,  comme 
ces  deux  Seigneurs  ajpz.  connus  a  la 
Cour^  de  cjui  on  difoit  quil  y  avoit 
en  eux  flju  de  bonnes  cjualitez.  cfuil 
71  en  faÛoit  four  faire  cjuatrs  honnef- 
tes gens  ^  &  cfue  ce-penda-nt  ils  ne  Cef- 
toient  pas.  Cela  me  fait  croire  que 
quand  on  met  un  adjedlif ,  ou  quel- 
que chofe  devant  gens,  on  peut  y 
joindre  un  nombre  déterminé ,  dix- 
jeunes  gens,  quatre  honneftes  gens  ;  bc 
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c'eft  pour  cela  qu'on  die  bien,  en 
prenant  gens  pour  domeftiques ,  ou 
pour  foldats,  il  ejî  venu  avec  dix  de 
fes  gens  ;  il  n  avait  qHun  de  fes  gens 
avec  luy. 

N  E  T. 

CE  mot  eu:  fort  en  ufage  de- 
puis quelques  années,  pour  fî- 
gnilicr qu'on  eil  innocent,  &  que  la 
confcience  ne  reproche  rien,  '^e  fuis 
net-  la-d?ffy^  ^  &  je  ne  crains  rien  ; 
mon  frocedé  cl}  net  ;  je  nay  jamais 
veîi  un  procédé  flm  net  cjue  le  fiem 
une  conduite  nette  ^  irrep-ochahle, 

BoK     Seigneur. 

LE  mot  de  bon  eftant  joint  avec 
les  noms  appellatifs  ,  comme 
juge ,  capitaine ,  fbldat ,  ami:,  &:c.  fait 
une  louange,  bon  juge ,  bon  capitai- 
ne,  bon  foldat  ^  bon  ami.  Sec,  Il  n'y  a 
que  feigneur  avec  lequel  il  marque 
du  mépris.  Bonjèigneur  (îgnifie  dans 
la  converfarion  &:  en  flile  bas,  un  pe- 
tit génies  ^  ûois feigjîeur  ne  fe  dit 
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qu'au  figuré.  Ua  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  n'a  pas  laiffé  de  dire  :  Ce 
fut  une  grande  ferte  four  tons  les  pau- 
vres ,  dont  ce  bon  pigneitr  eftoit  le  re- 
fuge leflta  ordinaire.  Les  gens  de  la 
campagne  difent  à  la  vérité,  cefl  un 
bon  feigneur ,  cefl  une  bonne  dame , 
pour  louer  le  feigneur  &:  la  dame  de 
leur  village  -,  mais  on  ne  parle  pas  à  la 
ville  comme  au  village  ,  &  les  gens 
de  la  campagne  ne  font  pas  de  bons 
modèles.  Tout  le  monde  fçaic  que 
dans  le  difcours  familier  ce  mot  avec 
homme  de  femme  fe  prend  dans  un 
bon  ou  mauvais  fens  félon  le  ton 
que  nous  luy  donnons  ^  c'efi  un  bon 
homme  _,  cefl  une  bonne  femme.  Les 
Latins  prennent  leur  bonus  à  peu 
prés  comme  nous  prenons  noftre  bon^ 
témoin  ce  que  dit  Ciceron  d'Hirtius 
&  de  Panfa  :  Confdes  duos  bonos  cjui- 
dem^fed  dumtaxat  bonos  ainifimus. 

Je  NE    l'aime,  ni  ne   l'estime. 

C'  E  s  T   ainfi  qu'on  parle.  Ce  fc- 
roic  mal  parler  que  de  dire,  y> 
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ne  Calme  ^/vs ,  ni  ne  l'eflime  j>as  i  ou 
je  ne  Cairne  ,  ni  ne  Cefttme  point.  On 
dit  cependant ,  je  ne  t aime  j?as^  je  ne 
teflime  pxs ,  &  ce  feioit  mal  dit ,  je 
ne  tairm  ,  &  ne  Cefiime  ;  le  ni  eft 
caufe  c]u'on  retranche  le  pas  élégam- 
ment,  non-feulement  en  cette  phra- 
fe  5  mais  auQi  en  d'autres. 

VoyK\Jes  oy féaux  du  c;>/,  dit  l'Au- 
teur del'Hiiloire  fainte  du  Nouveau 
Teftament ,  //;  ne  fement^  ni  ne  rnoif- 
fonnent  :  confidereT^lss  Lys  deschaînfSy 
comme  ils  croifpnt  -,  ils  ne  travaillent , 
ni  ne  filent.  Si  on  ne  mettoit  ni  en^ 
tre  les  verbe.^,  il  faudroit  mettre  point 
à  chaque  verbe  ,  fans  conjonction 
entre  deux  ,  comme  fait  un  autre 
Traducteur  :  Conjïden'^  les  oyfeaitx 
di4  ciel  ^  ils  ne  fement  point  ^  ils  ne 
moijfonnent  point  :  confidcn'^commint 
croijfem  les  lys  des  champs^  ils  ne  tra^ 
vaillent  po:nt ,  tls  ne  fiUnt  point. 

Malheureux,  misérable. 

CE  s  deux  mots  fe  reflemblent  ex- 
trêmement ;  Us  ne  laiffent  pas 


fur  U  Langue  Frarjcoije.  pi 
d'avoir  que 'que  chofe  de  particu- 
lier l'un  &  l'autre  s  Se  on  pourroit  les 
comparer  à  deux  fi:cr€S,qai  eftant  à 
peu  prés  de  mefme  taille  ,  de  ayant 
les  mefmes  traits  de  vilage,  n'ont  pas 
tout-à-fait  les  mefmes  fcntimens,  ni 
les  mefmes  inclinations.  On  dit  in- 
différemment, une  vie  malheureufi , 
une  vie  mlferMe  :  on  dit ,  cejï  un 
malheureux ,  ceft  un  m'ferabl?  i  mal- 
heureux^,  miferable  cjh:  voii^  efics,  pour 
dire ,  ceft  un  méchunt  homme  ;  mé- 
chant que  vom  ejïcs.  Il  y  a  des  en- 
droits où  l'un  eil  bon ,  éc  l'autre  ne 
vaut  rien.Oneft  malheureux  au  jeu> 
on  n'y  efl:  pas  miferable  ^  mais  on 
devient  miferable ,  en  perdant  beau- 
coup au  jeu.  M'fcrable  femble  mar- 
quer un  eflac  fafcheux,  foit  que  Ton 
y  foit  né,  foit  que  l'on  y  (oit  tom- 
bé. Malheureux  femble  marquer  un 
accident  qui  arrive  tout- à-coup,  de 
qui  ruine  une  fortune  na^ffante,  ou 
établie.  Un  courtifan  difgracié  eft 
malheureux  ;  un  Général  d'armée, 
qui  perd  une  bataille,  après  avoir 
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fait  fon  devoir,  eft  malheureux.  Ce 
ne  feroit  pas  parler  jufte,  que  de  les 
appeller  rnlferahtes.  On  plaint  pro- 
prement les  malheureux  i  on  aflifte 
les  mi  fer ab  les. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
a  compris  parfaitement  la  notion  de 
malheureux ,  quand  il  a  dit. 

On  neft  jamai-6  fi  heureux,  ni  fi 
malheureux  éjne  l'on  penfè. 

On  fe  corîfole  fi)uvent  cCeftre  mal- 
heureux j  par  un  certain  fUiftr  quon 
trouve  à  le  payoijire. 

Ceux  qui  fi  [entent  du  mérite  ,  fc 
piquent  toujours  d'eflre  malheureux , 
pour  perfuader  aux  autres  Ô"  a  eux- 
mefm&s  qiiils  font  au  deffm  de  leurs 
malheurs^  &  quils  font  dignos  d'eflre 
en  butte  a  la  fortune, 

Miferable   a  un  fcns  que  malheu- 
reux n'a  pas  -,  car  on  dit  d'un  mé- 
chant auteur,  cefï  un  auteur  mifera- 
hic. 
Or  Al  fon  de         '^^  ho?nme  j  qui  a  jugé  le  travail 
ciieron  four   g^ nyi  miCerabU  falfeur  de  vers  .  dig^ne 
chfof.  pourtant  de   quelque  reconnojjance  ; 
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^ue  nenfl'il    -point  fuit  four  noftre 
poëte  ? 

Encore  fi  ceftoit  un  vh  lofophe  qui  Gf^erre  des 
parlaft  a^nfi  ^  peut  -  ejtre  mertteroit-il 
d'e/lre  écouté  :  mais  qvtun  miferable 
qr^immmrien,  qui  n  a  d'empire  que  Jur 
l^  JylUbes ,  prononce  hardiment  fur  les 
oHVrag&s  de  tant  de  grands  hommes  ^ 
cefl  a  mon  fens  ce  qui  ns  peut  eftre 
foHfert. 

On  dit  d'un  ouvrage  q'ii  ne  vaut 
rien ,  cela  eft  ?niferahle.  On  dit  a 
peu  prés  dans  le  mefme  (ens ,  vom 
me  traite'^  comme  un  miferable,  pouu 
dire  ,  voiu  naveT^  nulle  confidera^ 
tion  ^  ni  nul  égard,  pour  moy.  On 
dit  encore,  ceft  un  mferahle ^  pour 
dnc,un  homme  qui  na  nul  mérite _, 
&  qui  a  tame  haff  ^  quoy-qu'il  foit 
de  qualité,  &  dans  une  haute  for- 
tune. 

En   ville,  a  la  ville. 

ON  dit ,  Monfieur  eft  à  la  ville, 
pour  marquer  qu'il  n'çft  pas  à 
k  campagne  -,  ôc  on  dit ,  Monfieur 
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eft  en  ville,  pour  marquer  qu'il  n'eft 


»as  au  logis. 


Artisan,  Ouvrier. 

IL  n'y  a  peut-eftre  point  de  mots 
en  noftre  Langue  qui  doivent 
plus  à  l'ufage  que  ces  deux-là.  C'eft 
l'ufage  qui  les  a  élevez  au  defTus  de 
leur  origine  ,  qui  eft  bafTe  d'ellc- 
mefme  j  6c  (1  je  voulois  me  fervir 
de  métaphores  pour  exprimer  ma 
penfée,  je  dirois  qu'après  leur  avoir 
donné  droit  de  bourgeoifie ,  il  leur 
a  encore  donné  des  lettres  de  no- 
blcffe.  Et  en  effet,  ces  deux  mots, 
qui  dans  le  propre  fe  difent  des  gens 
d'une  condition  abjecte,  s'appliquent 
dans  le  figuré  aux  perfonnes  les  plus 
illuftres  ,  aux  princes  ,  aux  philo- 
fophes  5  &  à  Dieu  mefme.  Car, 
comme  nous  difons  d'un  homme 
qui  gagne  fa  vie  à  la  Tueur  de  fon 
vifege  5  un  fanvre  artijan ,  un  ou- 
vrier a,  la  journée  ;  nous  difons  de 
Dieu ,  ce  divin  artifan  _,  cet  admira- 
ble ouvrier.  Nous  difons  d'un  Prin- 


fur  la  Langue  Françorfè,  ps 
ce  ,  qu'i/  tji  C  art  if  an  de  la  fortune 
de$  paràculters  i  &  d'un  fagc  ,  quV/ 
efl  Uy-mtfne  ?  ouvrier  &  tanifan  de 
fk  fortune.  Il  eft  vray  que  nous  ajou- 
tons toujours  a  ces  mots  bas  un  ad- 
jedif ,  qui  les  relevé ,  cit  admirable 
ouvrier;  ou  bien  nous  leur  donnons 
un  régime ,  qui  les  tire  de  leur  baf- 
fefle  naturelle ,  ï artifan  de  fa  fortu- 
ne. Car  il  faut  remarquer,  c[\\artifati 
&  ouvrier^  qui  n'ont  jamais  de  ré- 
gime dans  le  propre ,  en  ont  quel- 
quefois dans  le  figuré.  On  ne  dit 
point  en  François  d'un  cordonnier , 
qu'//  efl  tarttfan  d'un  foiiller  ^  ni 
d'un  menuifier  ,  qu'//  efl  t ouvrier 
députe  -porte.  On  dit ,  cefl  un  bon  ar^ 
tlfan,  cefl  un  bon  ouvrier  ;  voila  tar* 
tlfan  y  voila  ?  ouvrier.  Au  contraire, 
dans  le  figuré, on  joint  élégamment 
artifan  &  ouvrier  avec  d'autres  mots 
qui  en  font  régis  j  &  nos  bcwis  Au- 
teurs en  ufent  ainfi.  M.  de  Balzac 
dit  dans  fes  Entretiens ,  en  parlant 
de  Mecenas  :  Cet  homme  envoyé  ex- 
traordinairemcnt   pour  rornement  de 
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fon  fiecle  ^  ponr  la  dernière  perfeflion 
d&s  fciences  &  da  arts  ;  four  i/ijplrer 
les  poètes  j  les  Joiftoriens  &  les  ara- 
teH'-s  j  pour  donner  d.ti  courage  &  de 
la  force  a  tom  les  antres  ariifans  de 
ElcgesduCar.la  ^^H^  gloire.  Et  Mademoilelle  de 
Mr.ai  Ma\a-  Scudciy  dit  dans  la  converfation  des 
fouhairs:  Il  y  a  quelque  chofe  deplm 
d.oHX  a  eftre  foy-mejrne  Cartifan  de  fa, 
•propre  grandeur,  &  a  ne  devoir  rien 
qna  foy-mefme, 

A  l'égard  d' ouvrier ,  M.  Patrn  dit 
dans  réloge  de  Pomponne  de  BeU 
liévre  :  Chanceliers  de  Bellitvre  &  de 
Sîllery  ^fimcHx  ouvriers  de  la  mémo- 
rable paix  de  Vervlns  !  On  demande 
qui  fut   r ouvrier  dUine  révolution  fi 
étonnante»  Il  dit  ailleurs:  Qui  n  ad- 
mirera  cet  ejpr'.t  celefte ,  qui  fut  C  ou- 
vrier de  tant  de  fiElions  fi  ingenieufes, 
&  qui  nous  mènent  par  un  chrmin  fi- 
mé  de  fleurs  jufquaux  portes  du  San-- 
/       iluaire  f 
TjLne'gyna^ue       M.    Peliffon    ufc   de   k    nacfme 
^''  •^^'        phrafe  dans  le  Panégyrique  du  Roy  : 
Qui  fie  l'admirera  luy  -  mefme  infini- 
ment 
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ment  davantage ,  fi  far  Us  voyes  flus 
fecrétes^  plw  obfi:ures  &  plus  inconnnes 
du  gouvernement  ^  dont  il  efl  luy  [eut 
t  ouvrier  y  le  conduEieur  &  le  maijlre, 
il  a  fi:eu  corriger^  furmonter^  &  chan- 
ger en  mieux  les  ?nœurs  ^  les  inclina" 
tiens  &  le  génie  de  [es  peuples  f 

A  la  vérité  tout  cela  ne  le  dit  que 
dans  le   ftile  fublime  *,   mais  enfin , 
cela  fe  dit.  Au  refte,  quoy-qu'on  ne 
dife  pas  d'un  manoeuvre  ,   qu  il  efi 
C ouvrier:,  ou  Cartifan  de  la  maifon^  ou 
dit  de  Dieu  ,  quV/  eji  l'ouvrier  de 
toutes  chofes  ^  le  fouverain  artifan  du 
monde.  Au  premier  exemple,  artifan, 
ouvrier  eft  tout- a- fait  dans  le  pro- 
pre-, au  fécond,  le  figuré  eft  mtflé 
avec  le  propre  :  de  c'eft  ce  qui  fait 
peut-eftre  qu'on  dit  l'un  plûtoft  que 
l'autre. 

Trouver    a    redire^ 
Trouver   a    dire. 

TO  u  s  deux  font  bons  -,  &  c'eft 
également  bien  dit,  /  j  ay  troU" 
vé  à  redire  ^  fy  ay  trouvé  à  dire. 
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Je  ne  pnis  rien  trouver  a  redire  en 
îOHt  ce  que  vom  faites  ;  &  ce  que  je 
hUfmerois  en  un  autre  ^  me  faroift  en 
vom  une  vertu  extraordinaire  ,  dit 
M.  de  la  Chambre  à  Madame  la 
Marquife  de  Sablé.  Momm  trouvait 
a  redire  ,  dit  M.  d'Ablancourt ,  que 
le  taureau  eufl  les  cornes  au  dejfus  des 
yeux  ^  &  difçit  quH  les  devait  avoir 
au  dejfom ,  afin  quil  vifl  mieux  ou  il 
fiappoit. 

T envie  la  filicité  de  mon  procureur, 
qui  commence  toutes  fes  lettres  par  y 
J*ay  receû  la  vo{}ix.Q^fans  quony  trou- 
ve rien  a  dire ,  difoit  agréablement 
M.  Sarafm  ,  au  rapport  de  M.  Pe- 
lifTon.  Cependant  trouver  k  redire 
femble  plus  commun  que  trouver  à 
dire. 

il  n*y  a  qu'une  occafion  où  a  re- 
dire  feroit  mal.  C'eft  quand  il  s'agit 
d'une  chofe  que  nous  ne  trouvons 
point,  ou  d'une  perfonne  dont  nous 
avons  de  la  peine  à  nous  paffer,. 
On  dit,  fay  trouvé  cent  écm  a  dire 
dans   ma  cajfctte  j  ceft  un   homme 
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Agréable,  &  je  le  trouve  fin  à  dire 
icy> 

On  ajpmhîe  la  Communauté ,  four  TUidoyer 
régler  fa  Profifion,  dit  M.  Patru,  en  t'^l[J^f  ^ 
parlant  de  la  Novice  de  Pontoife  ;    "^"^^'^ 
les  Révoltées  vont  toutes,  en  apparen- 
ce, porter  leur  fujfrage^  mais  la  plu jp art 
ne  mettent  rien  dans  la  hoéte  ;  on  vient 
pour  examiner  le  fcrutin  _,   on  trouve 
dix  ou   douT^  voix  a  dire.    Ilavoic 
dit  auparavant  :  La  voda  dans  l^hof- 
pital,  elle  prend  C habit ,  fans  que  per- 
fonne  y  trouve  a  redire. 

Si  voftre  philofephie  ne  vous  a  pas 
rendu  entièrement  infenJibU  aux  louan- 
ges judtcieufes  &  a  t amour  des  gens 
de  bien ,  dit  M.  Coftar  à  nn  courti- 
fan  difgracié  ,  fouvcne^j-  vous  quon 
vous  trouve  a  dire  ou  vous  nèfles 
pas  ;  &  que  jamais  on  ne  vom  con- 
nut davantage ,  que  depuU  qiion  ne 
vom  voit  plus. 

Celuy  qui  dit  à  M.  le  Marefchal 
d'Albret  retiré  dans  une  maifon  de 
campagne  :  ros  amis,  qui  vous  trou- 
veront beaucoup  à  redire ,  font  plus  a 
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fUindre  cjut  vom  ;  celuy,  dis-je,  qui 
met  a  redire  en  cet  endroit,  man- 
que un  peu  d'exaditude. 

C  o  M  e'd  I  I. 

QU0Y-QJ3.E  la  comédie  foit  une 
efpece  particulière  du  poëmc 
dramatique  ,  ce  mot  en  François  fi- 
gnifie  toute  pièce  de  théâtre,  juf- 
qu'à  celle  qui  n'a  rien  du  tout  de 
comique.  Nous  difons ,  en  parlant 
à^s  pièces  tragiques ,  qui  fe  jouent, 
éilUr  k  la  comédie.  Nous  difons  :  Les 
comédies  de  A4»  Corneille  ont  nn  ca- 
ra^ere  %jmain^  &  je  ne  fçay  cjuoy 
d^héroicjHC  ^  cju%  leur  eft  f/amcHlier  ; 
les  comédies  de  M.  Racine  ont  t^Hcl- 
que  chofe  de  fort  touchant,  &  ne  man* 
quent  gueres  d'imprimer  les  paj/ions 
qif  elles  reprefentent.  L'Auteur  d'un 
petit  ouvrage  ,  qui  eft  le  plus  pur 
&  le  plus  délicat  du  monde,  dit  de 
Saint  Auguftin  •  //  s'acciife  de  s^ftre 
lalj^é  attendrir  a  la  comédie.  L'Au- 
teur d'un  autre  ouvrage  très -ingé- 
nieux >  iucroduit  Alexandre  Hardi 
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ancien  poë'te  tragique  ^  difant  de 
foy-mL-fme:  En  trois  jours  je  fat fo if 
une  comédie  y  les  cornèdiens  l'appre- 
noient  j  &  le  fMic  la  voyoit.  L'ulagc 
paroift  clairement  dans  ces  deux 
exemples. 

Aufli  M.  le  Prince  de  Conty  a  in- 
titulé ce  qu'il  a  écrit  contre  ces  for- 
tes de  divertilTc^mens  profanes,  Trai' 
té  de  la  comédie  &  des  jpeBacles  ;  dc 
pour  juiliher  ion  titre ,  il  remarque 
luy-mefme  que  ce  nom  d'une  tfpece 
particulière  eft  devenu  en  France  un 
nom  général,  qui  convient  à  toutes 
les  pièces  de  théâtre  ,  foit  qu  elles 
foient  effectivement  des  comédies, 
foit  que  ce  loient  des  tragédies.  Il 
n'y  a  qu'une  occafîon  où  l'on  doit 
fe  fervir  du  mot  de  tragédie  :  c'eft 
quand  on  parle  des  pièces  de  théâ- 
tre qui  fe  reprefentent  dans  les  Col- 
lèges. Ce  feroit  mal  dit,  j'ay  eflé  a 
la  comédie  dn  Collège  de  Clermont  ; 
il  faut  dire ,  a  la  tragédie. 

Ce  que  j'ay  dit  du  mot  de  comé- 
die fe  doit  entendre  quand  on  parle 
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en  général  de  ces  fpedkacles.  Car  fi 
on  parloir  d'une  picce  en  particu- 
lier 5  &:  qu'on  vouluft  en  marquer 
le  carc-dtere,  il  faudtoit  ufer  du  mot 
de  tragédie  ^  en  cas  que  la  pièce  fuft 
Tragique  \  &c  dire  par  exemple  ,  ^«- 
droma^ne  efl  une  tragédie.  Et  ce  qui 
confirme  cér  ufage  ,  c'eft  que  les 
maiftres  de  TArc  donnent  a  leurs 
pièces  tragiques  le  titre  de  Tragé- 
die: Andromaciite  Tragédie.  Cepen- 
dant 5  allant  voir  joûe'r  Androma- 
que  5  il  faut  bien  fe  garder  de  dire, 
je  rnm  vas  a  la  tragédie  ;  &  auflî , 
en  conflderam  la  nature  de  la  pie- 
ce  5  il  ne  faut  pas  dire  ,  Jindroma- 
{jue  efl  une  comédie^  quoy-qu'il  faille 
dire,  en  parlant  d'Andromaque,  cefl 
une  des  fhu  belles  comédies  qui  ait 
paru  fur  le  théâtre^  parce  qu'alors  il 
ne  s'agit  pas  de  l'elpece ,  &  qu'on 
ne  parle  qu'en  général  :  au  lieu  que 
quand  on  dit ,  Andro7naque  efl  une 
tragédie,  comme  il  faut  le  dire  en  de 
certaines  rencontres,  on  marque  l'el^ 
pece  particulière  \  on  oppofe  la  tra- 
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gèdie  à  la  comédie ,  Andromaque  aux 
Plaideurs,  Et  c*eft  fuivanc  cette  dif-  illnfitatlon  df 
tindion  que  Joachim  du  Bellay  di-  p,,^^","^' 
foit  autrefois  :  Quant  aux  comédies 
&  tragédies,  fi  les  Rois  &  les  Réfubli-' 
ques  Us  voulaient  refiituër  en  leur  an-* 
clenne  dignité  quont  ufiirfé  les  farces 
&  moralité'^,  je  ferois   bien  d^ opinion 
que  tu  t^y  employajfôi*  Sur  quoy  Char- 
les Fonteine  dit  dans  fon  Quintil  :  i^ntll  cen- 
De  comédien  ftançoifes  en  vers ,  cer-  ^^'"'* 
tes  je  ri  en  fçay  point  j   mais  des  tra- 
gédies j  ^j^^>   &   de  bonnes.    C'eft 
auffi  5  fuivanc  la  mefme  diftindtion  , 
que  nous  difons ,  les  comédies  d'Arifi 
tophane  ^  de  Plaute  ^  de  Terence;  les 
tragédies  de  Sophocle  :,  d^ Euripide  ^  de 
Seneque, 

Se     LAVER    d' UN     CRIME, 

d'un  foupçon, 

ON  parle  de  la  forte  dans  le  fi- 
guré j  mais  on  ne  diroit  pas 
dans  le  propre  ,7^  laver  les  mains  de 
la  boûé/fe  laver  le  vifage  de  la  pouf- 
fiere ^  d'une  tache.  Ou  dit  feulement, 
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fe  laver  les  mains  ,  fe  laver  le  vlfage  i 
fans  ajouter  le  régime  de  la  chofc 
qui  falit  les  mains ,  ou  le  vifage.  Si 
cependant  on  prend  le  mot  de  ta- 
che figurément ,  on  dira  bien ,  je  me 
Juis  lavé  de  c^tte  tache^caï  cg(ï  com- 
me fi  Ton  dilbit ,  je  me  fuis  lavé  dt 
ce  crime. 

M    A   N  E   I    G   E. 

CE  mot  eft;  a  la  mode  dans  le 
figuré  5  &  s'applique  â  beau- 
coup de  chofes,  où  il  ne  s'agit  point 
de  chevaux.  En  parlant  d'un  couni- 
fan  habile ,  on  dit,  il  entend  le  ma- 
neige:  en  parlant  d'une  négotiation 
délicate ,  on  dit ,  cefi  nn  maneige 
difficile  ;  le  maneige  de  la  Cour  de 
Rome  i  le  maneige  des  ajfaires.  Ce 
mot  eft  purement  Italien  dans  cet- 
te fignification ,  &  nous  le  devons 
peut-eftre  à  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  qui  eftoit  luy-mefme,  pour 
me  fervir  des  termes  de  fa  Lan- 
gue ,  in  un  gran  maneggio  di  grandi 
fffkri. 


fur  la  Langue  Francoife,   los 

Livres,  Francs. 

T  L  n'y  a  peut-eftre  point  de  mots 
JL  François,  où  la  bizarrerie  de  nof- 
tre  Langue  paroifïe  davantage  j  ce 
font  des  mots  purement  fynonymes, 
qui  ont  un  uCige  tout  différent.  On 
dit,  il  a  vingt  mille  livrer  de  rente ^ 
cinquante  mille  Uvrei  de  rente ,  cent 
mille  livres  de  rente.  Ce  feroit  mal 
parler ,  que  de  dire ,  tl  a,  vingt  mille 
francs  de  rente ,  cim^nante  mille  francs 
de  rente  y  &c.  Trancs  ne  Te  met  ja- 
mais avec  mille  &  rente. 

On  dit  au  contraire  ,  fa  maifon 
luy  a  confié  vingt  mille  fanes  i  il  a 
acheté  fa  charge  cent  mille  fanes  ^  6c 
non  pas  vingt  mille  Uvrôs  ^  cent  mille 
Uvrei.  On  ne  dit  jamais,  un  fanc^ 
ni  feul,  ni  joint  à  un  autre  nombre, 
comme  vingt  &  un  fancs^  trente  & 
un  fanes.  On  ne  dit  pas  non  plus 
deux  fanes,  trois  fanes ,  cincj  fancs^ 
quoy- qu'on  dile  ,  quatre  fane  s  ^  fix 
fanes  y  feft  fanes ,  hidt  fanes,  &c. 
On  ne  dit  point  aufli  en  parlant, 
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une  livre ,  deux  livres  ^  trois  livrer  ^ 
&c.  bien  qu'on  l'écrive  en  faifant 
des  comptes.  Ainfi  ce  feroit  égale- 
ment mai  dit ,  cela  rna  couftè  une 
livre  j  deux  livres ,  trois  livres ,  cincf 
livres,  que  de  dire,  cela  rn  a  confié 
im  fianc  ^  deux  f'ancs ,  trois  fiancs  , 
cim^  flancs,  il  faut  dire  ,  cela  rna 
confié  vingt  fols  ^  quarante  fols ,  un 
icu ,  cent  fols.  J'ay  dit  qu'on  difoit, 
qi^iatre  francs ,  fx  francs ,  feft  francs  y 
Ôcc,  cela  s'entend ,  s'il  ne  fuit  point 
d'autre  nombre  :  car  alors  on  fe  ferc 
de  livres  ^  &  non  pas  de  francs.  Par 
exemple  ,  quoy-qu'on  dife,  cela  rna 
confié  quatre  francs ,  fp  francs  y  huit 
francs  i  on  dit  toujours,  cela  rna  confié 
quatre  livres  dix  fols,  fe^t  livrer  dou^e 
fols  y  huit  livres  i^uin'^  fols.  On  dit, 
il  me  doit  cent  francs  :  ce  feroit  mal 
dit,  /■/  me  doit  cent  livres.  Mais  quand 
la  fomme  pafTe  cent ,  il  femble  qu'on 
ufe  indifféremment  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  en  parlant  d'une  debte,  il 
me  doit  deux  cens  livres ,  il  me  doit 
deux  cens  francs  :  on  dit  néanmoins 
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un  fac  de  mille  francs ,  ôc  non  pas  de 
mille  livres.  On  dit  d  ordinaire,  ;'/  a 
auatre  mille  livres  de  fenjïon  ^  &  non 
pas  cjiiatre  mille  fra?tcs  de  ^enfîon. 
Qaoy-qu'on  diftingueaiTez  ces  deux 
termes,  quand  on  fçait  un  peu  la  Lan- 
gue*, la  réflexion  ne  fera  pas  inutile, 
quand  elle  ne  ferviroit  qu*à  faire  voir 
jufqu'où  va  le  caprice  de  l'ufage. 

Rapport    vicieux. 

T  'Appelle  un  rapport  vicieux, 
J  quand  un  mot  fe  rapporte  à  un 
autre,  auquel  il  ne  devroit  point  fs 
rapporter.  L'exemple  le  fera  enten- 
dre. De   qmy  les  J^tgos   71  e fiant  -pas 
(Jtavis  y   on    dépefcha  à  l^ Empereur , 
pour  ff  avoir  le  Jîen.   Le  f(n  fe  rap- 
porte   à  d! avis.   Je  dis  qu'il  ne  de- 
vroit point  s'y  rapporter ,  parce  que 
o^avls  eft  un  mot   indéfini ,  qui  n'a 
ni  queue  ,  ni  régime.   S'il  y   avoic 
dans  l'exemple ,  Us  Juges  dirent  leur 
avis  y  &  en  dépefcha  a   l' Empereur , 
pour  f^avoir  le  fien,  cela  fevoit  régu- 
lier, éc  le  Jîen  fe    rapporteroit  bien 
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2,  leur  avis*  Ainfî,  pour  écrire  cor- 
rédtemenr  ,  je  dirois  ,  de  cjnoy  l&i 
Juges  ri* e fiant  pas  cCavis,  on  dépefiha 
k  CEmpcrenr ^  pour  fç avoir  fan  fenti- 
mcnt.  Or\  peut  juger  par  cette  Re- 
marque fi  ce  feroit  parler  jufte,  que 
de  dire  ,  //  neft  pat  d humeur  a  faire 
flaifir^  &  U  mienne  eft  hienfaïfante, 
en  faifant  rapporter  U  mienne  à  //?«- 
meur  ;  ejue  fay  de  joye  de  nom  revoir  ! 
la  voftre  nen  approche  points  en  faifant 
rapporter  U  voftre  à  de  joye.  Si  1  on 
avoit  dit  ,  fin  humeur  neft  pas  de 
fair:  plaïfir,  cjue  ma  joye  efl  grande  de 
nom  revoir  :  on  pourroit  dire  réguliè- 
rement ,  la  mienne  eji  hlenfaifante^  U 
vofire  nen  approche  point  i  en  oppo- 
fant  U  mienne  à  fin  humeur  ^  &  U 
vofire  à  ma  joye* 

Elévation, Hauteur,  Sublimité. 

CE  s  ttois  mots  font  bons ,  mais 
il  ne  faut  pas  en  ufer  indiffé- 
remment. 

Elévation  fe   dit   dans  le  propre 
&  dans  le  figure.  Elévation  du  pôle; 


fuY  U  Lingue  Francoife,  109 
élévation  inn  aftre  ;  élévation  cCun 
hafliment  ;  élévation  de  fortune  ;  élé- 
vation de  cœur;  élévation  d^ejprit.  Pins 
lc6  hommes  ont  d^ élévation  de  cœur  & 
d'ejprit ,  plus  ils  font  touche"^  de  7*4- 
moiir  des  louanges^  &  d^un  violent  de^ 
fir  d^aciuerir  de  la  réputation  ^  dit 
Mademoifelle  de  Scudery  dans  le 
Difcours  de  la  Gloire  ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  TAcadémie. 

Hauteur  fe  dit  à  peu  prés  de  meC- 
me  dans  un  fens  propre ,  ÔC  dans  un 
fens  métaphorique.  Z^  hauteur  d'une 
montagne  ;  la  hauteur  d^une  colomne  y 
la  hauteur  des  deux  i   la  hauteur  du 
pôle  i  oii  loi    hauteurs  fîmplemenc , 
prendre  les  hauteurs  :  un  homme  qui 
ne  fçait   ce  que  cefl  que  longitudes  ^ 
tjue  hauteurs  ^  fer  oit  un  méchant  pdo- 
te.  Hauteur  &  hauteurs  fe  dit  encore 
à^%  collines  &  des  tertres  :  //  fit  mon-  %eUùcn  des 
ter  fa  cav alêne  iuCmcs  fur  la  hauteur  <^^^!'^g"f-'^f 
qu  II    occupoit  ,  fon  dejjem   ejtoit  de  Tnl>o»ri. 
marcher  par  les    hauteurs    contre    le 
camp  des  Bavarois. 

Nous  difons  métaphoriquement. 
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la  hauteur  de  nos  myfterei,  M.  le 
Chevalier  de  Méré  dit,  la  hauteur 
de  Cejfrlt;  c'eft  dans  la  Juflejfe ,  en 
parlant  à  Madame  la  Marefciiaile  de 
Clerembaut  :  Tmt  le  monde  vous  loué. 
Madame  ;  au  moins  je  ne  voy  per^ 
(bnne  e^ui  ne  demeure  â! accord  que 
vous  aveT^  de  Cejprit  :  on  en  remarque 
far  tout  la  delicatcjfe  &  F  agrément  i 
mais  je  ne  ffay  Jt  quelque  autre  que 
moy  tn  connoift  bien  U  hauteur  & 
Oraifon  fnné-  Cetendué,  M .  de  Condora  dit ,  hau- 
he  de  hia-     ^^^^  d! amc  :  Elle  donnait  non- feulement 

dame ,    Du-  i  J* 

chejfe  d'Or,     avec  joye^  mais  avec  une  hauteur  d  ^- 
Itans.  ^^^  ^^^-  j^arquoit  tout  enfemble  &  le 

mépris  du  don  ^  &  l'efiime  de  la  pcr- 
fonne.    Hauteur   tout  feul  fe  prend 
pour  fierté  &  orgueil  i  il  luy  a  parlé 
avec  hauteur  ;  traiter  les  gens  de  hau* 
Crai/hn  fPiv^-  teur.   Le  Duc  cCEjpernon  luy-mefme 
ire  de  M  le    ^y^^  toute  fu   hauteur  &  fa  fierté  or- 
luicT,  "         dinaire,  dit  M.  TAbbé  de  la  Cham- 
bre, ne  put  s'empefcher  de  luy  donner 
fa  confiance  y 

Hauteur  fe  dit  de  Dieu  en  poc- 
fie  ,  &  Malherbe    Ta   employé   de 
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cette  forte  dans  une  de  tes  paraphra- 
fes  fur  les  Pfeaumes  : 

O  f^gcjfs  éternelle  j  en  merveilles 
féconde  , 

Mon  Dieu ,  mon  créateur^ 
Que  ta  magnifcince  étonne  tout 

le  monde , 
Et  que  le  Ciel  eft  hM  an  prix  de 
ta  hauteur! 
Ori  peut  le  dire  d*une  Science,  d'un 
Art:^ 

Cefl  en  vain  quau  Parnajfe  un 

téméraire  auteur , 
Penfe  de  l'Art  des  vers  atteindre 
la  hauteur. 
Et  les  Critiques ,  qui  ont  condamné 
hauteur  en  cet  endroit,  font,  (î  je  ne 
me  trompe,  de  méchans  Critiques, 

Sublimité  fe  dit  dans  le  figuré ,  & 
eft  un  bon  mot,  que  M.  Des  Préaux 
a  rendu  meilleur  ,  en  l'employant 
pluiieurs  fois  dans  la  traduâion  de 
Longin  :  La  fublimité  des  chops  di- 
vines,  la  fublirntté  du  génie  ^  de  l\f- 
-prit  y  des  penfées  ^  du  langage j  du  fil- 
le. Mais  Jublimlté  ne  s'étend  pas  il 
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loin  çp' élévation  Se  hauteur  ;  car  on  j 
ne  diroit  pas  ,  fubllmité  de  fortune*  1 
On  ne  dit  pas  auiîi  ,  fublirnité  de 
montagne  ;  cela  vient  peut  -  eftre  de 
ce  que  Jublime  ne  fe  dit  point  dans 
le  propre  en  François  comme  en  La- 
tin :  car  nous  ne  difons  pas,  une  mm^ 
tagne  fubirne ,  de  mefme  que  nous 
difons,  une  montagne  élevée,  une  hau- 
te  montagne.  Nous  difons  feulement 
dans  le  figuré,  un  efprit  fublime  ^  un 
fille  fublime,  un  difcours  fublime,  &c. 
&  quand  Tacljedtif  n'ell  point  en 
ufage  dans  le  propre  ,  le  fubftantif 
d'ordinaire  n'y  eft  point  aufli. 

Je  ne  parle  point  Relèvement'* 
c'eft  un  vieux  mot,  que  deux  ou 
trois  Ecrivains  modernes  trouvent  à 
leur  gré,  &  qu'ils  employent  en  tou- 
tes rencontres.  Mais  fi  élevement 
plaift  à  ces  Meffieurs  \  il  ne  plaift 
pas  à  MclTieurs  de  T Académie,  ni 
à  tous  les  autres  bons  Auteurs  de 
noftre  temps.  J.^  laiff  j  a  juger  fi  l'au- 
toritc  de  deux  ou  trois  Ecrivains  doit 
l'emporter  fur  tout  le  refte  \  ou  fi 


fur  la  Langue  Franco} fi.  us 
elle  peut  faire  une  opinion  proba- 
ble en  matière  de  langage. 

Je  ne  parle  point  aufli  de  hantejfe  ; 
car  hors  Sa  Hautejfs ,  quand  il  s'a- 
git du  Grand- Seigneur  5  c'eft  enco- 
re pis  c^'élevement*  On  l'a  dit  autre- 
fois pour  hauteur  ,  élévations  mais 
on  ne  le  dit  pas  maintenant  r  &  les 
deux  ou  trois  Ecrivains  qui  s'en  fer- 
vent j  ne  font  point  fuivis. 

Dans  le  Corps,  pour  au  Corps. 

EXEMPLE.  Il  y  a  des  gens  cjui 
tlaifent  ^    cjuelquos  défauts  qiids 
ayent  dans  le  corps ,  &  d^ns  i\jprit  ; 
il  faut  dire ,   ^uel^ues  défauts  quils 
ayent  au  corps.  Il  faut  dire  au  corps, 
quand    on  parle   des  défauts  exté- 
rieurs ,  comme  on  en  parle  dans  l'e- 
xemple. Il  faut  dire  aufïî  &  à  Cejprlt, 
en  cet  endroit,  a  caufe  que  corps  ôc 
ejprit  font  joints.  Des  filles  qvù  nom  TUidojer 
ni  ^.u  éorps ,  ni  à  tame  aucun  des  de-  ^/"'    -'«^«e 
fauts  dont  il  efl  parlé  dans  les  onflitu-  g^nd, 
tions ,  dit  M.  Pattu.   Dans  le  corps 
va  aux  parties  intérieures ,  comme 
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le  foye ,  ou  la  rate  i  &  ainfi  on  dit  1 
il  a  un  abcès  dans  le  corps.  Q£and 
on  parle  de  l'efprit  feui,  on  peut  di- 
re j  il  a  dans  Cefprit  beaucoup  de  de^ 
fauts  i  &  l'Auteur  des  Réflexions 
morales  parle  de  la  forte  :  Jl  y  a 
pb^  de  défauts  dans  Chumeur  qnc 
dans  'Cefprit, 

InSIDIATEUR,     I  NSiDiATRICEr 

UN  des  plus  célèbres  Tradu- 
cteurs de  noftre  temps  fem- 
ble  avoir  entrepris  d'établir  ces  mots  'y 
il  s'en  fcrt  plufieurs  fois  dans  un 
de  Çqs  livres.  Il  dit  ,  Hn/idiateur 
&  C ennemi  de  luy  -  mefme  i  les  dé- 
mons ^  ces  infidiateurs  de  nos  amcs  > 
cette  ennemie  domejïique  ^  qui  eft  fort 
infidiatnce  perpétuelle  i  cejl  une  tri' 
fdtatrice  &  une  ennem'e  domeflique, 
qui  veut  ravir  le  trefor  de  nos  ver- 
tus. 

Si  infidleux  y  que  Malherbe  vou- 
loir introduire,  avoit  pafTéj  il  au- 
roit  frayé  le  chemin  à  infîdiateur  i . 
mais  comme  on  a  rebuté  infidieux. 


fur  h  Langue  Frarjçoije.  /// 
je  crains  qu'on  ne  reçoive  pas  infi^ 
diateur. 

En  recherchant  la  raifon  pour- 
quoy  certains  mots  nes'introduifent 
point  quelque  utiles  qu'ils  paroit- 
fent,  &  quelque  puifTans  protedeurs 
qu'ils  ayent  j  j'ay  remarqué  que  nous 
ne  recevons  gueres  de  nouveau  un 
mot  tout  latin  ,  à  moins  que  nous 
n'en  ayions  déjà  un  qui  luy  refTcm.- 
ble  en  quelque  façon,  &  qui  aide 
à  le  faire  connoiftre.  Le  mouvement 
de  trépidation  n'a  pas  eflé  peut-eilre 
inutile  à  l'établi (Tement  à' intrépide. 
De  plus,  nous  rejettons  d'ordinaire 
les  mots  qui  font  dérivez  d'un  mot 
que  nous  n'avons  point.  Par  exem- 
ple, infidi(Z  y  qui  fignifie  embufches, 
eft  l'origine  à'infidieux  &  à'injidia- 
tenr;  c'eft  de  ce  prem.ier  mot  que 
les  deux  autres  ont  pris  naifTance  : 
il  eft,  (i  j'ofe  ainfi  parler,  comme 
le  père  £c  le  chef  de  la  famille.  Nous 
n'avons  point  pris  du  Latin  ce  pre- 
mier mot ,  comme  nous  en  avons 
pris  tant  d'autres  \  de  c'eft  pour  cela 
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fans  doute  que  nous  n'avons  panons 
accommoder  à'wfidienx,  &  que  nous 
aurons  de  la  peine  à  nous  accom- 
moder à'mjtdiatehr,-  Il  fcmble  que 
n'ayant  point  receû  le  père,  nous 
n'ofions  recevoir  les  enfans  •,  &  ce 
qui  rend  ma  conjedare  afllz  proba- 
ble, c'cft  que  l'Italien,  qui  a  forme 
infidle  du  latin  infid  et ,  a.  fait  cnfuitc 
irîjïdiofo  Se  injîdiatore* 

Alî  rcfle,  quand  nous  dirions  in- 
Jtdîateitr^il  ne  s'cnfuivroit  pas  qu'on 
puft  dire  ,  infidiatrlce  ,  non  plus 
o^ exte-rnlnatrice  ^  tentatrice ,  domi- 
natrice ,  dijpenfatrice,  dont  quelques 
Ecrivains  fe  fervent.  On  ne  fait  pas 
de  ces  féminins- là  autant  qu'on  veutj 
&:  il  n'eft  permis  d'employer  que 
ceux  que  l'ufage  a  autorifez  ,  tels 
que  font  aElrice ,  ambajfadrice  _,  coad^ 
JHtrice  j  fondatrice ,  &  quelques  au- 
tres. 

En  l'honneur,  a   l'honneur, 

TOus   deux  fe  difent.  En  thon- 
nenr  eft  plus  commun  :  chanter 


Jùf  la  Langue  IPrançoifi.  ii^ 
des  hymn&s  en  l^honrteHr  de  Dieu; 
baflir  une  eglife  en  l^honneur  {Cun 
Saint»  Le  Héros  de  F'irgde ,  dit  un 
bon  Auteur  ,  ceUbra  des  jeux  en 
t* honneur  de  fin  père.  Les  Latins  di" 
fenc  in  honorem  ^  &c  c'eft  peut-eftre  à 
leur  imitation  que  nous  difons  en 
l'honneur, 

A  l'honneur  eft  plus  noble,  &  plus 
(bùtenu.  L'envie  ^uils  portoient  na- 
turellement aux  grands  y  leur  en  fit 
trouver  l'invention  agréable  :  tellement 
e^H  après  avoir  long  -  temps  battu  du 
mains  à  l'honneur  du  poète ,  ils  com-- 
mandèrent  tout  haut  aux  Juges  de  luy 
donner  le  prix  ^  dit  M.  Charpentier, 
en  parlant  de  la  comédie  où  Arifto- 
phane  joua  Socrate  en  Ta  prefence. 
Et  M.  de  Bcnferade  dit  agréable- 
ment au  Cardinal  Mazarinjlors  que 
ce  Miniflre  revint  a  la  Cour ,  après 
que  les  troubles,  qui  l'avoicnt  con- 
traint de  fortir  du  Royaume,  furent 
appaifcz  : 

Je  vota  exalterois  en  termes  pins 
ptiîjfans , 
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Mais  defaccoHflnyné  que  vom  efles 
d'encens  ^ 

^es  vers  a  voflre  honneur  vota 
femb  1er  oient  ètrang&s. 
On  dit  de  mefme ,  a  la  louange^  a, 
la  gloire  :  ce  font  des  vers  a  fa  louant 
ce  ;  un  -poème  compofé  a  la  gloire  du 
Roy,  Mais  on  ne  dit  point  en  fa 
louange  ^  ni  en  fa  gloire  ^  comme  on 
dit  en  fon  honneur. 

Rendez    a   Cesarce  q£i 
eft  a  Céfar. 

C'  E  s  T  ainfî  que  tous  les  Tra- 
ducteurs de  TEvangile  &  tous 
les  Prédicateurs  parlent^  &  on  peut 
dire  que  cette  façon  de  parler  eft 
autorifée  par  Tufage  :  je  ne  prétens 
pas  aufli  la  blafmer.  Je  prétens  feu- 
lement faire  là-deffus  une  réflexion, 
qui  pourra  fervir  du  moins-à  con- 
noiftre  le  caprice  de  noftre  Langue, 
&  la  tyrannie  de  l'ufage.  Céfar  en 
François  ne  fignifîe  proprement  que 
Jules  Céfar ,  le  premier  des  Empe- 
reurs Romains  j  &  s'il  fignifie  au- 


Jûr  U  Langue  Francoije.  iip 
tre  chofe ,  c'eft  la  dignité ,  ou  le  ti- 
tre d'honneur  que  les  Empereurs 
donnoient  d'ordinaire  a  leurs  en- 
fans  5  témoin  cet  endroit  de  l'Hif- 
toire  de  l'ArianiCne  :  Arhogafle  Co- 
lonel de  t infanterie ,  envoyé  dans  les 
Gaules  ^  four  s'en  ajfeurer ,  y  furprit, 
&  tua  V'iEior  ^  que  Maxime  fin  fere 
y  avait  laljîé  ^  après  C avoir  créé  Ce- 
far, 

Céfar  en  Latin  ne  fignifie  pas  feu- 
lement Jules  Céfar  ^  mais  aullî  Em- 
pereur ;  de  dans  l'endroit  dont  il  cà 
queftion  ,   il  s'agit   de   l'Empereur 
Tibère.  A  la  vérité  Céfar  au  pluriel 
fîgnifie  quelquefois  parmi  nous  Em^ 
pereur^  en  profe  &  en  vers.    E>^ok 
vous  vient  cette  audace  de  parler  pu- 
hliquernent  :,  et  écrire  pour  foulever  le 
peuple  contre  la  religion   des  Céfar  s  :, 
dit  TAuteur  de  la  Mort  des  Juftes , 
en  faifant  parler  le  Proconful  Ma- 
xime a  Saint  Cyprien.  M.  Coftar 
dit,  après  Senéque,   que  la  fortune 
aime  les  larmes  des  Céfar  s  ;    &   M. 
Godeaudit,  en  parlant  de  Rome, 
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dans   l'Elégie    qu'il    adrefle    à     M. 
d'Andiily  fur  Tes  Oeuvres  Chreftien- 
nes  : 

Oh  les  Rois  a  genoHX  vertoient  de 

toutes  -parts  ^ 
Adorer  U  grandeur  du.  trône  des 
Ce  far  s. 
Avec  tout  cela  Céfar  au  lîngulier 
ne  lignifie  point  Empertur;  &  il  cft 
bien  probable  que  celuy  qui  a  tra- 
duit le  premier  ce  palTage  ,  reddite 
qu<t  fnnt  Cdifaris  Cdtfari  ^  n'emendoit 
pas  trop  le  François. Il eft  du  moins 
évident  que  ce  premier  Traducteur 
a  fait  deux  fautes  dans  un  feul  mot, 
l'une  5  difant  Céfay  pour  Empereur  ; 
l'autre ,  difant  a  Céfar,  Car  fuppofé 
que  Céfar  fignifie  là  Emperenr;  c'eft 
un  nom  appellatif ,  qui  demande  un 
article  j  &  il  faudroit  dire ,  rendez, 
au  Cé/àr  ce  cjul  efl  au  Céfar  ^  com- 
me nous  dirions,  rendez,  au  Roy  ce 
qui  e(i  au  Roy.   A  Ce  far  eft  aufli  ir- 
régulierque  le  feroit  a  Roy,  a  Em- 
pereur. S'il  s'agifToit  de    Jules  Cé- 
far, comme  Céfar  eft  un  nom  pro- 
pre. 


fur  U  Langue  Irançoifi,  izi 
pre  5  qui  Te  met  fans  article,  a  Cèjar 
leroit  régulier-,  mais  il  s'agit  de  Ti- 
bère, qui  regnoir  alors.  Cependant, 
quelque  irrégularité  qu'il  y  ait  dans 
cette  phrafe  ,  il  faut  s'en  fervir 
fans  fcrupule.  L'ufage,  qui  a  établi 
à^s  foiécifmes  ,  peut  autorifer  des 
barbarifmes,  quand  il  luy  plaift:  il 
faut ,  dis-je ,  s'en  fervir  ,  à  l'exem- 
ple de  nos  bons  Auteurs,  qui  l'em- 
ployent  non-feulement  dans  le  pro- 
pre, mais  auffi  dans  le  figuré.  Rece- 
vez, les  lonanges  ^lil  voiu  font  deues^ 
^  fi^'-ff''^\^  ^«'(?«  rende  à  Céfar  ce 
^ai  appartient  k  Céfar j  dit  M.  de 
Voiture  a  M.  le  prince,  fur  lefuccés 
de  la  bataille  de  Rocroy ,  lors  que 
ce  grand  Prince  n'efloit  encore  que 

Duc  d'Enruien, 
o 

Original. 

QUoY-Qj2,E  ce  mot  foit  deve- 
nu alTez  commun  depuis  quel- 
ques années  ,  il  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  élcganc ,  h)2  ejprit  or^ffl- 
naly  des  manières  originales  ;  cela   eil 
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original,  pour  marquer  quelque  cho- 
Te  de  nouveau,  &  d'un  caradeie  par- 
ticulier. Il  y  a  ftH  cC Auteurs  cjiù 
foitnt  orç'nAux  _,  c'eft  à  dire ,  qui  ne 
copient  point  les  autres,  qui  tirent 
tout  d'eux  -  meCmes  5  qui  imaginent 
des  chofes  nouvelles  &  extraordinai- 
res. //  cft  bon  de  pu- fer  dans  Us  four- 
ces,d'étud:er  a  fond  les  anciens,  frln- 
Cîp  .Isrnent  ceux  ejui  font  originaux , 
dit  l'Auteur  des  Rc flexions  iUr  l'E- 
loquence, ey^  mefure  cjuon  a  fins 
d'ejprlt  j  on  trouve  quU  y  a  flu^ 
d'hommes  originaux,  dit  M.  Paical, 
Original  eft  là  adjtdif  i  &  ce  feroit 
mal  dit  en  ce  fens,  ceux  qui  font  des 
eriginaux. 

Original  fubftantif  ne  fê  dit  que 
des  chofes  qui  font  premières  en 
leur  genre,  &c  qui  ne  font  point  des 
copies  :  comme  les  chefs  -  d'œuvres 
del'arti  les  manufcrits  anciens;  les 
lettres  écrites,  ou  fignées  de  la  main 
dz  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Ce 
tableau-la  efi  un  original  ;  f  original 
Hebrea  i  Cor  ginal  d'nne  lettre. 


fur  la  Langue  Vrançoife.    12^ 

On  dit  ,  en  riant,  &  en  parlant 
d'un  homme  qui  a  quelque  chofc 
de  fingulicr  &  d'extravagant  dans 
refpnt ,  ou  dans  fa  conduite  ,  cefl 
un  orlglnaL 

On  diroit  bien  néanmoins  férieu- 
fcment  original,  en  y  ajouftant  un 
adjedif ,  ou  en  luy  donnant  un  ré- 
gime, L'Auteur  des  Réflexions  fur  la 
Poétique  d'Ariilote,  dit  à  Toccafion 
d'Homère  :  Cefl  fur  ce  grand  orlgi^' 
nal  cjue  Fiat  on  efi  devenu  phiiojbpbe  ; 
èc  l'Auteur  du  Difcours  fur  les  Oeu- 
vres de  M.  Saraiin,  dit  au  fujet  de 
M.  de  Voiture  :  Cenx  ^ui  ne  veulent 
admirer  qne  Ai*  de  P'oitnre ,  le  tien- 
nent pour  l*Hni^ne  original  des  chofes 
galantes.  On  diroit  bien ,  Joh  efl  itn 
original  de  patience  ;  Socrate  eft  un 
enginal  de  Jagejfe. 

Original  adjectif  ie  dit  des  lan- 
gues 5  àes  textes  ,  des  pièces  dans 
une  affaire  \  les  langues  originales  ^ 
les  textes  originaux  ;,  Us  pièces  origi- 
nales. 

^^ 

F   ij 
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D  R  O  I  T  n  R  1. 


c 


E  mot  ne  fc  dit  que  dans  le 

figuré  ;  cefl  un  homme  qm  a.  de 

U  droituye^ipom  àhc,  qni  a  de  lapro- 

bité  ^  qui  eft  jufte  ^  qui  eft  équitable. 

Cniffe  des  M  ^fl  ^^^^^  f^^  important  de  garder 

^4}:tiiirs.        i^  droiture  dans  nos  Avions  ^  que  de 

connoiftre  une  ligne  droite. 
^f^fhue  de         Cherchez,  premièrement  le  Royaume 
U^crfcciion    ^ç  Dicu  i  firvez,'le  en  ejprit  de  dfoi- 

ture  eft  ancien  -,  ôc  Ancoine  Baif  dit 
dans  (es  Mimes: 

Toy  qui  es  ami  de  droiture* 
Qaelqucs-uns  difenc  droiture  d^ef 
prit  ^  la  droiture  de  Ce  (frit, 
'pér.fccs  de         II  y   a  deux  fortes  d'ejprits  ;   fun 
èi.  Tajcaî.     ^^  pénétrer  vivement  &  profondément 
les  confequences  des  principes ,  &  c'efi 
la  refprtt  de  juflejfs  i  l'autre  de  com- 
prendre un  grand  nombre  de  princi^ 
pes  fans   les    confondre  ,    &    f'efi  là 
fefprit  de  géométrie:  l'un  efl force  & 
droiture  d'efprit  ,   l'autre  efl  étendue 
d'efprir. 


îunt. 


fur  U  Langue  Francoife,   12$ 
Fid^île  en  fc6   varol&s^  incapable  de  Oraift,-,:  Tx- 
degmfeme'fit  ,jtiire  a  je  s  ami6 1  far  La  j^^^  ^  p„. 
lumière  &  la  droiture  de  fon  ejprit  elle  (^>ejje  d'Qi 
les  mettait  a  couvert  d&i  vains  ombra-   ^* 
gey ,  &  ne  leur  la'Jfolt  a  craindre  qne 
leurs  fropr&s  fautes. 

Oi^  poarroit  dire  de  la  mefme  ma- 
nière 5  droiture  de  cœur  ^  lu  droiture 
dn  cœur:  mais  on  ne  dit  point,  & 
on  ne  peut  jamais  dire,  la  droiture 
d^une  ligne  ^  la  droiture  d^une  colo?n- 
ne  -y  qiioy- qu'on  dife,  une  ligne  droi-- 
te  ,  une  colornne  droite  >  comme  on 
dit,^«  e^rlt  droit  ^uri  cœur  droit.  On 
dit  néanmoins  ,  écriye  en  d-^oiture  ^ 
pour  écrire  dïreBement.  C*eft  une  fa- 
çon de  parier  que  nous  avons  pri{e 
des  Italiens ,  andar  k  drittura. 

Supplier. 

M»  de  Vaugelas  a  bien  remar- 
qué que  quoy  -  que  JUpplier 
foit  plus  refpedueux  &:  pius  fournis 
que  frier^  il  ne  faut  jamais  dire  fup- 
■plier  Dieu ,  comme  on  dit  fuppLer  l* 
Roy  ;  mais  il  n'a  pas  remarqué  que  fup" 

F    iij 
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fUer  fe  peut  dire   à  l'égard  de  Dieu 
en  une  rencontre.  Par  exemple  ,  je 
puis  dire  à  Dieu ,  en  le  priant  ,  je 
vous  fup plie  ^  mon  "^Dieu ,  de  rnaccor^ 
der  la  grâce  d'une  véritable  péniten- 
ce ;  je  voM^  /iipplie  de  me  pardonner 
mes  péchez..  Jz  dis  le  mcfme  pour  ce 
qui  regarde  la  Vierge  &  les  Saints. 
On  dit  ,    les   Catholiques   prient    la 
Vierge  &   les  Saints  i  il  ny  a  que 
Us  Huguenots  qui  ne  prient  point  la 
Vierge   &  les  Sjilnts  :   Ôc  ce  feroit 
mal  parler  que  dire,  les  Catholiques 
fuppUent  la  Vierge  &   les  Saints  ;  il 
ny  a  que  les  Hagnenots  qui  ne  fiip- 
plient  point   la  Vierge  &  les  Saints, 
Mais  on  peut  dire ,  ayant  recours  à 
la  Vierge  &  aux  Saints,  Vierge  fain- 
te  j  je  voivs  fitppUe   dH intercéder  pour 
moy  auprès  deJefas-Chrifi  voftre  Fils  i 
grands  Saints^  nom  vous  fupplions  de 
noHS  ohterarles  grâces  dont  non4  avons 
le  plpt4  de  befoin* 
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Homme    de    condition> 
Homme  de  qualité. 

Condition  dit  moins  qae  e^uaîi- 
té  >  ôc  homme  de  (qualité  eil  en 
noitre  langue  quelque  chofe  de  plus 
qn  homme  de  condit'on.  Les  perfon- 
nés  d'une  haute  nailTance,  ou  celles 
qui  s'en  piquent ,  (entent  cela  plus 
que  les  autres  ^  &  j'ay  connu  un 
homme  de  bonne  maifon,  mais  un 
peu  entefté  de  fa  noblelTe ,  qui  eût 
un  grand  chagrin,  de  ce  qu'on  avoic 
dit  qu'il  eftoit  homme  de  condition  j 
parce  qu'il  prétendoit  eftre  homme 
de  qudité  :  dc  je  ne  fçay  mefme  s'il 
ne  prétendoit  pomr  eftre  homme  de 
la  fremltre  qualité  ^  de  grande  quali- 
té i  car  cela  dit  encore  davantage. 
Et  c'eft  aufli  pour  cette  raifon  que 
M.  le  Duc  de  Saint  Aignan,  auteur 
de  l'bloge  de  M.  le  Duc  de  Guife, 
eft  défigné  dans  le  titre  de  l'Eloge  Dm^^eGmfc. 
fous  le  nom  à' un  homme  de  gr^^nde 
^halaé* 

F    iii; 
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Si  on  peut  mettre  le ,  a p  r e'i 
un  mot  qui  n'a  point  d'article. 

VO  I  c  Y  peut-eftre  une  àcs  plus 
fubtiles     queftions    de    noftie 
Langue.  Les  exemples  la  feront  cn- 
cendrc.  On    demande  (î  c'eil  bien 
parler,  que  de  dire  ,  votifs  ave'^  droit 
de  chaffe^  &  je  le  trouve  bien  fondé  ; 
le  Roy  hty  â  fait  grâce ,  &  il  Ca  re- 
cenè    allant    an  /Hpplice.    Quelques- 
uns  croyent  que   cela  peut  paffer, 
mais  les  plus  fçavans   dans  la  Lan- 
gue font  d'un  fentiment  contraire, 
&  leur  raifon  eft  que  droit  ôc  grâce 
eftant  là  indéfinis  ,  rien  de  ce  qui 
fuit  ne   s'y  doit  rapporter.  Car  les 
noms  indéfinis ,  ou  indctcrminez  , 
c'eft  à  dire  ,  qui  font  fans  article, 
n'ont  aucun  régime,  ni  aucune  rela- 
tion :  6c  comme  on  ne  dit  pas,  vom 
avesi  droit  de  chaffe  ^  qiion  ne  peut 
V0H5  difputer;  le  Roy  hty  a  fut  grâce  ^ 
t^iiH  natîendoit  pas  i  on  ne  doit  pas 
dire  par  le  mefme   principe  ,  vom 
AveT^  droit  ds  chaffe ^  &  je  h  trouve 
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bien  f?ndé  ;  le  Roy  Itiy  a  fait  grâce-, 
&  il  Fa  receiiè  allant  aii/kppltce^  fai- 
fant  rapporter  te  a  droite  Se  la  à.  grâ- 
ce* Mettez  un  article  à  drait  ^  eu 
quelque  chofe  qui  vaille  un  article , 
éc  qui  détermine  -,  dites,  le  Roy  luy 
a  donné  fa  grâce  ,  au  lieu  à' il  luy  a 
fait  grâce  :  il  n'y  aura  plus  de  diffi- 
culté, ôc  on  du'a  bien  alors,  vo;-^^ 
ave7itn  ancien  droit  de  chaffe  ^  &  je 
le  trouve  bien  fondé  i  le  Roy  luy  a 
donné  fa  grâce ,  &  il  C a  receà'è  Mlant 
au  fiipplice. 

Selon  cette  Remarque  ,  qui  ^efl 
établie  fur  celle  de  M.  de  Vaugc- 
las  ,  que  le  pronom  relatif  ne  fe 
peut  rapporter  à  un  nom  qui  n'a 
point  d'article  ;  ce  n'eft  pas  écrire 
.purement  que  de  dire,  fay  rai/on 
de  me  plaindre^  &  vom  ne  F  avez,  pas 
de  rnaccufer.  Il  faut  mettre  en  au 
lieu  de  le  ^  parce  qu'f«  eftant  moins 
déterminé ,  fe  rapporte  mieux  à  un 
nom  indéterminé»  Il  faut  dire ,  fay 
raifon  de  m^  plaindre ^  &  vom  nen 
/Lve'^  pas    de    rnacciifer.    Si    néan- 

F    V 
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moins  il  ne  fuivoic  point  de  verbs, 
ni  après  raifort^  ni  après  vota  nen 
étve'^pas ,  &c  qu'on  dift  fimplement, 
fay  raiCoH  :  on  diroit  bien ,  &  vous 
me  l'ave'^fas.  On  dit  de  me^me,  il 
a  tort  ^  &  je  ne  ï ay  pas.  On  dit 
auflî ,  fi  vom  ne  me  faîtes  jHJiice ,  je 
me  la  feray  moy-mcjme*  Ce  font  des 
exceptions  de  la  règle  générale,  auf- 
quclles  on  peut  ajouter  celles  qui 
fuivent. 

Imitation  de       ^^  ^ft  hien  plpts  feîir  de  recevoir  con- 

-jejm-chrin.  y^;/^  ^^^  ^g  [^  donner. 

.„,  .,  Elles  vivent  en  cloflure  y  mais  elles 

four  yfaàdmi  n  en  font  point  de  vœu ,  &  ne  lagar- 
t^ftid"'"^'     ^^"^  T^^  par  une  fa'nte  obfe'f^ance. 

Conseil,  clojrHre ^  font  des  noms 
indéfinis,  de  fans  article^  cependant 
on  met  après,  le  donner ^  la  gardent. 
Il  peut  y  avoir  encore  d'autres  ex- 
ceptions, qui  ne  fe  prefentent  pas 
maintenant. 

Quelqu'un  demandera  pcut-eftre 
comment  on  pourroit  rcdlifier  ces 
exemples ,  vous  ave"^  droit  de  chaffe^ 
i!r  je  le  trouve  bien  fondé  i  le  Roy  lny 
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A  fait  grâce j  &  il  Ca  receué  allant  ait 
fuffl:C€. 

Je  réponds  qu'il  faut  répeter  aux 
féconds  membres  dudifcoursie  nom 
indéfini,  en  y  mettant  un  pronom. 
Voti4  avez,  droit  de  chajfe^  &  je  troU" 
ve  voflre  droit  bien  fondé  ;  le  Roy  lay 
a  fait  grâce  ^  &  il  a  recen  fa  grâce 
allant  an  fupplîce» 

Mille  gens  traiteront  tout  cela 
de  bagatelles ,  ôc  de  fauiTes  délica- 
tefïcsi  mais  ceux  qui  ont  le  gouft 
de  noftre  Langue,  en  jugeront  peut- 
eflre  autrement. 

A  C  T  E.^  R  5    G  O  M  e'd  I  E  N» 

ON  fe  fert du  mot à'aSîeur^ pour 
marquer  la  part  que  les  per- 
fonnes  ont  aux  affaires.  On  dit,  en 
parlant  d'un  homme  qui  a  conduit 
une  intrigue ,  //  a  efté  un  grand  a- 
^enr  en  cette  afaire.  Çy^y-'qu  a  ci  enr 
&  comédien  icit  le  meime  dans  le 
propre ,  ce  n'eft  pas  le  mefme  dans 
le  figuré  :  aEleur  ne  fe  prend  pas 
en    mauvaife  part  ,   comme    corné- 

F    vj 
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dlen  y  qui  fignific  une  perfonne  àXÎ- 
fimulée  &  arcificieufe,  qui  joûc  plu- 
fîeurs  perfonnages.  On  dit  d'une 
femme  ,  qui  n'eftant  pas  fort  ré- 
gulière, a  un  extérieur  modefte,  & 
fait  la  prude,  ;>  nay  jamais  ven  une 
fi  grande  comédienne.  M.  Maucroix 
dit  dans  k  Tradudion  à^s  Homé- 
lies de  Saint  Chiyfoftome  au  peu- 
ple d'Antioche  :  Topu  les  fiiccejfeurs 
de  Zenon  &  de  Diogene  ne  font  que 
d&i  comédiens  ^  &  ne  fe  font  valoir 
^ite  far  leurs  barbes  &  Unrs  man- 
teaux. 

Recherche. 

CE  mot  ne  fe  dit  pas  indifïc- 
remment  de  toutes  chofes.  Ce 
(croit  mal  parler  que  de  dire  ,  faites 
la  recherche  de  la  montre  ejne  fay 
ferduè;  fai^e  la  recherche  d'une  choje 
égarée.  Mais  on  dit  bien  ,  faire  la 
recherche  des  faux  -  nobles  ^  de  Can^ 
teur  d'un  meurtre  ,  des  fecrets  de  U 
nature,  ôcc.  Nos  bons  Auteurs  ufenc 
îoujours  de  recherche  en  ce  icns-Iâ» 
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Le  motif  de  tous  les  difi ours   &   de  yîedeSocra- 
toutes  les  controverfes  de  Sacrate^  efloit  '^* 
la  recherche  de  U  vérité. 

Le  flaifir  que  lion  frend  dans  ces  EjJaitdeM*' 
fortes  de  connoiffances  ne  confifle  pas  '■'^^*' 
dans  la  pojjfcjfion^  Cefprlt  ne  fe  diver- 
tit que  par  la  recherche  mefme. 

On  ne  diroit  pas  dans  le  propre, 
la  recherche  des  métaux  ^  la  recherche 
des  perles^  la  recherche  des  trefors  que  U 
nature  a  cachez  'dans  le  fein  de  la 
terre ,  &  dans  le  fond  de  la  mer.  Mais 
on  diroit  bien  dans  le  figuré ,  la  re- 
cherche des  biens  de  la  terre ^  &  avec 
Meilleurs  de  l'Académie  Françoife,  ui^oîre^de 
la  recherche  des  trefors  ;  c*eft  en  par-  '  '^''*'^^"^- 
lant  du  Cardinal  de  Richelieu  :  Sa 
modeflie  l'empcfchant  de  mtttre  an 
jour  fes  plus  grands  ouvrages  ^  ne 
fempefchoit  pas  néanmoins  d'apprju- 
ver  quon  recherchaft  les  mefmes  tre- 
fors quil  tenoit  cachez.  ^  &  ien  auto- 
rifer  la  recherche. 

Cependant  on  pourroit  dire,  en 
parlant  d'une  lettre  perdue ,  ou  d'u- 
n«  autre  chofe  égarée ,  quelque  re^ 
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cherche  que  fen  aye  faite,  je  nay  pâ 
en  rien  apprendre  :  mais  alors  recher- 
che fe  prend  dans  le  figuré ,  &  c'eft 
comme  fi  ondifoit,  quelque  foin  que 
faye  pris  pour  en  apprendre  des  non- 
velles.  Non-(eulement  on  ne  dit  pas 
recherche  dans  le  propre  ,  à  l'égard 
d'une  chofe  perdue  i  mais  on  ne 
dit  pas  mefme  rechercher ,  à  moins 
que  ^2ii  rechercher  on  n'entende  cher- 
cher  une  féconds  fois.  Par  exemple , 
on  ri  a  pas  bien  cherché  par  tout  ,  il 
faut  rechercher.  Mais  on  ne  diroit 
pas  la  première  fois,  recherche"^  la 
bague  que  fay  perdue  :  il  faut  dire , 
chercheT^ 

Chaste,  CHASTETE^ 

CHafte  fe  dit  de  la  didion,  pour 
en  marquer  la  pureté  gramma- 
ticale, &  il  {c  joint  d'ordinaire  avec 
un  autre  mot  qui  l'explique,  &  qui 
le  détermine.  Par  exemple  ,  on  ne 
peut  pM  voir  une  di^ion  piîu  chafie  ^ 
ni  pli4^  correBe,  M.  Coftar  dit  a  M. 
Ménage ,  en  luy  parlant  de  fes  poë- 
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fies  italiennes:  Si  je  m  y  connais  y  U 
neft  rien  de  -plpu  pur  &  de  fins  chaf- 
te  que  voftre  élocHÙon.  il  dit  à  un 
autre  de  fes  amis  :  j-e  nay  jamais 
rien  vch  de  pins  pur  que  voftre  ftile  ^ 
Ç^  je  rn  étonne  <jHllpi4ijp  eftre  Jî  chaf- 
te  ,  eflant  fi  ma  fie  ^  &  fi  fort.  Il  ne 
s'enfuit  pas  pour  cela  qu'on  dife ,  U 
chaftetè  de  la  diBlon  y  la  chafieté  du 
langage;  8c  M.  de  Balzac  n*a  pas 
parlé  fort  purement  luy  -  mefme , 
quand  il  a  dit  :  Le  hon  homme  ViEio" 
rÎHS  monte  encore  plus  haut^  pour  trou- 
ver la  pureté  y  la  chaftetè  y  l'intégrité 
du  Latin.  Chaftetè  &  intégrité  ne  fe 
difent  gueres  que  àQS  mœurs.  M* 
Coftar  a  dit  cependant  chaftetè  cLh 
ftiU  y  en  une  rencontre  où  cette  lo- 
cution ne  choque  pas  tant  ,  parce 
qu'elle  eft  préparée,  &  comme  ame- 
née par  ce  qui  précède»  C'eft  en  par- 
lant d'un  Sénateur  de  Venife  ,  qui 
accufoit  Martial  de  parler  mal  lacin, 
&  d'avoir  corrompu  la  pureté  d  la 
langue  romaine  :  Pour  réparation  de 
ce  crime  ,  il  le  traitait  plia  crnells- 
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ment  que  s'il  eiifl  violé  une  vierge,  Ô" 
mefme  cjHe  s*il  eiifi  débauché  un€  Vef- 
taie  :  car  il  le  bruloit  tous  les  ans  ^  & 
en  faifoit  un  facnfice  aux  Mânes  de 
Cntule ,  cju  il  reconnoiffvit  ^our  légiti- 
me Prince  des  faifeurs  d'épigrammes^ 
&  de  la  chafieté  du  fiile. 

Le    Prince  des    Philosophes. 

Le   Prince  des   Orateurs. 

L'Auteur  des  Doutes  propo- 
fez  à  Mcffieurs  de  l'Académie 
Françoifc  s'eft  déclaré  un  peu  trop 
contre  ces  façons  de  parler.  Il  n'a 
pas  mal  remarqué  que  l'ignorance 
les  a  pcut-eftre  introduites,  &  que 
le  princeps  oratorum  ^  qui  fignifie  en 
Latin  le  premier  d.es  orateurs ,  a  eflé 
traduit  mal  à  propos  en  François 
par  le  prince  des  orateurs.  Mais  il  de- 
voir eonfiderér  que  ces  exprefîîons 
font  receûës ,  foit  qu'elles  foient  rai- 
fonnables ,  ou  qu'elles  ne  le  foient 
paç.  C'eft  a  peu  prés  comme  rendtl^ 
à  Céfiir  ce  qui  efl  a  Céfar^  que  l'ufage 
a  autorifé  contre  laraifoa,  &  coi> 
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trc  la  grammaire  mcfme.  Car  enfin 
la  plufparc  de  nos  bons  Auteurs  par- 
lent de  la  forte  :  &  ce  feroit  une 
cruauté  d'empefchcr  les  prédicateurs 
&  les  avocats  de  dire,  en  citant  Arif- 
tote  &  Ciceron ,  le  f  rince  des  fhdo^ 
fophes ,  le  prince  des  oratew^s.  On  die 
encore  ,  le  prince  de  l^élo.juence  ro' 
maine ,  le  prince  de  la  po'éjïe  latine,  le 
prince  des  fatfeurs  d'épigramneSy  &c. 
fans  parler  des  prmces  des  preflres  , 
fuivant  le  lan^aae  de  TEvaneile;  &: 
du  prince  dss  apoftres ,  ielon  le  fti- 
le  de  l'Eglife.  Toutes  ces  principau- 
t€z  ne  font  gueres  légitimes ,  mais 
elles  font  établies  -,  êc  il  n'y  au- 
roit  prefque  pas  moins  d'injuftice  de 
s'y  oppofer ,  que  de  le  révolter  con- 
tre une  puilTance,  qui  n'eftant  pas 
peut-eftre  fort  jufte  dans  Ton  origi- 
ne ,  feroit  autorifée  par  le  confentc- 
ment  àcs  peuples,  àc  par  k prefcri'. 
pcion  du  temps. 
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M  E   s   T  I  E    R. 

CE  mot  5  qui  eft  bas  dans  le 
propre,  ne  l'efl  point  dans  le 
figuré  i  &  fi  nous  en  croyons  M.  de 
Balzac,  les  peintres  s'en  offenfcnt, 
mais  les  Généraux  d'armée  s'en  font 
honneur.  C'éft  un  terme  bas,  à  Ton 
jugement,  quand  on  parle  de  Maiftre 
Pierre  le  Cordonnier,  au  lieu  que 
c'cft  un  terme  relevé,  quand  on  par- 
le du  Prince  d  Orange.  En  effet, 
nous  dilons  élégamment,  le  meflier 
d€6  arrnts  _,  le  meflier  de  la  guerre: 
nous  difons  d'un  brave ,  qu'/7  aime 
le  meftier  ^  qu'/7  a  vieilli  dans  le  mef- 
ticr:  on  dit  mefme  de  l'employ  des 
princes ,  le  me  fi  er  de  ceux  cjHt  com- 
mandent ^  efi  le  fins  difficile  de  tota* 
On  ^\i  anfll ,  en  parlant  des  ouvra- 
ges d'efprit,  il  ny  a  cfue  lui  gens  du 
me  fi  ter  ^«i  en  [oient  bons  jugùi  ;  6c 
M.  Scaron  dit ,  en  parlant  des  por- 
traits que  ht  une  Princelîe  fpirituel- 
le  &  fçavante ,  lors  que  c'eftoit  la 
mode  d'en  faire  :  //;  font ,  k  ce  ^hc 
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fen  fuis  jnger ,  les  ^lus  beanx  de  tons 
ceux  cjiù  ont  efîé  encore  faits  j  &  les 
beaux  esprits  [erolent  bien  a,  plaindre, 
de  voir  emporter  fnr  enx  a,  cette  Pr  n- 
ceffe  la  gloire  de  bien  écrire  ^  s'il  ne 
leur  efloit  trcS' glorieux  de  la  voir  fai- 
re leur  meflier,  C'eft  ainfi  que  la 
métaphore  ennoblit  quelquefois  les 
mots ,  en  les  détournant  de  leur  (î- 
gnihcation  naturelle. 

Ne'    natif. 

CE T T E  façon  de  parler  eft  de 
ces  locutions  baffes  qui  ne  Tor- 
rent point  de  leur  baffe ife  ,  &  il  n'y 
a  que  le  petit  peuple  qui  dife,  un  tel 
efl  né  narif  de  Taris  Les  honneftes 
gens  difent ,  un  tel  eji  né  a  Paris ^  ou 
efl  natif  de  Paris*  On  ne  joint  point 
né  Ôc  natf  enfembk.  Au  refte  ,  na- 
tif eft  françois  ,  Se  nos  meilleurs 
Ecrivains  en  ufent  fans  difficulté. 
L'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Paul 
dit ,  qu //  efloit  natf  de  Tarfe  -,  le 
le  Tradudsur  de  la  Vie  du  Cardi- 
nal Commendon ,  dit  dans  fa  pré- 
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face  :  (iyintoine  Maria  Gratianï  natif 
du>  bourg  du  Saint  Sépulcre  ^  pen- 
te Paille  d'Err/trle^  Sec.  Cependant, 
quoy  -  que  ce  mot  foit  François ,  il 
n'eft  pas  fort  noble ,  félon  quelques 
perfonnes  intelligentes  :  car  parmi  les 
mots  aulîi-bien  que  parmi  les  hom- 
mes d'un  mefme  psïs,  il  y  en  a  de 
nobles  ôc  de  roturiers ,  Ci  j'ofe  ufer 
de  ce  terme. 

M.  d'Ablancourt  dit  de  Lucien  , 
qu'/7  e/loit  de  Saînofare ,  Capitale  de 
la  Comagene  :  &  M-  Charpentier  dit 
de  Socrate,  c^uefiant  interrogé  de  quel 
pats  il  efïoït,  il  ne  répondit  point  ejuil 
fujî  d^ ^:hems  ,  matô  au  il  efloit  du 
monde.  A'n(i  j'aimerois  encore  mieux 
dire  tout  iiiTiplement  ,  il  eft  de  Fa- 
ris  i  que  de  dire ,  il  efl  natif  de  Pa- 
ris. 

Il  pourroit  néanmoins  fe  rencontrer 
ào-S  endroits  où  natif  feroit  nccc{rai- 
re,  à  moins  qu'on  ne  prift  un  au- 
tre tour.  Par  exemple:  Démaratm , 
dit  un  bon  Anzcm ,  fi^yant  la  perfe- 
CHtion  du  tyran  Cypfepi4,fe  retira  dans 
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la  ÎTofcane ,  après  avoir  qu'îié  In  Vd- 
U  de  Corrnthe,  dont  il  eftoit  natif.  Dont 
il  eftoit  tout  feul  ne  feroit  pas  alTez 
clair,  ni  afïcz  {oûtenii  -,  &  natif  slt^tcs 
fait  un  bon  effet.  J'ay  dk  à  moins 
qu'on  n€  prift  un  autre  tour,  en  di- 
fant,  par  exemple ,  après  avoir  quitté 
la  l^ille  de  Corinthe  _,  qni  efloit  le  UeUr 
de  fa  na'^ffj.ncei  comme  dit  M  Patru 
du  Poëce  Archias  :  Il  parut  premiè- 
rement a  Antiochs  ,  qui  eftoit  le  lien 
de  fa  naiffance. 

Vacations,  Vacances/ 

JT/Zicatïons  fe  dit  pour  le  Palais , 
f/  vacances  pour  le  Collège.  Les 
avocats  étudient  dw^ant  les  vacations  ; 
Us  écoliers  perdent  le  temps  durant  les 
vacances.  M.  Peliiron  dit  pourtant: 
Tendant  que  nons  eflions  apt  Collège 
mon  frère  &  moy ,  on  nom  permettait 
d* aller  paffrt ont  le  temps  des  vacations 
à  la  campagjîe.  Mais  il  y  a  bien  de 
rapparence  que  M.  PclilTon  avoit 
oublié  le  Collège  ,  &  les  termes 
du  Collège ,  quand  il  le  mit  à  écti- 
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rc  l'Hiftoire    de  T Académie    Fran- 

çoife. 

Sagacité'. 

C'EsT  dommage  que  ce  mot 
ne  foie  bien  établi  dans  noftre 
Langue  i  il  a  un  fens  profond  ,  & 
exprime  la  pénétration ,  le  difcerne- 
ment  d  un  efprit  qui  recherche ,  & 
qui  découvre  ce  qu*il  y  a  de  plus 
caché  dans  les  chofes.  Les  philofo- 
phes  s*en  fervent  librement  j  &  ce- 
iuy  qui  nous  adonné  depuis  peu  un 
abrégé  fort  curieux  de  la  philofo- 
phie  de  M.  GalTendi ,  dit  en  un  en- 
droit ;  Cela  furfajfe  la  fagacité  de 
ïejpYÏt  humain,  L'Auteur  de  la  Con- 
juration desEfpagnols  a  mis  ce  mot 
dans  le  portrait  de  fon  Marquis  de 
Bedemar  :  Cette  fratlqHe  continuelle 
de  l  ^ure  ^  ds  méditation ,  &  d^ohfer' 
vation  da  choits  du  monde  ^  Cavoit 
élevé  à  un  t  l  point  de  fagacité ^  que 
fui  conjttlur&i  fur  C avenir  v affolent 
frefcjHif  dans  le  Confeil  d^ Efpagne  pour 
doi  prophéties.  M.  de  Balzac  en  a  ufc 
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quelquefois,  c/f  vojlre  mis,  oh  ay-je 
trouvé  CCS  quatre  vers^  vohs  trouve^ 
re'Z  flutofl  la  four  ce  du  Nil^  que  le 
lieu  cCok  ils  font  ti'^e'^y  quand  mefme 
'vom  employeriel^k  cette  recherche  la 
fagaclté  de  M.  de  Peyraréde,  Il  dit 
ailleurs  à  M.  Conrart,  en  parlant  de 
M.  Ménage  :  En  attendant  que  je 
vous  envoyé  un  fécond  chapitre  de  Me-- 
cénas  ,  employé'^  la  -  dejpts  fa  faculté 
divinatrice  ^  autrementfa  fagacité  fia- 
ligerienne. 

Les  Efpagnols  ont  Icuï  ftgacldadj 
d>c  les  Italiens  Icmfagacita,  donc  les 
uns  &  les  autres  ufent  communé- 
ment. Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous 
cuflions  noike  jagactté^  Se  qu'il  nous 
fuft  permis  de  nous  en  fcrvir  dans 
toutes  fortes  d'occafions.  Par  mal- 
heur les  femmes  ne  l'entendent  point, 
&  ont  peine  d  s'en  accomrrjoder  : 
celles  qui  entendent  le  Latin  de- 
vroient  expliquer  ce  mot  aux  aurres, 
&  gagner  leurs  fuffrages ,  pour  l'éta- 
blir. 
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Mauvaises   Grâces. 

IL  y  en  a  qui  difenr ,  il  a  encoum 
la  vtauvaijhi  grâces  du  Prince  y  & 
un  de  nos  célèbres  Ecrivains  ufe  de 
cette  façon  de  parler  :  mais  toutes 
les  perfonnes  que  j'ay  confultées,  la 
condamnent.  Bonnes  grâces  ne  fait 
point  de  confequence  four  manvaifes 
gracef.  L'ufage  eft  pour  l'un,  &  n'eft 
point  pour  l'autre.  Il  ne  faut  point 
raifonner  en  matière  d'ufage  :  il  faut 
s'afïujétir,  &  s'aveugler  en  quelque 
façon. 

Commander. 

CE  verbe,  dans  fon  fens  propre 
&:  naturel,,  a  diverfes  lignifica- 
tions &  divers  régimes.  En  matière 
de  guerre,  il  fignific  quelquefois  or- 
donner que  des  troupes  ?narchent.  Le 
Général  a  commandé  un  régiment, 
■pour  a  lier  Je  courir  la  ville  -,  ton  a  com- 
mandé les  Dragons,  pour  attaquer  les 
ennemis  de  ce  cofté-la.  Il  fignifie  quel- 
quefois conduire j  de  efire  chef  Ai,  de 

Threnne 
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TîtrerjTie  commande  Carmen-  en  Alk^ 
magne  -■,  un  tel  commandolt  les  Adouf- 
(jHetaires  a,  l\ttaqnt  de  la  demi-lune. 
En  ces  cas  -  là  commander  rcgit  tou- 
jours l'accufanf  :  mais  hors  ces  cas-là 
il  régit  toujours  le  datif.  Vn  Souvc' 
rain  commande  a  fes  fujets:  Se  quoy- 
qu*on  dife ,  en  parlant  du  Roy  dans 
l'expédition  de  la  Franche  Comté,  il 
commandolt  luy-7nejme  fin  armée  y  il 
faut  dire,  le  Roy  commande  aux  p£fé^ 
pies  que  Dieu  luy  a  fitimû  -,  &  fi  un 
Prince  parvenoit  à  la  Monarchie  u- 
niverfelle  ,  on  diroit  quV/  comman^ 
de  à  tout  le  monde ,  ôc  non  pas  qu  il 
commande  tout  le  monde.  M.  de  Voi- 
ture n'a  pas  pris  garde  à  cette  di{^ 
tindtion ,  en  difant  à  Madame  de 
-Saintot  ;  //  ny  a  pas  de  danger  que 
V0H6  f cachiez,  que  je  vous  eftime  fiule 
flfts  que  tout  le  refle  du  monde ^  &  que 
fe  tirerois  moins  de  vanité  de  le  com- 
mander ^  que  de  vous  ohîtr.  Un  autre  T^rtralts  Je 
Ecrivain  n'y  a  pas  pris  garde  auffi ,  c'/o^.Y/o^r. 
en  failant  le  Portrait  du  Roy  :  Louis 
XI F,  ejl  fi  bien  fait,  &  a  fi  bon- 
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ne  mine ,  cjue  Dom  Juan  d^Auflrlche 
t ayant  vek  fajfér  fans  frite  y  &  fans 
le  eonnoijlre  j  ^  la  Reine  Iny  ayant 
dit  y  fçaveT^-voHi  bien  que  voila  le 
Roy  f  il  réfondit  :  Bien  que  je  ne  le 
connoijfe  pas ,  Mada?ne  ^  je  luy  doH' 
nois  déjà  en  mon  cœur  cette  qualité , 
&  le  regardois  comme  le  mieux  fait 
des  'François  y  &  le  fins  digne  de  les 
commander, 

M.  de  Voiture  devoir  dire,  de  luy 
commander  j   &  l'Auteur   des  Por- 
traits de  la  Cour  de  leur  commander. 
Car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
la  Reine  &  Dom  Jaan  d'Auftrichc 
parloient  Efpagnol,  &  que  c'eft  ce 
taifeur  de  Portraits  qui  a  fait  la  fou- 
te. Si  Dom  Juan  avoir  parlé  Fran- 
çois à  la  Reine,  je  l'excuferois  d'a- 
voir dit  ,   le  pins  digne  de  les   corn^ 
mandery  pour  de  leur  commander,  \Jn. 
Efpagnol  n'eft  pas  obligé  de  fçavoir 
toutes    Its   fincllès   de  noftre  Lan- 
gue-, mais  un  François,  qui  fe  mefle 
d'écrire  ,  ne  doit  pas  ignorer   que 
coîum^ander  régit  le  datif,  quand  il 
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ïi'eft  point  qucflion  de  guerre.  On 
trouve  par  tout  des  exemples  qui  au- 
torifent  la  Remarque. 

Cefloit  un  Prince  digne  de  comman-  Hifloire  de 
der  a  des  Romains  ,    qui  eurent   ^^/•^'"'-«^M 
encore  quelque  refte  de    la  'oerta  de 
leurs  anceflres, 

La   morale  efl  la  fiience  des  hom-  EJtttatron 
mes^  &  fartiCHlierement  des  Princes/''''  ^""''' 
fuis  quils  ne  font  f  06  feulement  hom- 
mes y.  mais  quils  doivent  aujfi  com- 
mander aux  hommes. 

La  poëhe  eft  à  cet  égard  auflî  ré- 
gulière que  la  profe ,  àc  les  bons 
pocces  parlent  comme  les  bons  ora- 
teurs. 

Dans  ce  vafle  Univers  tout  l* admire  Sur  u  âif.   - 

aujourd'huy  :  '^^  ^««^-^ 

Jamais  nul  antre  Roj/i  ne  fceùt  fi 

bien  que  luj , 
De  fuis  les  premiers  temps,  jufquau 

fîecle  ou  nous  fommes , 
l^art  ^ obéir  au  Ciel ,  en  comman» 
dant  aux  hommes. 
Je  n*ay  parlé  de  commander,  que 
dans  fon  fens  naturel;  car  on  fcait 
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bien  qu'il  régit  raccufatif ,  quand 
il  fe  prend  dans  un  fens  figuré  ,  ou 
métaphorique  ,  une  tour  qui  corn- 
mande  la  ville  j  une  hautenr  qui  com- 
mande la  plaine.  Néanmoins  on 
dit  aufïî  qui  commande  fur  la  fiai- 
ne. 
XfUthn  des      il  refte  encore  quelques  ruines  dHu- 

rR^'cïty^O'  de  ^^  '^^^  '  ^^  f^^^  ^^  laquelle  la  plus 
inkurg.  haute  montagne  de  la  forefl  noire 
commence  a  s'élever  injenfblement  : 
mais  comme  elle  fe  recule  fort  loin 
à  'mefire  quelle  s'élève  ^  fa  hauteur 
fte  commande  que  bien  feu  fur  cette 
plaine. 

Mauvaise  Construction- 

EXEMPLE.  //  avoit  tant  de  cha- 
leur a  la  guerre  y  quelle  l'empef- 
choit  de  faire  des  réflexions»  Cette 
conflrudion  n'efl  pas  régulière ,  & 
elle  ne  fe  rapporte  pas  bien  a  tant 
de  chalenr ,  qui  eft  indéfini,  il  fal- 
loir dire ,  il  avoit  une  fi  çrande  cha- 
leur a  la  guerre  ^  quelle  C  empefchoit 
df  faire  des  réflexions;  ou  plùcoft;,^'/ 
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étvoit  tant  de  chaleur  a,  la  guerre  ^ 
qu'il  ne  faifoit  point  de  réflexions.  Se- 
lon cette  Remarque ,  il  ne  faut  pas 
dire ,  fay  tant  de  joye^  cruelle  mem- 
•pefche  de  parler  \  mais  ,  fay  tant  de 
joye^  que  je  ne  puis  parler. 

Règle,    Modeli. 

IL  y  a  des  endroits  où  Ton  peut 
employer  également  ces  deux 
mots.  Par  exemple,  on  peut  dire, 
la  vie  de  Noflre  Seigneur  efl  la  règle 
des  Chrefliens,  eft  le  modèle  des  Chref- 
tiens.  Mais  il  y  a  aufïl  des  endroits 
où  un  de  ces  deux  mots  ne  vien- 
droit  pas  bien.  Par  exemple,  les  con- 
Jèils  des  fages  no  pis  fervent  de  régis 
pour  noflre  cond;iïte  :  on  ne  diroit 
pas  ,  nous  fervent  de  modèle;  car  il 
n'y  a  proprement  que  les  adions^ 
ou  la  perfonne,  qui  fervent  de  ?no^ 
dele ,  &c  qu'on  fe  propofe  pour  mo^ 
dele.  Cependant,  un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains  dit  en  parlant  d'un 
faint  Archcvefque  :  //  fe  p^opofoît 
pour  modde  cette  excellente  parole  de 
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Saint  Bernard,  Le  pafTage  eft  remar- 
quable, &  mérite  d'eftre  leû. 

La  ToHrterelle  efl  t image  du  Pré- 
dicateur:  elle  gtrnïî  flkto[i  quelle  ne 
fhante  ;  &  elle  nom  apprend  comment 
nom  devons  foupirer  dans  céi  txih 
J^aime  à  entendre  la  voix  dHun  Pré- 
dicateur,  qui  ne  penfe  pas  a  me  plai- 
re ^  afin  que  je  hy  applaudijp  ^  mais 
il  me  toucher  le  cœur,  afin  que  je  me 
fleure  .  moy-mefme.  Vom  deviendrtj^ 
vrayment  une  de  ces  faintes  Tourte- 
relles^ fi  vous  Apprenez,  ainfiatix  honp- 
mes  a  gémir  ;  &  vom  le  leur  appren- 
-dre'^,  non  en  leur  parlant  feulement , 
9$ais  en  gèmlffant  vous-mejme  :  4:ar , 
tn  cecy  ^  comme  en  toute  autre  chûfe , 
ï exemple  efl  fans  comparaifitn  plus 
fuîjfant  que  la  parole. 

Voilà  cette  excellente  parole  ^  que 
re  grand  Prélat  fe  propofoit  pour 
modèle.  Premièrement  je  trouve  le 
pafTage  un  peu  long,  pour  dire  c^tte 
excellente  parole  ^  ôc  le  pluriel  auroit 
■cfté  afTez  a  propos  en  cette  rencon- 
tre: mais  ce  n'eft  pas  de-quoy  il 
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cft  queftion.  Ce  qui  me  (emble  plus 
étrange ,  c  eft  qu'on  fe  propofe  cettt 
rxcellefîfe  parole  pour  modèle^  au  lieu 
de  fe  la  proporer  pour  rcgle.  Il  y  a 
pourtant  des  occafions  où  des  paro- 
les pourroient  fervir  de  modèle  r  com- 
me, par  exemple,  {î  on  difoit ,  jefiif- 
Chrljî  efl  le  modèle  des  Chrefiiens ,  pt 
converfation  doit  eftre  le  modèle  de  la 
nofire^  fis  paroles  &  fes  difconrs  doi^ 
vent  eflre  le  modèle  de  nos  paroles  Ô* 
de  nos  difcours  ;  car,  c'eft  à  àiiCy^us 
nous  devons  parler  comme  liiy.  Mais 
ce  n'eft  pas  le  fcns  de  l'exemple  dont 
il  s'agir» 

Joli. 

CE  mot  eft  plus  ufité  que  ja- 
mais :  il  fe  met  à  tout ,  &  les 
femmes  l'ont  prefque  toujours  a  la 
bouche  i  elles  ne  trouvent  rien  à  leur 
gré  5  qui  ne  Toit  pour  elles  ou  en- 
chanté,  ou  )bU.  NoUs  difons  parti- 
culièrement ]olïes  chofis.  Il  y  a  de  jo- 
lies chofes  j  <^He  Cejprit  ne  cherche 
point  y  &  qHïl  troHve  tontes  achevée 
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en  Iny-mejme  ^  dit  l'AMteur  des  Ré- 
flexions morales.  On  ne  fç aurait  a- 
Voir  trop  £ejprit  dans  une  converfa- 
tîon  enjouée ,  dit  M.  le  Chevalier  de 
Mé'é  dans  Tes  converfations  j  il  fe 
faut  pourtant  bien  garder  de  paroijire 
toujours  prefl  a  dire  de  bons  mots^  & 
de  jolie6  chofis. 

Nous  entendons  quelquefois  par 
jolies  chofès  ^  non-feulement  des  f  en- 
fées  îngénieufis  &  délicates  ^  mais 
au{îî  des  ouvrages  d'ejprit  ;  ilfe  con^ 
770 i fi  en  jolies  chofes  i  il  aime  les  JO' 
lies  chofes  :  OC  M-  de  Balzac  dit,  en 
parlant  de  la  lettre  qu'écrivit  M.,  de 
Voiture  à  Mademoifelle  de  Ram- 
bouillet, fur  le  bruit  qui  courut  que 
TAcadémie  vouloir  bannir  Car  de 
noPtre  Langue  :  Le  Car  de  nofire  ami 
efl  une  fort  jolie  chofe.  Cela  ne  (e 
dit  d'ordinaire  que  des  petits  ouvra- 
ges d'efprit ,  car  joli  eft  de  foy  op- 
pofé  au  grand  -y  &  qui  diroit  d'une 
fuperbe  maifon  ,  d'une  taille  avan- 
tage ufe  ,  d'un  pocme  héroïque,  jor 
Ue  maifon  j  jolie  t aille ,  jolû  vers ,  ne 
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parlcroit  pas  proprement.  C'eft  en 
ce  fens  que  nous  difons  de  ce  qui 
a  un  caradere  de  grandeur  ,  ceU 
Jfajp  le  joli.  AufTi  M-  Des  Préaux  fait 
dire  à  {on  Campagnard,  pour  le  ren- 
dre ridicule  ; 

tA  mon  gré  le  Corneille  efl  joli 
^itel(jiiefois. 
On  oppofe  mefme  quelquefois  joli 
au  beau.  Elle  nefl  ^as  belle ,  dit-or^ 
mais  elle  efl  jolie.  Néanmoins  joli  n'ex- 
clut ni  le  grand,  ni  le  beau,  quand 
on  le  joint  avec  femme  ;  ccfl  une 
jolie  femme:  &c  ce  font  deux  cho- 
{es  différentes^  de  dira  d'une  fem- 
me ,  elle  efl  jolie ,  &  de  àittyC.efl  une 
jolie  fimme.  Nous  n'entendons  gue- 
res  par  jolie  tout  feul ,  qu'une  taille 
fine ,  un  air  agréable  :  nous  enten- 
.dons  par  jolie  fimme  ^  àç,  la  beauté, 
de  Tagrément,  de  l'efprit,  de  la  rai- 
fon,  delà  vertu,  enfin  un  vraymé-- 
rite. 

On  ne  dit  pas ,  cVy?  «;z  joli  hom>- 
me ,  dans  le  fens  qu'on  dit  cefl  une 
jolis  fimme  :  l'un  efl  une  louange.^ 
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&  l'autre  une  cfpece  de  raillerie. 
Nous  n'entendons  par  joli  homme  ^ 
tout  au  plus,  qu'un  petit  homme 
propre  ,  &  alTv-Z  bien  fait  dans  fa 
«taille.  On  ne  laifTe  pas  de  dire  d*un 
jeune  homme,  comme  une  louan- 
ge ^  il  e fi  fi  joli  i  mais  on  ne  diroic 
pas  de  mefme  ,  ceft  un  joli  jeune 
homme  :  nous  difons  cela  en  nous 
moquant,  comme  vom  eflei  un  joli 
•perfonnage  ^vom  eft&s  joli. 

L'Auteur  des  Converfations,  après 
'  avoir  dit  dans  la  première ,  félon  le 
rôlle  qu'il  fe  dorme ,  que  Cleopatre 
rioit  des  bons  mots  d'Antoine,  fait 
dite  à  M.  le  Marefchal  de  Clercm- 
bault  ;  Comment  ^  de  cet  Antoine  ^  un 
des  Généraux  de  Céfar  ^  &  qui  dïfpH- 
ta  fi  long- temps  l^ Empire  avec  AitgHf- 
te  f  Mon  Dieu  ^  la  jolie  Egyptienne, 
&  cjuy  troHV oit- elle  a  redire^  M.  Pa- 
tru  dit  à  peu  prés  fur  le  mefme  ton, 
mais  dans  une  matière  fort  differen- 
te  :  La  jolie  décoration  au  mois  dHAoufi, 
^uune  robe  de  chambre  de  camtlat  de 
Hollande  doublée  de  houatte* 
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Enfin  ]o\i  a  pris  en  quelque  façon 
la  place  de  gentil  ^  que  nous  avons 
prefque  perdu  :  je  dis  en  quelque 
façon  ,  car  il  ne  le  remplace  pas 
tout-a-fait.  Joli  n'a  pas  tant  d'éten- 
due qu'en  2.vq\\  gentil ,  qui  fe  difoit 
des  grandes  chofes  aufli-bien  que 
des  petites  :  car  nous  difions  autre- 
fois 5  un  gentil  exercice  ^  une  gentille 
aEïion  j  pour  un  noble  exercice ,  nne 
A^ion  glorienfe  i  ôc  c'eft  de  là  que 
gentil-homme  eft  venu. 

Valeur. 

CE  mot  a  deux  fignifieâtions  cr 
noftre  Langue ,  comme  tout  le 
monde  fçait..  Il  lignifie  courage  Se 
prix  i  mais  avec  cette  différence,  que 
tout  le  monde  ne  fçait  pas  peut-eftre^ 
qu'il  ne  fe  joint  qu'aux  perfonnes^ 
quand  il  lignifie  courage ,  de  qu'aube 
ehofes  ,  quand  il  fignifie  prix.  On 
dit  5  c^efi  une  chofe  de  valeur  ^  de  pcfi 
de  valeur;  il  n/a  donné  la  vaknr  dé- 
mon diamant,  MâiS  on  ne  dit  pas  5 
e^eft  un  homme  di  valeur  :,  de  pen  dç, 

G     Yl 


jsé     'RemàYéjues  Nouvelles 

*vdair ,  pour  fignifier  que  ccft  an 
homme  qui  vaut  beaucoup,  qui  a 
peu  de  mérite.  On  dit  encore  moms, 
çeft  un  homme  qui  a  de  la  valeur, 
pour  marquer  du  mérite  en  géné- 
ral*, &:  je   ne  croy  pas  que  M.   de 
Voiture  ait  parlé  exactement,  en  di- 
fant  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Balzac  : 
Cardel^^  -  vom  bien  d^afftller  voflre 
malheur,  ce  qui  neft  que  le  malheur 
du  fiecle  ;  &  ne  vous  plaigml^  fins 
de   Cinjuflice  des  hommôi ,  fui-i  que 
tom  ceux  qui  ont  qul^ne  valeur  font 
de  voftre  cofté.  Il  parle  de  la  forte , 
après  avoir  cité  l'exemple  d'Arifti- 
de  ôc  de  Socrate  condamnez  par  le 
peuple,  &  avoir  dit  à  M.  de  Bal- 
zac ,  que   û  la  loy   qui  permettoit 
de  bannir  \qs  plus  puifTans  en  auto- 
rité  &  en  réputation  ,    s'obfervoit 
parmi  nous ,  l'envie  publique  fc  dé- 
chargeroit  fur  fa  tefte  ,    &  que  M. 
le  Cardinal  de  Richelieu  ne  cour- 
roit  pas  tant  de  fortune  que  luy.  Ce. 
qui  prouve  que  par  quelque  valeur,. 
il  entend  quelque  mérite  en  gêné- 
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r-al,  &  non  pas  quelque  bravoure, 
M.  de  Balzac  luy-mcfme  a  prcfqué 
fait  la  mcfme  faute.  Car  après  avoir 
dit  de  M.  le  Comte  de  Fiefque:  J^ 
fiiis  une  eftime  tres-farfaite  de  fa  va- 
Uur  i  il  ajoufte  :  T^  prens  icy   valeur 
dans  fa  plt^    étendue   fgnification , 
^  enferme  fous  ce  mot  une  infinité 
£  excellentes  cfualite'^  naturelles  &  a- 
^uifès  _,    ctvtles    &    mîLtaires.    Mais 
n*en  déplaife  à  M.  de  Balzac  ,  ce 
mot  appliqué  à  une  perfonne  ,  ne 
lignifie  que  cette  qualité  &    cetrc, 
vertu  guerrière,  dont  M.  de  Cafla- 
gnes  a  parlé  à  fonds  dans  fon  Tiai**- 
té  de  la  Valeur,. 

Son  pour  E  n. 

EXEMPLE.  Je  ne  marrefteray 
point  a  écrire  le  progrés  de  Ja 
maladie,  ni  k  rechercher  Jon  origine , 
dit  un  bon  Auteur.  Il  falloit  dire, 
ni  a  en  rechercher  C origine  i  non- feu- 
lement pour  oller  l'équivoque  deyo;/^ 
qui  femble  avoir  le  mefme  rapport 
que  fa,  c'eft  à  dire,  fs  rapporter  à  la 
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perfonne ,  &  non  pas  à  la  maladie  y 
mais  encore  parce  qu'en  parlant  d'u- 
ne maladie,  par  exemple,  de  la  fièvre, 
on  ne  dir  point,  je  conneis  fa  caufe^ 
foi  accès  font  longs  :  quand  on  veut 
parler  exactement,  on  doit  dire,/V« 
connoù  la  caufe  i  les  accès  en  font 
longs.  Quand  les  gens  qui  parlent 
bien,  dilent,yêj  accès  font  longs,  fon 
redchblement  a  duré  denx  heures  ,  fes 
&  fin  tombent  fur  le  malade ,  &: 
non  pas  fur  la  fièvre  y  c*eft  comme 
il  on  difoit ,  les  accès  cjhH  a,  font 
longs  i  le  redoublement  ^liil  a  eti ,  â 
duré  deux  heur  es  >  C^ar  on  dit ,  avoir 
un  accès  y  avoir  un  redoublement  ;  il 
na  eu  quun  accès ,  il  a  tons  la  jours 
nn  redoublement. 

Imiter    l'exemple. 

TOuT  le  monde  prefque  parle 
&  écrit  ainfi.  La  dernière  pu- 
reté ne  demanderoit-elle  pas  qu'on- 
dift  toujours, /ftf/'z/rtf  l'exemple,  &  imi^ 
ter  les  vert  m,  les  aclions  ,  la  perfonne  t 
Le  Traducteur  du  premier  Ser^ 
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mon  de  Saint  Chryloftome  fur  la 
Prière,  nous  apprend,  ce  femble, 
lun  &  l'autre  dans  une  mefme  pé- 
riode :  Et  certainement ,  comme  il  efi 
jufle  que  l&s  drfciples  fmvene  les  exem- 
fies  de  leurs  inaiftres ,  nous  devons , 
en  imitant  la  fainte  ardeur  des  Pro^ 
phetes^  Sec. 

Un  autre  excellent  Tradudcur  da 
mefme  Père,  dit  dans  la  première  ôc 
dans  la  féconde  Homélie  au  peuple 
d'Antioche  :  r'oilà  l'exemple  (juil 
mus  faut  fuivre.  Puis  que  Jefits-Chrifi 
a  donné  fa  vie  pour  nom  y  il  faut  fui- 
vre  fin  exemple.  Mais  il  ne  laifife  pas 
de  dire  aufli  :  VoMa  Us  armes  fotis 
le/quelles  fay  combat  H  le  démon  ;  imi- 
tel^  C exemple  de  voftre  Maiftre.  Et 
c'eft  ce  qui  me  fait  croire  après  tout 
qu'on  peut  dire,  imiter  C exemple , 
quoy  -  que  d'ordinaire  fuivre  foit 
meilleur.  L'Auteur  de  la  Vie  àz  Dv 
Barthélémy  des  Martyrs,  &  le  Tra- 
dudeur  des  Homélies  de  Saint  Chry- 
foftome  fur  Saint  Mathieu,  n*aident 
pas  peu  à  établir  ce  fentinient.  L'uq 
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dit  ;  Elle  îmitoit  en  cela,  l'exemple  de' 
fin  ayenle;  ôc  l'autre  :  Ponr^noy ,  me 
direl^voHi  encore  ^  un  tel  n  imite  pM 
cet  exemple? 

Mais  ce  qui  me  confirme  le  plus 
dans  ma  penfée ,  &  ce  qui  me  per^ 
fuade  mefme  qu'il  y  a  des  endroits 
où  i?nlter  eft  plus  beau  que  fulvre ^ 
c  eft  qu'un  illuftre  Magiftrat  ,  qui 
parle  fort  jufte  ,  dît ,  à  l'ouverture 
du  Parlement,  dans  une  belle  haran- 
gue :  Pour  nous  y  cjhï  voyons  en  ce 
lien  de  fi  'grands  exemples  à  imiter^ 
&  que  tant  de  devoirs  engagent  k 
marcher  fiur  les  traces  de  nos  prède^ 
cepttrs.  Il  avoit  dit  auparavant:  Il 
eft  necejfaire  de  fie  propofer  des  exem- 
ples \  il  efi  utile  de  les  fnivre  i  mais  il 
eft  glorieux  de  les  fiirpafter.  En  ces 
deux  endroits  fiiivre  &c  imiter  font 
très-bien  placez. 

Au  refte ,  ï exemple  dont  il  eft  icy- 
queftion  ,  ne  s'entend  qu'au  regard 
des  mœurs  :  car  s'il  s'agit  d'éloquen- 
ce, de  poëiîe,  de  peinture,  &  quV 
xemple  fe   prenne  pour   un    chef- 
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d'œuvre  de  l'arc,  il  eft  certain  qu'on 
dit  imiter  ^  ôc  qu'on  le  dit  élégam- 
ment. Ponrfe  rendre  habile  dans  l'art 
de  ferfptader  ^  il  faut  imiter  les  grands 
exemples  de  t  Antiquité. 

Cet  jintenr ,  dit  M.  de  Balzac,  efl. 
ennemi  de  toutes  fortes  de  liaifons,  folt 
de  la  nature^  folt  de  î art  j  tant  il  j  V- 
loigne  de  ces  bons  exemples  que  vous 
imite'^  fi  parfaitement . 

C1NT5  Mille. 

NO  us  nous  fervons  fouventde 
CÇ.S  nombres ,  pour  marquer 
une  chofe  indéterminée.  Par  exem- 
ple,  je  voîu  donner ay  cent  coups  ^ 
mille  coups  ;  //  a  dit  cent  fottifes  i  il 
/fait  mille  contes  plaifans.  Chaque 
Langue  a  Ton  ufage  à  cet  égard.  La 
Langue  Hébraïque  fe  fert  du  nom- 
bre de  fept^  témoin,  dans  les  Pro- 
verbes ,  feptem  nequltldt  ;  &C  dans 
rEvangile,y?^?i^j^  fur  le  pardon  des 
injures.  La  Langue  Greque  a  dix 
mille,  la  Langue  Latine  fix  cens  en 
profe,  6c  mille  envers. 
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Il  EST  MORT,  Il  A  este'  tue' 

IL  ne  faut  pas  fe  fervir  indiffé- 
remment: de  ces  deux  cxprefllons, 
en  parlant  de  la  mort  d'un  homme 
de  guerre.  Ce  feroit  mal  parler,  en 
contant  fimplement  la  mort  de  M. 
d'Artagnan ,  de  dire  ,  //  efl'  mort  att 
Jîege  de  Maftrlc.  li  faut  dire ,  il  a 
eflé  tué  an  fiege  de  Maflric,  S'il  n*a- 
voit  pas  eflé  tué  fur  le  champ  ,  on 
diroit  bien,  ilefl  mon  de  fis  hlejfikrti 
Ali  Jîege  de  Maftric  ;  ou  li  une  mala- 
die Tavoit  emporté ,  fans  qu'il  euft 
efté  bleflfé  ,  on  diroit ,  il  eft  7/ivrf 
nu  Jîege  de  Maftric-.  Ce  n'cft  pas 
qu'on  ne  puiife  quelquefois  fe  fervir 
du  mot  de  mourir ,  en  parlant  d'un 
brave  tué  fur  la  place ,  principale- 
ment quand  on  parle  de  fa  mort,  non 
comme  d'une  chofe  prefente  ,  mais 
comme  d'une  ehofe  paffécjôc  qu'on 
en  parle  d'une  manière  éloquente. 
Par  exemple  :  //  mournt  ce  jeune 
Prince^  Jî  digne  &  de  vivre ^  &  de 
régner;  &  iL'moHrnt  malheHrenJernent 
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0tprh  avoir  pa^é  le  Rheif7^  après  avoir 
ejptyé  mille  périls  y  &  bravé  la  mort 
tn  mille  rencontres. 

Le  Comte  de  FontaineSydiz  M.  de  %cUtion  des 
la  Chapelle ,  fut  trouvé  mort  auprès  S^-'^f^g^'^  ^f 
•d^  fil  chaife  y  a  la  tejte  de  JGi  troupùs.  inbo^rg. 
Les  EJpagnols  reg't-eterem  long- temps 
fa   perte  ;    les  François  lokerent  fin 
vourage  ;  &  le  Prince  mefine  dit  que 
s^il  n^volt  pH  vaincre ,  il  aurait  von- 
In  mourir  comme  luy.  Quoy- qu'on  ne 
dife  pas  d'un  homme  qui  a  efté  tué 
fur  le  champ ,  &  donc  la  mort  eft 
toute  ùaiCcht^ilefimort  dans  le  corn- 
hat;  on  ne  laifTe  pas  dédire,/^  lifit 
dei  morts  i   on   l'a  trouvé  parmi   lu 
morts» 

Véhémence,  Véhément. 

E  font  de  bons  mots  *,  &  ceux 
qui  font  fcrupule  de  s'en  fer- 
vir,  ont  la  confcience  trop  délicate 
en  matière  de  langage.  Monfîeur  le 
Prince  de  Conty,  qui  parloit  fi  bien, 
Se  qui  n  avoit  pas  moins  de  politef- 
fe  que  de  pieté,  dit  dans  foa  Traiié 
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de  la  Comédie  :  Si  i:4falJïons  y  fini 
tranéea  avec  délicMcff  ,  on  avec  far ^ 
ce  &  véhémence.  U  Auteur  fameux 
dit,  en  parlant  d'un  Prédicateur  ita- 
lien :  Trois  cens  ducats  Jkffirerjty  pour 
luy  faire  tourner  tonte  la  Vihemena 
de  fis  déclamations  contre  les  Frati"^ 
fois. 

On  ■p3Ht  co^n^arer  ce  premier  ,  dit 
le  Tradudteur  de  Longin ,  en  par- 
lant de  Demofthenev^  caufi  de  la 
violence ,  de  la  rapidité ,  de  la  firce^, 
&  de  la  véhémence  avec  laquelle  il 
ravage ,  pour  ainfi  dire  ^  &  emporta 
tout  ^  a  une  tempe fte ,  &  a  un  fin* 
dre, 

Fthement  fe  dit  dans  le  mefme 
fens  que  véhémence.  Vn  orateur  ve* 
bernent ,  uriC  aEllon  véhémente. 

Démetnus ,  dit  l'Auteur  de  la  Pré- 
face Cur  les  œ  ivres  de  M.  de  Balzac,. 
di flingue  quatre  caraBeres  ^  le  magni- 
fique, le  fleuri^  le   v>,hement ^    &  U 
bas. 

Toutes  cùs  figures ,  qui  e fiant ^  com^ 
me  1X0  m  [f^vcT^^  extrêmement  farte* 
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'&  véhémentes ,  feuvent  beaucoup  fer^ 
vlr  à  orner  le  d  [cours ,  &c.  dit  le 
Traducteur  de  Longin.  Les  bons 
livres  qui  traitent  de  ces  matiè- 
res ,  font  remplis  de  pareils  exem- 
ples. 

Sentiment. 

CE  mot  tout  feul ,  fans  eflrc 
joint  avec  un  adjedtifjou  avec 
un  fubftantif,  qui  détermine,  fîgnifie 
toujours  au  Cinguliet ,  opinion  j  JHge^ 
ment  ^  penfée,  Ceft  le  fentïment  d^A^ 
riflote  i  ce  nejlpM  monfenîiment  ;  de 
quel  ftntirmnt  efles-vons?  Au  pluriel, 
il  fignifie  penfée  ^  ou  ajfe5iion.  Cela 
va  quelquefois  à  l'efprit  ,  ÔC  quel- 
quefois au  cœur.  Sentimens  des  phi-- 
hfophes  fiir  f  immortalité  de  ï^ Ame  i 
fentimens  des  Percs  de  CEglife  fur  la 
comédie  &  fur  Us  fpe^lacleâ  i  fi  vopcs 
ctinnoijfie'j(jrie6 femlmens ^VQHi ne  vous 
àÀfieriel(^  pas  de  moy  ;  mon  procédé 
vous  ftra  connoiftre  mes  fentimcns  ; 
fay  pour  vous  des  fenùmens  que  je 
nay  pas  pour  tout  le  monde.. 
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Quand  on  joint  ce  mot  au  Singu- 
lier 5  ou  au  pluriel  avec  un  adjectif, 
Tadjedtif  le  détermine  à  l'erprir,  ou 
au  cœur  \  un  fentiment  extravagant ^ 
des  fentimens  raifonnahles  ;   un  fenti- 
ment  tendre^  des  fentimens  ■pajjîonnel^ 
Je  dis  le  mefme  quand  on  p'mifen^ 
timent  avec  un  fubftantifi  fentiment 
d honneur  ^  fentiment   de  -pieté ,  fintl- 
mens  d! amour  ^  Sec,  Si  le  fubftantif 
eft  une  perfonne,  la  fignification  de 
fentiment  fuit  en  quelque  forte  le  ca- 
ra6bere  de    la  perfonne.  Ainfî,  iî  je 
dis  5  ce  ne  font  pxs-la  loi  fentimens  des 
bons  Philofofhds,  c'eft  à  dire ,  (^ae  les 
bons  Philofophes  font  d'une  autre  opi^ 
mon;  mais  fi  je  dis,  ce  ne  font  pas^ 
la  les  fentimens  dune  véritable  mère, 
c'eft  à  dire ,  qnune  véritable  mère  a 
le  cœur  fait  autrement. 
C'eft  la  matière  fouvent  qui  dé- 
3ifc*urj  fur   termine  la  fignification.  //  exprime 
^de  mT^^    ^^^h^^fi^  ^^  gf  And  fentiment  en  un 
[m,  feul  mot  3  ou  le  fait  entendre  fans  le 

dire ,  dit  M.    PelifTon  ,  en   parlant 
d*un  excellent  Hiftorien.  Il  dit  dans 
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le  merme  ouvrage ,  en  parlant  de  la 
liberté  avec  laquelle  les  grand  poè- 
tes expriment  dans  un  langage  con- 
traint ,  comme  celuy  de  la  poëfie , 
les  penfées  les  plus  délicates  &  les 
plus  fublimes  :  Quand  nom  ne  -par" 
Ions  cjnen  frofe  ^  &  que  Con  nous 
^bandonyie  tom  les  termes  &  toutes 
Us  exprejfions  dune  Langue,  s'il  nous 
vient  qvielqiie  fenfée  qui  ne  folt  pas 
tout-a-fAit  commune ,  encore  avons- 
nous  de  la  peine  a  la  faire  entendre , 
&  le  fins  fouvent  nos  paroles  àimeH- 
rem  beaucoup  au  dejfou^  de  nss  fenti" 
mens. 

Au      TRAVERS. 

ON   a  die  toujours  au  travers 
dans  le  propre.  //  haijfoit  cette  rU  de  S*- 
gueuferle  étudiée  dH jintiflhene ,  a  qui  *"" 
il  dijait  franchement  qullvoyolt  écla- 
ter beaucoup  de  vanité  au  travers  des 
troîis  de  fin  manteau. 

Mais  on  ne  dit  que  depuis  quel- 
ques années  dans  le  figuré ,  fay  re- 
€onnH  fa  mauvaife  fiy  au  travers  de 


crate. 
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ttintes  fes  honneftetez.  ;  au  travers  dei 
■paroles  les  plus  artlficieufes^  on  décou-» 
vre  ce  que  les  gens  ont  dans  le  coeur  : 
H  s*efl  fort  emporté  contre  moy  ^  maii 
je  nay  pas  laij^é  de  voir  an  travers 
de  fa  colère  e^uil  efl  toujours  de  mes 
amis.  Cette  façon  de  parler  a  eflc 
renfermée  afTez  long  -  temps  dans  le 
difcours  familier  ,  mais  elle  en  efl 
fortie  enfin,  &  nos  meilleurs  Ecri- 
vains l'employcnt  dans  leurs  ouvra- 
ges. U Empereur  eftoit  trop  éclairé , 
pïïnr  ne  pas  appercevoir  au  travers  de 
ces  propojïtions  iniques  ,  Cînconflancc 
du  Roy  eC Angleterre, 

Il  eft  impojfible  d'avoir  Cejprit  granà 
&  bien  fait ,  dit  M.  le  Chevalier 
de  Méré,  quau  travers  des  interefls 
du  mond".  ,  &  mefme  dans  tempor^ 
tement  des  pltu  violentes  pajjîons  on 
nentrevoye  de  temps  en  temps  je  ne 
fçay  q'4oy  d'honnefle  ,  &  quon  ne 
taime. 

Il  y  en  a  qui  difent  ,  a  travers» 
Il  voyoit  fes  fentimens  a  travers  ce 
qui  Us  poHVoit  de  gui  fer. 
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Bïlv  a  beau,  four  [e  couvrir, mettre 
en  œuvre  tout  ce  ^uun  confeil  rafinê, 
tout  ce.  quune  longue  expérience  de  la, 
Cour  a  fû  luy  aff  rendre  de  Juhtilite7 
&  d! artifices  s  on  voit  k  travers  tou- 
tes ces  faujf&s   couleurs  ,  e^ue  fa  con- 
fcience  feule  luy  ferme  la  bouche.  Car 
iî  on  fe  ferc  d'  a  travers ,  il  faut  luy 
donner  un  autre  régime  qu'à  autra- 
"vers  ;  à  travers  fes  fentimens,  à  travers 
toutes  CCS  fauffcs  couleurs  j  au  travers 
de  fis  femimens ,  au  travers  de  toutei 
ces  fàujf&s  couleurs.  Comme  dans  le 
propre  on  dit  au  travers  de  k  travers 
avec   divers  régimes,  &  o^uau  tra- 
ders eft  le  meilleur  ,  félon  M.  de 
Vaugelasj  on  peut  dire  dans  le  iîcru^ 
re  a  travers  :  mais  au  travers   eft 
beaucoup  meilleur  &  plus  ufité,  hors 
une  occasion  cù  au  travers  ne  vau- 
droit  rien  \  &  c'eft  quand  on  veut 
marquer  de  l'égarement  &  de  l'im- 
prudence. //  do'/ine  tout  a   travers, 
<^efl  un  homme  tout  médecin  demis 
la  te  fie  jufciues  aux  pieds,  qui  croit  flm 
aux  règles  de  fin  art  qua  toutes  /es  dé- 
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monfirations  de  mathrnatiqpte,  V  e^ul 
donne  a  travers  l&  fur  gâtions  &  la 
felgnées ,  fans  y  rien  connoiftre,       •- ' 

REFLECHIR. 

BEAUCOUP  de  gens  font  reflê- 
chir  neutre  ,  &  difent ,  ceft  un 
homme  cfiil  ne  refléchit  point  i  fay  re- 
fiéchi  fiir  ce  quevom  rnavez.  propofé, 
L'Auteur  de  la  Conjuration  des  Ef- 
pagnols  dit  :  u^fin  quHs  ne  fe  Uffaf- 
Cent  point  d'attendre ,  &  tfuils  neuf- 
fent  pM  feulement  le  loifir  de  réfléchir 
fur  l'eftat  prefent  des  chofes»  Ce  n'eft 
pas  parler  fort  puremert  -,  il  faut  di- 
re 5  ceft  HH  homme  <jkI  ne  fait  point 
de  re flexion  ;  fay  fait  re flexion  fur  ce 
que  vom  maveT^  propofé.  Tous  nos 
bons  Auteurs,  &c  toutes  les  perfon- 
ries  qui  parlent  bien,  difent  toujours 
faire  réflexion» 

Election,  Choix. 

CE  s  deux  mots  ne  doivent  pas 
fc  confondre.   EleEiion  fe  die 
d*ordinaire  dans   une   fignification 


fir  la  Langue  Francoife.    i-^t 
paflive ,  &  choix  dans  une  fignifica- 
tion  active.  VticEiion   d'un  tel  mar- 
que celuy  qui  a  eflé  éleû.  \   le  choix 
d'un   tel  marque    ccluy  qui  choifit. 
L' élection  du  Doge  a  eflé  apj?rouvée 
de  tout  le  peuple  de  Fenife  ;  le  choix  du 
Sénat  a  eflé  approuvé  généralement  : 
Se  je    doute  que  ce  fuit   bien   dit, 
réleciion  du  Sénat ^  pour  dire  le  choix 
du  Sénat,  M.  le  Maiftrc   dit  pour- 
tant CéleEiion  du   Roy  ,  en    parlant 
du  choix  que  fie  Louis  X 1 1 1.  de  M. 
Seguier ,  pour  la  charge  de  Chance- 
lier de  France:  Co7nme fa fagcjfe  irt- 
comparable  rend  [on  éUclion  plm  prér- 
cieufe  ,   fis    autres    Royales    quaiiteX 
rendent  âujft  la  charge  de  ce  premier 
Magiflrat  plîu  éclatante  &  phi4  efl-i- 
mahle»  Election  n'efl  pas  la ,   ce  rac 
{emble ,  en  fa  place  -,  &  parce  qu'il 
aune  lignification  active,  &  parce 
qu'il  fe  rapporte  au  Roy .  Car  il  y 
a  encore  une  différence  entre  éhciion 
&  choix  :  éle^ion   a    rapport  à  un 
corps ,  ou  à  une  communauté  qui 
choifit  \   Ôc  je  ne   Icay   fi  quand  il 
'      H  ■  ij 
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-s'agit  d'une  perfonne  choifie  par  le 
Prince  pour  un  employ ,  on  peut  fe 
Tervir  du  mot  à'éle^ion.  Cependant 
l'Auteur  de  la  Vie  de  D.  Barthélé- 
my des  Martyrs  s'en  fcrt  plus  d'une 
fois  ,  en  parlant  du  choix  que  la 
Reine  de  Portugal  fit  de  ce  faine 
homme  pour  l'Archevelché  de  Bra- 

Lors  qnilfe  retira  dans  Ja  cellule^ 
les  Religieux  vinrent  Iny  témoigner  la 
joje  cjn^ils  ûvoient  de  fon  éleElion, 

Ain  fi  Unr  envie  s'ejiant  changée  en 
une  haine  mortelle^  ils  cowpofirent  un 
libelle  rempli  d'injures  ^  pour  rendre 
cette  éleBion  ridicule. 

Si  le  peuple  euft  choifiD.  Barthé- 
lémy des  Martyrs,  comme  il  choi- 
{ilToit  autrefois  les  Evefques,  èleEiion 
me  paroiftroit  jufte  en  ces  endroits- 
ià  i  mais  comme  c'cfl:  la  Reine  de 
Portugal  qui  le  choifit,  &  qui  le 
nomma,  je  croirois  qu'il  faut  dire: 
Les  Rel'gieux  vinrent  Iny  témoigner 
la  joye  (jhils  avoient  de  fa  nomination  i 
ils  compoferent  un  libelle  rempli  d'in- 


firh  Langue  Françoije,    /// 

jures  ^  pour  rendre  ce  choix  ridicule. 
Choix  eft  le  mot  propre  en  cet  en- 
droit', &  M.  Patru  dit  aufTi  fur  Té- 
levation  de  M.  de  Belliévre,  quand 
il  fut  fait  premier  Préfidenr  :  Vn  fi 
beau  choix  fut  fans  doute  une  injpirA^ 
ration  d'enhaut. 


L 


Opéra. 

'Auteur  des  Obfervations  fur 
la  Langue  Françoife,  s'eft  con- 
tenté de  dire  c^\  Opéra  eftoir  mafcu- 
lin  en  noftre  Langue,  &  quil  na- 
voit  point  de  pluriel.  VOpera  a  efié 
long;  deux  0/7fr^.  Il  auroit  pu  ajouf- 
ter  que  ce  mot ,  qui  iignifie  dans  le 
propre  chez  les  Italiens ,  une  comé- 
die férieufe ,  compofée  dans  les  ré- 
gies, &  qui  fignifie  parmi  nous  une 
comédie  en  mufique  avec  des  ma- 
chines, s'applique  dans  le  figuré  à 
tout  ce  qui  fembîe  difficile.  C'ejl  un 
Opéra  ejue  de  luy  parler  ^  pour  dire 
qu'il  y  a  de  la  peine  à  luy  parler,  à 
le  voir-,  en  parlant  de  ces  gens  im- 
portans ,  qui  mettent  une  partie  de 
H    iij 
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leur  mérite  &  de  leur  grandcnr  à 
eftre  invifibles. 

Opet-a  fe  prend  aufïî  pour  une  cho- 
feexccUente,  &  pour  un  chef-d'œu- 
vre. On  dit  d'un  ouvrage  d'efprit , 
ceft  un  Opéra  i  mais  cela  ne  fe  dit 
gucres  que  dans  la  converfacion ,  & 
d'ordinaire  en  badinant*,  ou  fî  cela 
s'écrit,  ce  n'ell  que  dans  les  lettres 
&dans  les  billets  qui  reprcrentcnt  la 
converfation.Un  de  nos  plus  agréa- 
bles Ecrivains  dit  à  un  de  {t%  amis  : 
Vos  deux  lettres  fora  des  chofes  ad' 
mirahUs  ^  dignes  d'efire  apprifes  par 
cœur  ^  &  en  un  mot  ce  cjuon  appelle 
des  Opéra,  Il  fait  allufion  aux  gran- 
des comédies  italiennes ,  que  les  co- 
médiens apprennent  par  cœur  ,  & 
qu'on  nomme  Opéra  ^  pour  \ç.^  dif- 
tinguer  des  farces  &  àts  autres  pe- 
tites comédies  ,  que  les  comédiens 
concertent  cnfemble  ,  fans  rien  ap- 
prendre par  cœur  &  fans  rien  é- 
crire. 


fur  h  LangHt  Frânçoifi,   77/ 
Extérieur. 

UN  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
die  :  La  faix  du  coeur  ne  fe 
peut  trouver  ni  dans  C homme  charnel^ 
ni  dans  veluy  cjhl  efi  encore  extérieur 
&  fenfuti  }t  fçay  bien  qu'on  dit,  un 
homms  intérieur,  pour  dire,//;?  hom' 
me  dévot  ,  'recueilli ,  &  détaché  des 
ehofes  fenfibles ,  mais  on  ne  dit  pas, 
que  je  fçache ,  un  ho7nms  extérieur^ 
pour  dire,  nn  hom^ne  fenfiijl,  Û*  ri^ 
■pandu  Oit  dehors.  Intérieur  cdconfi- 
créj  extérieur  ne  Teft  point  en  ce 
fcns-ià  :  «Se  quelque  oppo(i:ion  qu'il 
y. ail  entre  ces  deux  mots,  il  ne  faut 
pas  raironner  de  l'un  a  l'autre.  Ce 
n'eftpis  toujours  l'anaiogie  qui  doit 
eftre  la  règle  à^s  Langues  j  6c  an 
peut  s'en  convaincre  par  un  exem- 
ple tout  fcmblablc  à  celuy  dont  il 
s'agit.  Nous  nous  fervons  du  mot  de 
jplrltuel,  pour  exprimer  la  pieté  & 
la  dévotion  j  vin  Père  Jpirituel,  un  li- 
vre jpirit  ne  l,  la  vie  jpiritiielle  :  mais 
nous  n'ufons  pas  de  corporel  à^ns  un 
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fens  contraire,  qaoy-que  corporel  foit 
oppofé  à  IpirltHcl^  comme  extérieur 
eft  oppolé  à  intérieur»  On  dit  à  ta 
vérité  Chornme  extérieur  ^  félon  le 
langage  de  l'Ecriture  :  ^oy-cfue 
dans  noiis  [homme  exterietir  fi  dé^ 
truifi ,  néanmoins  C homme  intérieur  fe 
renouvelle  de  jour  en  jour.  Mais  thom- 
me  extérieur  fe  prend  là  pour  le  corps 
te  la  chair  ,  comme  t homme  inté- 
rieur fe  prend  pour  l'ame  &  l'efpritj. 
6c  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  puifïe  di- 
re d'un  homme  mondain,  &  atta- 
ché aux  chofcs  de  la  terre,  cefi  un 
homme  extérieur  ,  de  mefme  qu'on 
dit  d'un  homme  dévot  &  tout-à- 
fait  mort  au  monde ,  ceft  un  hom- 
me  intérieur.  Extérieur  fîgnific  tout 
au  plus  un  homme  qui  n'eft  pas 
folide  ,  qui  efl  fuperficiel,  un  peu 
fourbe  ,  &  qui  a  une  apparence 
trompe  ufe. 

Prendre     l*  a  i  r. 

C'  E  s  T  ainfi  qu'on  parle  \  Se  c'eft 
mal  dit  éprendre  de  Cair,  com- 


fur  h  Langue  Françotfe,  lyj 
HIC  difent  quelques-uns.  Les  Méde- 
cins mont  ordonné  de  -prendre  l'air  y 
fay  eflé  aujourd^huy  -prendre  l'air; 
fay  pris  un  peu  l'air:  &  non  pas, 
m'ont  ordonné  de  prendre  de  l'air; 
fay  eflé  prendre  de  l'air  i  fay  pris 
un  peu  d^air. 

Deux  Avec  de  fuite. 

C'E  s  T  une  négligence  vicieufc 
de  mettre  deux  avec  qui  fe  fui- 
vent,  &  qui  ont  des  rapports  diffe- 
renSj  dont  l'un  regarde  la  perfon- 
ne,  &  l'autre  la  choIè.  Par  exemple:; 
Elle  vécut  avec  ky  avec  la  meftne 
bonté  (pi  elle  avoit  accouflnmé.  Le  pre- 
mier avec  régit  Uty  ^  qui  eft  la  per- 
fonne  ;  le  fécond  fe  rapporte  à  han- 
té :,  qui  eft  la  chofe.  Il  faut  évites 
cela  5  quand  ont  veut  écrire  poli- 
ment y  éc  je  m'étonne  que  cette  né- 
gligence fe  foit  gliffée  dans  un  des 
ouvrages  de  noRre  Langue  le  plus 
délicat  &  le  plus  jufte.  3'ay  dit,  quand 
ils  fe  fuivent  ^  car  quand  ils  ne  font 
pas  fi  prés  l'un  de  l'autre,  cela  cho-: 
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qu€  moins,  parce  que  cela  fe  fjnt 
moins  :  &:  nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  la  raillerie  de  M.  le  Cardi- 
nal du  Perron,  fur  le  fujerd'un  Pré- 
dicareur,  qui  n'alleguoit  jamais  Saint 
Grégoire,  Saint  Ambroife,  Saint  Ber- 
nard ,  ni  les  autres  Pères,  fans  leur 
donner  du  Monfi'gnenr ^  ou  pour  le 
moins  àuMonfieur.  On  voit  hiencjue 
ce  Prédicateur  ri  a  guère  s  de  familia- 
rité avec  les  Pères ^  fuis  ^uil  les  trai- 
te avec  tant  de  cérémonie.  Ces  deux 
rfîi/fc  ne  blefTent  pas  tant  quavccluy^ 
avec  la  mefme  bonté. 

Pour  moy,  j'avoue*  que  deux  avîc, 
bien  qu'un  peu  éloignez,  ne  plaifent 
point  dans  une  mefme  période , 
quand  ils  ont  divers  rapports  :  je  dis 
quand  ils  ont  divers  rapports  j  car  fi 
l'un  &  l'autre  fe  rapportent  ou  à  la 
perfonne  ,  ou  à  la  chofe ,  bien  loin 
que  ce  foit  un  défaut,  c'eft  quelque- 
fois une  beauté,  comme  ilparoiftcn 
ces  exemples. 

Si  tu  continues  ^  tu  fç auras  dr/puter 
avec  les  fophifles ,  mais  tu  ne  ffaur,is 


fur  la  Langue  Françcifi.  rp^ 
PM  vivre  avec  les  hommes^  difoit  So- 
crate  à  Euclidc,  voyant  qu'il  fcplair 
foit  trop  aux  chicanes  de  la  difpure. 

Fenfez^-voHs ,  dit  M.  de  la  Cham-  Dlfcours  de 
bre,  parlant  de  Dieu,  ^i^' ^n  fermant  ^^'"l^^^fj^'' 
la  RépuhliijH?  des  abeilles _,  il  n  ait  pas  animaux. 
vohIh  ifîflniire  les  Rois  à  commander 
avec  douceur ,  &  les  Sujets   a   obéir 
avec  amonrf  Le  Dhc  dUEngitïen  vit 
hieri:,   dit  M.  de  la  Chapelle,  ciHilTielaùcndes 
devolt  aRer  avec  fUts  de  précaution  ^T^ofrofo-  ds 
contre  des getis  q:.i\  fe  défendoient  avec  ^nbourg, 
tam  d'ofin  -afireté, 

'  Les  deux  avec  fe  rapportent  à  la 
perfonne  dans  le  premier  exemple , 
à  la  chofe  dans  hs  derniers  y  êc  cc&: 
pout  cela  qu'ils  font  une  efpece  d'or- 
nemenr. 

Quand  ils  font  mis  de  la  forte,  ils 
we  choquent  point  ,  quelque  pre's 
qu'ils  foient  i'i:in  de  l'autre.  Jf  fuis 
bien  àv€£  Iny  ^.&  avec  tlLt  ;  il  parle 
avec  autorité  .  ç^  avec  douceur  tout 
enfemble.  Ils  ne  choquent  pas  auffi  , 
quelque  mi^hipliez  qu'ils  foient.  Tour 
iivolr  un  véritable  refoj,  il  faut  eflrc 
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bien  avec  Dieu,  avec  foy-mefme ^  & 
avec  les  antres. 
yhduCardi'  ■  Tofis  Us  âge  S  ne  -produ-fint  pas  des 
Héros  cju'i  f^ipnt  la  guerre  avec  tant 
de  vigueur ,  c^ui  donnent  la  faix  avec 
tant  de  rnoderation  y  qui  travaillent 
avec  tant  £  application  a  corriger  les 
abm  publics ,  &  qui  protègent  la  rS" 
ligion  avec  tant  de  \elepar  leurs  édits 
0^  par  leurs  armes. 

Tous  ces  avec  font  agiréabies,  par- 
ce qu'ils  font  réguliers ^  c*eft  à  dire, 
parce  qu'ils  fe  rapporcent  tous  à  des 
choÇçs^  qui  font  à  peu  prés  de  mef- 
me  efpece.  Pour  gafter  cette  belle 
période,  il  n'y  auroit  qu'à  méfier  un 
avec  leurs  ennemis  ^  ou  avec  leurs 
peuples,  parmi  ces  avec  tant  de  vi* 
gueur,  avec  tant  de  moderation^avec 
tant  d'applicAtion,  avec  tant  de  "^le  r 
Ôc  dire  >  par  exemple  :  Tous  les  âges 
ne  produifent  pas  des  Héros  qui  faf- 
fent  la  guerre  avec  tant  de  vigueur , 
qui  donnent  la  paix  avec  tant  de  mo- 
dération y  qui  traitent  de  fi  bonne  foy 
avec  leurs  ennemie,  &c» 


(ar  la  Langue  Franco) fi,    i^i 
Il  e:n. AGIT-  mAl^Il  en  a  mal  agi* 

CEtte  f^içon  de  parler,  dont 
plufîeurs  Provinciaux,  &  quel- 
ques gens  de  Paris  fe  fervent  ,  ne 
vaut  rien  du  tout  ,  &  n  eft  point 
françoife.  Il  faut  dire,  il  en  ufe  mal, 
il  en  a  mal  ufe*  On  ne  met  point 
en  devant  agir.  Je  dis  devant  -,  car 
on  le  met  après  quelque  fais  ,  votif 
/f^f^  agi  en  homme  cC honneur  ^  en 
bon  ami  j  //  a  bien  agi  -,  if  a  mal  agi 
en  cette  rencontre  ;  mais  alors  en  n'eft 
pas  joint  avec  agir  :,  nuis  avec  ce 
qui  fuit. 

Verdeur,  Verdure. 

JL  y  a  de  la  différence  entre  ces 
deux  mots.  Verdeur  fignifie  pro- 
prement la  fève  qui  efl  dans  les  flan- 
î&s ,  &  répond  au  verdore ,  verdez,- 
z.a  àts  I:alien5 ,  que  l'Académie  d^ 
k  Crufca  appelle  la  vie  &  tame  des 
Arbres.  Taie  vita  d'arborl  e  d'erbe  fi 
fHo  chiamare  fropriamente  verdeT^- 
Verdeur  fi^niû^  encore  parmi  nousv 
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ce  que  les  Latins  appellent  acerhitas 
dans  les  fruits  qui  ne  font  pas  mciirs^, 
&  ce  qu'il  y  a  de  lude  dans  le  vin 
nouveau.  Car  on  dit  d'un  vin  qui 
n'efl  pas  encore  bon  à  boire,  (^ull  a 
un  Vea  de  verdepir.  Pour  verdure  ^  il 
répond  au  verdnra  des  Italiens,  ^ 
fîgnifie  d'ordinaire  la  couleur  v^/t,ç 
dans  les  plantes  j  la  verdure  desprcz,^ 
la  verdure  d^s  f,Hillc6.  Celle  cjuï  fur- 
vit  f on  pa're ,  die  M.  de  la  Cham- 
bre, en  parlant  des  Tourterelles^j^^ir 
mit  jncejfamment ,  vole  têUlaurs  tonte^ 
fiule^  &  ne  fe  refofe  cjue  fur  l&i  bran-' 
ches  dâs  arbres  ejui  font  fechyi  &  fans 
verdure.  Il  fe  prend  aufli  pour  les 
plantes  &  les  herbes  mefmes  ;  fe  coh^ 
cher  fur  la  verdure  _,  joncher  Us  rues 
de  verdure  ^  dss  ouvrages  di  verdure^ 

Jeux    Sec u l Aî-Re^s . 

IL  faut  dire  ainfi ,  en  parlant  à^s 
jeux  qui  fe  faifoient  ancicnne- 
rnent  à  la  iin  d'un  fiecle,  ôc  non  pas 
"jeux  feculiers  j  comme  le  dit  un  de 
nos  bons  Ecrivains.  Ce  foiblePrinct 
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■permit  aux  Payens  de  cebbrer  dans 
Rome  les  Jciîx  feculiers ,  cjus  le  grand 
Co)^ftantin  n  avoir  fas  voulut  ^uon  cs- 
lebrafl  dans  le  fie  de  fafè» 

Séculier  ne  fe  dit  en  noftre  langue 
que  dans  le  figuré.  Nous  difons,  des 
di'vertijfemens  fecnllers  &  -profa-rjes  i 
une  façon  de  vivre  feculiere  &  mon- 
daine j  celuy  qui  efl  engagé  au  fei-vice 
de  Dieu  ^  ne  s^embarajfe  point  dans 
les  affaires  feculiercs. 

On  dit,  prince  ' feculler  ,  tniffanc:  OrAifo^ funé- 
Jecutiere.  Le  plaijir  de  dogmatiser  j  ans  „g  d'^^gie- 
eflre  r:pris  par  aucune  autorité  eccle-  ^«'■'■f- 
fiaftique  ^  ni  feculiere ,  eftoiî  le  charme 
qui  p^Jfedolt  les  ejprits. 

On  dit  ,  les  feculiers  ^  habit  fecu-  Vie  de  t>. 
lier.  Il  croyoït  quilfalloit  lai  fer  anx^''"^''^''""^- ^ 
feculiers  cette  pompe  feculiere,  Okjn  riljt'endon' 
jetta  fon  froc ,  prit  un  habit  feailier. 
De-forte  que  Jchx  fcullers  ne  peut 
fignifier  en  bon  François  que   àcs 
jeux  oppofcz  à  l'eftat  ecclefiaftique.-j 
&  i  la  vie  religieufe.  ? 


^^-^'P 


Fléchir. 

SI  nous  en  croyons  le  Gentilhom^ 
me  Bas-Breton,  qui  propofa  des 
Doutes  l'année  palîee  à  Mcflieursde 
l'Académie  Francoife  ,  fléchir  n'eft 
bon  que  dans  le  figuré  ,  fléchir  un 
juge,  fléchir  une  ferfonne  irritée  i  tout 
fléchit  fom  une  autorité  comme  U 
fienne.  Il  n'a  pas  pris  garde  que  ce 
verbe  a  quelquefois  une  fignifica- 
tion  méfiée ,  où  le  propre  &:  le  fi- 
guré fe  rencontrent.  Nous  difons , 
fléchir  te  genou  i  il  na  point  fléchi  le 
HifloireSai»-  erenou  devant   C Idole,   Que  toutes  la 

r<  du  Non-       ^    ,  '   r-  ^^      i    ^^^1      >o.    I       ^ 

l'mn  TcHa-    créatures  qui  font  O^  dans  le  Ctel^  & 
^^*  fur  la  terre ,  &  dans  le  fond  des  abif- 

mes ,  fléchiffent  le  genou ,  quand  elles 
entendent  ce  nom.  Le  figuré  fe  ren- 
contre-là j  car  fléchir  le  genou  devant 
f  Idole,  Ci^niRc  adorer  Udolei  &  par 
toutes  les  créatures  fléchïjfent  le  gC' 
nou ,  on  entend  que  toutes  les  créa- 
tures s'humilient  :  mais  le  figuré  efi 
fondé ,  ce  femble  ,  fur  le  propre ,  & 
fiappofe  qu'on  dife,  {ans  métaphore^. 


fur  h  Langue  Fr an  coi  fi.   iSs 

fléchir  te  genou.    Cependant   je   ne 
croy  pas  qu'on  le  puifTc  dire  dans 
le  propre  détaché  entièrement  du  fi- 
guré. Par  exemple,  on  ne  diroit  pas, 
il  mefl  tombé  fur  la  aiijfe  une  flu- 
xion,  ejui  mcmpeflhe  de  fléchir  le  ge- 
non  ;  fay   mal  au  genou  ,   &   je  ne 
fçaurois  le  fléchir.  Il  faut  fe  fervir  en 
ces  endroits  -  là  de  -ployer  >  une  flu^ 
xion  éjui  empefihe  de  -ployer  le  genou  ; 
"^fay  mal  au  genou  ^  &  je  ne  fçanrois 
le  ployer.  On  diroit  peut-eftre  bien, 
fléchir  le  genou  devant  le  Saint  Sacre» 
ment,  parce  que  fléchir  le  genou  mar- 
que-là adoration  ;  &  c'eft  peut-eftre 
aufîî  pour   cela  que  le  Traducteur 
des  Homélies  de  Saint  Chryfoftome 
fur  Saint  Matthieu  dit ,  en  parlant 
d'un  jeune  homme  qui  vint  adorer 
Noftre  Seigneur  ,  qu'^'Z  accourut   à 
Jefm-Chrifl  ^  &  <^u  il  fléchit  le  genou 
devant  luy.  Mais   quand  il  ne  s'a- 
git point  d'adoration ,  fléchir  le  ge^ 
fioH  ne  vaut  rien  j  il  faut  dire ,  met' 
tre  un  genou  a  terre  ;  il  s'approcha  de 
fin  père,  &  mettant  un  genou  a  terre ^ 


j.lif  Remarques  N(m've{kS{ r\ 
il  iuy  -paria  en  ces:termeu^\,oi^{ï^^ 
les  deux  e.enoux  à  rcrré  j.il  iaut  èÀ" 
ïQ  y  &  fe  mettant  k  gtmux -^  <)U  ;J*/«t 
gemnilkm.  Fiéchlr  ^^^  ^^??<?«^  cft  jetw 
corc  p.is  dans  le  pioprc  c^wc  ^JîéchÎY 
Ugenmi.  On  he  dk  pas  mefme^ian^ 
le  figuré,  flkhir  les  gejiOHx  devant 
ndûleiion  dit  toujours,  fléchir  l^ 
g/rjou,  i  moins  :.que  ce  ne  foit  ea 
pociie,  "où  ion  a  plus  de  liberté,, 
témoin  ces  vej^s  d'un  des  meilleuts 
Pûcics  du  règne  palTé.     ,  •.    ; 

Qite  t'^a  ferz'l  de    flèclAr'\.i<s 

giriQHX  r      ;       -.^ 

Devant  un  Dieu  fragile ^  &~fii(ff 

d*iin[peM :de.  i^ûuë jiur:  iimsi 

Qnl  fouffre ,  &  qui  vifUllM'f^ir 

jnourïr  comme  nymlj^^  -j  > 

Quelques-uns  de  nos  Maiftres  i:<j)nr 

damnent   fléchir    le  genou  ^  jufqucs 

dans  les  endroits  où  nous  mettons 

effeciiv^ement   un    genou    à    terré  j 

quoy- qu'il  s'agifle  d'adorapon.  Par 

exemple  ,  fléchir  le  genou  devant  /f 

Saint  Sacrement  -,  &  ils  veulent  qu'x)^ 

diie ,  faire  une  génuflexion  ;  il  fit  Hne 


fur  la  Langue  Françoifi.  jSj 

gtnH'fiéxion  ^  tn  fajfant  dtvant  l'an- 
tel. 

Cela  fait  voir  que  fléchir  n'eft  pas 
en  noftre  langue  comme  floyer,  qui 
fe  mec  avec  genou  au  fingulier  &  au 
pluriel  dans  le  propre  tout  pur  j  ployer 
le  genoH  ^  ployer  les  genoux. 

Mais  on  ne  diroic  pas  h  bien  dans 
le  figuré ,  f  loyer  le  genou  devant  Cl- 
dole  i  fléchir  le  genou  eft  en  quelque 
façon  confacré.  Les  Pccces  ne  laif- 
fenc  pas  de  dire,  ployer  les  genoux , 
pour  marquer  les  foumifiions  &  les 
DaflefTes  àcs  courtifans  : 

En  V  ain^  four  fit  isfiîire  a  nos  laf- 

ches  envies  ^ 
Nous  pajfons  prés  des  grands  tout 

ù  temps  de  nos  vLs ^ 
lA  fliHJfnr  des  mépris,  a  ployer  les 


jrenoux. 


Lafches  ambitieux ,  nom  ployons 

les  genoux 
Devant    un    homme  foible  ,    & 
mortel  comme  nom. 
On  dit  à  la  vérité  fléchir  fa.  voix  i 


% 


jSS  R  em^ar^ues  Non  veSes 
il  neffanrjit  fléchir  fa  voix  :  mais 
cela  eft  plus  métaphorique  que  pro- 
pre -,  &  amfî  le  Gentilhomme  Pro- 
vincial pourroit  bien  avoir  raifon, 
quand  il  dit  que  fléchir  ne  s'em- 
p!oye  point  dans  le  propre ,  pour- 
veû  qu'on  entende  que  ce  mot  ne 
s'employe  point  dans  le  propre  tout 
pur. 

Endroit. 

E  mot  fe  dit  élégamment  de- 
puis quelques  années  en  un  cer- 
tain fens  ;  vor^s  ne  le  connoijfez.  que 
-par  Ces  mauvavs  en  droit  s  ^  pour  dire 
farfes  mauvaifes  ^nalite'^;  je  le  con-* 
nois  par  £  attires  endroits. 
erAlfon  fuvc'-  Les  jeux  accoHflumtTji  voir  la  /- 
bre  de  Ma-     npire  d^  ^^  monde   qui  p^fTi,  par  les 

dame  la  Du-  o  ,    f         l     JJ        i  „ 

cheffedeHon-  cndroits  les  plpu  ecïatans  ,  font   ton- 
uaftcTt  jours  prefls  a  fe  fermer  :,  lors  qiitls  ns 

trouvent  rien  cfiti  flatte  Uw^  ciiriofité^ 
OH  leur  convoiiife.  On  a  toujours  dit,. 
les  beaux  endroits  £un  livrer  il  y  A 
dans  cet  ouvrage  dis  endroits  admi^- 
tables* 


fur  U  Langue  Trançoifi,  iSg 
Dekue',  Dénuement. 

"T^i  Enid  ne  fe  <lit  bien  que  dans 

^JLx  unfens  métaphorique.  jQ^^»^  imUatUn  dt 
VM  homme  fera,  tel  que  nom  venons  de  j'I^-^^"^^' 
dire,  il  fera  vrayment  pauvre  cCe^rït, 
&  dénué  de  tout. 

Le  fage  nefl  jamais  foible ,  qmy^  Morale  du 
ejuil  foit  dénué  de  tons  les  f  cours  é-  ^''^^' 
îrangers, 

La  valeur  dénuée  des  autres  vertpn  -Vréface  fur 
ne  peut  rendre  un  homme  digne  d! une  ^  ^"^''''* 
véritable  eflime. 

Par  ce  détachement  l'ai/le  gauche  campagnes 
demeura  dénuée  de  Cavalerie*  ^f  ^^?"<>y  & 

On   ne  diroit  pas,  un  homme  dé- 
nué,  pour  dire  dépouillé ,  Qc  tout  nu. 

Dénuement  ne  vaut  rien,  ni  dans 
le  figuré  ,  ni  dans  le  propre,  il  n'eft 
pas  meime  -François  i  &  nos  vieux 
didionaires,  qui  ont  la  plufparc  des 
mots  en  ment ,  que  certains  Auteurs 
veulent  rétablir,  n'ont  point  celuy- 
lâ.  Il  faut  avouer  néanmoins  que 
les  dévots  s'en  fervent,  Ôc  qu  ils  di- 
fent ,  le  dénuement  de  toutes  chofes  ; 


îpo    Remarcjttes  Nouvelles. 

'  tendre  a  pin  farfait  derïHement  ;  eflre 
dans  un  farfuit  dénuement  des  créa-- 
tures ,  &  de  foy-mefme.  Mais  les  dé- 
vots ont  une  langue  particulière,  fort 
différente  du  commun  langage.  Ils 
ne  fe  mettent  gueres  en  peine  de 
l'Académie,  ni  de  Tufage,  pour  ex- 
primer leurs  fentimens  ôc  leurs  pen- 
ii^s.  Aufli  ne  doivent  -  ils  pas  fervir 
de  modèle  pour  ce  qui  regarde  Tex- 
prclTion.  Il  faut  vivre  comme  eux, 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  parier 
comme  eux. 

Le  denuèmtnt  des  autels ,  comme 
parle  un  Auteur  célèbre,  eft  encore 
plus  barbare  que  le  dénuement  des 
créatures  -,  par  la  raifon  que  fi  denuè* 
ment  eftoit  françois ,  il  ne  fe  diroit 
point  dans  le  propre ,  non  plus  que 
dénué:  l'adjeâiif  réglant  d'ordinaire 
la  fignification  dufubftantifjOU  plû- 
toft  la  mefme  fignification  eftant 
commune  à  l'un  &  à  l'autre  ,  corn- 
nie  j'ay  remarqué  dans  Jïdfltme  bcfit^ 
(^limité* 


fi^U  Langue  Françoife,  ipi 

PJE.ÇTIF  S    S  AK  S     RE  GIME. 


-g^  .*.EsT  un  des  fccrets  de  tioflre 
-  V--#  langue  ^  cde  fçavoix  diftinguer 
les  adjedlifs-qui  régiffçnt  quelque 
chofcjde  ceux  qui  ne  régiiTent  rien-, 
&  c'eft  un  fecret  que  quelques-uns 
de    nos   meilleurs   Ecrivains    iano- 

o 

tent. 

J'entends  par  un  adjedlif  qui  ré- 
git quelque  chofe,  un  adjedliF  qui 
•ie  peut  joindre   avec  un  lubftantif 
dans  ks  cas  obliques  ,  ou  avec  un 
•verbe.  Senfihle ,  infenfibie  ,  capable  ^ 
incapabU,  Ibnt  des  adjectifs  de  cette 
efpece.  Car  nous  difons ,  finfible  k 
i' amitié  j  an  pUifir  i  infenfibie  à  fa- 
mitlé ,  an  pla^ftr  y  capable  d'affahrSj 
incapable  cC affaires  ;  capable  de  goH- 
-vernér  ,  incapable  de  gouverner^  Au 
contraire  ,  intrépide ,  incurable  ,  iti^ 
fatlable,  (bnc  des  adjedifs  qui  ne  ré- 
giiTent rien.  Nous  difons ,  une  ame 
intrépide,  un  mal  incurable ,  un  hom- 
me infatlable  :  mais  nous  ne  difons 
point,  :me  ame  intrépide  anx  mena- 
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ces ,  comme  le  dit  M.  Coftar  j  un 
mal  incurahle  a  tom  les  remèdes^  com- 
me le  dit  M.  de  Voiture  i  ni  nn  hom* 
me  infatlable  de  biens  ^  lœil  wjàtia^ 
èle  de  voir  ,  comme  le  dit  un  Au- 
teur qui  ne  cède  peuc-cftre  ni  a  M. 
<le  Voiture  ,  ni  à  M.  Coftar,  pour 
la  pureté  du  langage. 

P  A  s  s  E  R  ,    S  E    P  A  s  s  E  R.  . 

CE  s  deux  mots  fe  refTemblent 
fort  j  &:  il  y  a  plufîeurs  en- 
<lroits ,  où  l'on  peut  mettre  indiffe- 
xemment  l'un  &  l'autre.  VoyeT^  com- 
me le  temps  pajp  ;  voyez  comme  le 
temps  Je  pajfe  ;  une  vaine  joye ,  qni 
pajp  en  un  moment,  Q^el  avantage 
retireT^vom  de  la  vek'è  de  ces  fteges 
angufteSj  qu  une  vaine  joye  quifepajje 
€n  un  moment  ,  dit  M.  Maucroix 
iians  la  cinquième  Homélie  de  Saine 
Chryfoftome  au  peuple  d'Antiochc,  . 
en  parlant  du  tiône  des  Rois  com- 
paré avec  le  tumicr  de  Job. 

On  dit ,  la  beauté  pajfe  ^  la  beauté 
fe  pajfe  i  des  couleurs  qui  paffnt  ^  qui 
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ft  fajfent  ,   pour  dire  qui  s'effacent^ 
&  qm  perdent  leur  lufl-re  :  une  mode 
qui  (e  paffe  i   les   maux  faffent  ,   les 
maux  fe  faffent.  Néanmoins  l'un  eil 
quelquefois  plus  propre  &  plus  élé- 
gant que  l'aurre.   Par   exemple ,  s'il 
s'agiflbic  de  la  beauté  en  général,  on 
diroit ,  la  beauté  faffe  :  mais  s'il  s'a- 
gifToit   d'une  belle   perfonne  ,    qui 
commençait  à   vieillir  ,  ou  qu'une 
maladie  auroit  changée  ,  on  diroit 
plus  proprement  &  plus  élégamment, 
fa  beauté  fe  faffe.  On  dit  mieux,  des 
couleurs  qui  fe  pafpnt  ^  que   des  cou* 
leurs  qui  faffent  y  une  mode  qui  f^ffe  ^ 
c^ une  mode  qui  fe  paffe.  Quand  oa 
parle  du  temps,  feulement  pour  ex- 
primer la  rapidité  avec  laquelle  il 
s'échape,  &  fans  marquer  en  quoy 
nous  l'employons ,  on  dit ,  le  temps 
paffe  ^  le6  jours  p^ffnt^  Us  années  paf- 
fint  j  mais  quand  on  parle  du  temps 
avec  rapport  à  l'ufage  que  nous  en 
faifons ,  on  dit  fe  paffe. 

Vne  partie  de  la  vie  fe  paffe  à  defirer  UonU  di- 
Savmrj,  &  l'mtr^  k  regmcr  le  pafé.  ^*g'' 


Ji)4-     Remarques  Nêuve/les 
Hifioire  Sain-       La    Vie  de  U  fliijpari  des  gens  je 
*Ltu  rX.    f^JP  ^^^^   ^^  vijîtes  in  m  lies  ou  cri- 
ment»  ?ninelies. 

Enfin ,  on  dit  mieux  en  quelques 
rencontres,  la  maux  fe  paient,  que 
les  maux  -pajfcnt.  Vous  me  deman^ 
dez  comment  je  me  porte  de  la  mi- 
graine qui  me  tourmente  depuis  deux 
jours  j  je  vous  réponds  5  mon  mal  fe 
paf/e.  Je  ne  patlerois  pas  dans  la 
dernière  exaditude ,  fi  je  difois  mon 
mal  pajfe. 

On  dit  mieux  aufîi  en  quelques 
endroits,  les  maux  pajfent ^   que  les 
maux  fe  faffent.  En  voicy  un  exem- 
ple. Le  temps ,  dit  un  bon  Auteur^ 
d  dans  fis  mains  une  horloge  ^  pour 
nous  apprendre  quavec  les  heur&s  & 
les  momens  ^  les  maux  fe  paffent.  Il 
me  femble  que  les  maux  pajfent ,  fe- 
roit  plus  propre ,  à  caufe  de  ce  qui 
précède:  avec  les  heures  &  les  mo^_ 
mens  emporte  comparaifonj  &  c'eft 
comme  fi  on  difoit  ,  pour  yiom  ap* 
prendre  que  les  maux  pajfnt ,  a  me- 
fure  que  les  heures  &  les  momens  paf 
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fent»  Or  comme  on  ne  diroit  pas 
bien  en  général ,  les  heures  &  les 
momens  fi  pajpnt  ;  on  ne  doit  pas 
dire  là  ,  les  manx  fe  fajjent.  On  dit 
pour  la  mefme  raifon,  il  y  a  des  manie 
qui  fajfent  :,  &  des  maux  qui  durent* 
J'avoue  que  c  eft  y  regarder  un  peu 
de  prés,  mais  ce  neft  qu'en  y  regar- 
dant de  prés  qu'on  devient  exa<^: 
&  d'ailleurs,  un  des  principaux  fc- 
crets  du  ftile  confifte  a  mettre  les 
mots  en  leur  place  j  il  y  a  de  bons 
mors  qui  ne  valent  rien  ^  faute  d'eftre 
bien  placez. 

N  O   s   T   R  E     Qjl  A  R  T  l  E   R  , 
MON      QUARTIER. 

ON  demande  fi  une  perfonnc, 
en  parlant  du  quartier  où  elle 
demeure ,  doit  dire,  nofire  quartier;- 
ou  mon  quartier.  J'ay  rem.arqué  que 
ks  Bourgeoifes ,  &  toutes  les  per- 
fonnes  de  bafTe  condition  ,  difenc 
fwflre  quartier;  qu'au  contraire,  les 
Dames  de  qualité,  &  celles  qui  font 
plus  du  monde,  dilcnt  toujours,  moK 
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quartier:  un  tel  loge  en  mon  quartier \ 
il  y  abonne  compagnie  dans  mon  quar- 
tier ;  je  ne  fors  giteres  de  mon  quar^ 
lier.  On  diroit,  a  les  entendre  par- 
ler, qu'elles  font  maiflrefTes  du  quar- 
tier :  elles  parlent  de  leur  quartier 
comme  de   leur   maifon.    Ce    mon 
t^nartler  ne  fcmble  pas  trop  raifon- 
nable,  ni  trop  modefte-,  mais  il  e(t 
du  grand  air,  &  dubelufage.  Après 
tout  5  il  n'eft  pas  plus  choquant  que 
mon  fais  ^  que  tous  les   honneftes 
gens  difent,  fans  que  perfonne  en 
foit  fcandalifé  :  f  ay  ejlé  en  mon -pais  ; 
je  reviens  de  mon  fats.   Il  n'y  a  que 
le  peuple  qui  dife,  noftre  pais,  en 
parlant  à  des  gens  qui  ne  font  pas  du 
mefme  païs.  Je  dis,  en  parlant  à  des 
gens  qui  ne  font  pas  du  mefme  païs-, 
car  fi  les  gens  à  qui  nous  parlons , 
font  de  mefme  païs  que  nous,  nofire 
fais  ne  choque  point  :  &  deux  Cour- 
tifans  provençaux  parlant  enfemblc 
de  la  Provence ,  peuvent  dire ,  fans 
blefler  les  oreilles  délicates,  nojire 
fais  eft  le  flw  beau  fais  du  monde» 
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Comment    il    faut  prononcebl 

Te  devant  ment  ^  en  quelques 

adverbes. 

LA  prononciation  de  fenrement 
eft  différente  de  celle  (Wijfeitré^ 
ment.  Au  premier  Xe  devant  ment 
cft  muet  -,  il  eft  fermé  au  fécond. 
On  demande  une  règle  pour  fçavoisr 
quand  il  faut  dire  l'un  ou  l'autre. 
L'Auteur  des  Obfervations  far  la 
Langue  Françoife  a  bien  obfervé 
contre  l'Auteur  des  Remarques,  qu'il 
falloir  dire  extrhnsmsnt  ^  Se  non  pas 
extrêmement  ;  mais  il  n'a  pas  pris  la 
peine  d'en  rechercher  la  raifon.  Il 
me  fembleque  quand  Tadje^if  mas- 
culin a  un  é  fermé  à  la  fin,  l'adver- 
be qui  luy  répond  a  aufïi  un  é  fer- 
mé devant  ment.  Ainfî  on  dit,  ajfeu- 
rément  à'ajfeù-ré  ,  démefurément  de 
démefii-ré  ,  aîfément  à'alfe  ^  fenfèment 
d©  fenfè ,  car  cet  adverbe  eft  en  ufa- 
ge  depuis  quelque  temps  s  aveuglé- 
ment à'aveHglé ,  dcc.  On  prononce 
de  mefme  ,    quand  i'adjedif  d'où 
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vier  t  l'adverbe,  a  une  j  à  la  fin,  ^a.v 
-p-r-ef^èm'nt ^  frécifêrnent ^  confufim^nty 
à' ex-prés ,  précis ,  confus*  Au  contrai- 
re, quûnd  radjedtif  mafculin  n'a  ni 
f ,  ni  j  à  lafin-commey^.'/r^/orr^  &c. 
ou  qu'il  a  un  e  muet ,  comme  jnfie^ 
horrible,  d>i.c.  l'adverbe  a  toujours  un 
e  muet  devant  ment ^  feûrement ,  for- 
tement,  &c.  jufteTfient  ^  horribUment^ 
&c.  Il  y  a  trois  ou  quatre  adverbes 
qui  ne  fuivent  pas  la  règle  commu- 
ne ,  communément,  profondément ,  con- 
formément. 

Diminutifs. 

LE  Latin ,  l'Italien  &  l'Efpagnol 
font  riches  en  diminutifs  ,  iî 
c  eft  richefle  à  une  langue  que  d'en 
avoir.  Ils  ont  une  infinité  de  fubr» 
tantifs  &  d'adjedifs  de  ce  caradte- 
re  \  car  la  plufpart  de  leurs  noms  en 
forment  d'autres,  qui  diminiibV;t  la 
fignification  :  &:  ce  qui  eft  admira- 
ble, c'eftque  les  diminutifs  font  en- 
core d'eux-mcfmes  d'autres  diminu- 
tifs. Par  exemple,  de  hamhïno  Italien, 


Juf  h  tangue  Françoife,  ipç^ 
vient  bamb'mello  ,  hamblnellucio ^  ôc 
de  chlcjnlto  Efpagnol ,  vient  chlcjHi^ 
tico  ',  comme  à'homitncio  Latin ,  ho- 
muncHliis  ,  Ôc  encore  homnins  y  ho* 
muliilpu  y  félon  la  remarque  de  l'Au- 
teur des  nouvelles  Méthodes  pour 
apprendre  les  Langues  italienne  &". 
eîpagnolc.  Ce  font  des  pygmées,  qui 
multiplient ,  <3c  qui  font  des  cnFans 
encore  plus  petits  qu'eux  ,  .fi  j'ofe 
parler  de  la  forte. 

Il  n'a  tenu  qu'à  la  Langue  Fran- 
çoife  d'avoir  des  richeflcs  de  cette 
nature-,  mais  depuis  qu'elle  eft  de- 
venue raifonnable,  elle  a  mieux  ai»- 
mé  eftre  pauvre ,  que  d'eftre  riche 
en  babioles  &  en  colifichets.  Elle 
ne  peut  fouffrir  ni  les  fubftantifs,ni 
les  adjedifs,  qui  diminuent,  &  qui 
ont  la  terminaifon  de  diminutifs, 
comme  hommdtt  ^  rojfignolet  ^  mon^ 
tagnette  y  campa^rnette^  dcc.  blondcLt^ 
tendrelet ,  douce let ,  ôcc, 

Ronfard ,  la  Noue  Auteur  du  Di- 
Aionaire  des  Rimes,  &  Maden-oi- 
felle  de  Gournay  n'ont  rien  négligé 
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en  leur  temps ,  pour  introduire  ces 
termes  dans  noftre  Langue.  Ronfard 
en  a  parfemé  Tes  vers  y  la  Noue  en 
a  rempli  fon  Didionaire  \   Made- 
moifelle   de  Gournay  en  a  fait  un 
recueil  dans  Tes  Avis,  &  elle  s'en  dé- 
clare  hautement  la  protedirice.  Ce- 
pendant noftre  Langue  n'a  point  re- 
ceû  ces  diminutifs  ;  ou  fi  elle  les  a 
receûs,  elle  s'en  eft  défait  aufïîcoft-. 
Dés  le  temps  de  Montaigne  on  s'é- 
leva contre  tous  ces  mots  fi  mignons, 
favoris  de  fa  fille  d'alliance.  Elle  eût 
beau  entreprendre  leur  défenfe,  & 
crier  au  meurtre  de  toute  fa  force, 
quand  elle  les  vit  attaquez  :    Quel 
meunre ,  dit-elle ,  il  faitdroit  commet- 
trs  en  nofire  Langue ,  "four  la  fevrer 
de  telle i  façons  de  farler  j  tandis  cjue 
leur  douceur  bien  fonnante  ^  &  leur 
faculté  di  abréger  ^    omettant  pour  ce 
coup  leurs   autres  avantages  _,  front 
voir  d'autre  part  cjue  fi  elles  ti'ejîoient 
venues  ^   il  les  faudroit  aller  quérir , 
ain fi  cjue  toutes  les  nations  Us  ont  ame- 
nées cheT^elles  avec  faveur l  Elle  eiu 
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beau  mefme  louftenir,  pour  les  faire 
valoir,  qu'ils  eftoienc  plus  anciens 
qu'elle,  &  qu'on  l'accufoit  à  tort  de 
les  avoir  inventez  la  plufpart.  Les^ 
nn s  ont  publié  :,  dit-elle,  ejne  finvert" 
rois  une  -partie  de  mes  diminutifs  ;  & 
je  leur  offre  une  gageure  de  ma  que- 
noiitlle  contre  ïhonneur  de  leurs  bon- 
nes grâces,  fi  je  'ne  leur  fais  voir  leur 
bec  jaune  en  ce  point  -  la  par  bons  té- 
moins ,  quand  il  leur  plaira  de  le  per^ 
mettre.  Avec  tout  cela  la  pauvre  De- 
moifelle  eût  le  déplaifir  de  voir  fes 
ehers  diminutifs  bannis  peu  à  peu  y 
&ii  ellevivoit  encore,  je  croy  qu'el- 
le mourtoit  d«  chagrin  de  les  voir 
exterminez  entièrement.  Q^Ue  af- 
flidion  ,  quel  d^fefpoir  feroit  -  ce 
pour  elle ,  âe  n'entendre  plus  bellotâ 
nymphelotte ,  amektte  douceletîe  ^  lar- 
melettes  tendrelettes  ,  6c  tous  ces  ter- 
mes badins  ,  qui  fervoient  à  expri- 
mer les  payions  tendres  l  Ce  n'eft 
pas  que  noftre  Langue  foit  devenue 
dure,  &:  incapable  des  exprclîions 
paffionnéesj  maisc'cft  quelle  a  mis 
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toute  fa  tendrelTc  dans  les  icntimenj, 
ouplûtoft  dansies  tours  déucats  qui 
expriment  les  fentimens.  Elle  eftten, 
dre  comme  uns  peiTonne  Tage,  qui 
parle  toujours  raifonnablement^  me{^ 
me  en  parlant  de  fa  paffion  -,  &  non 
pas  comme  un  enfant  ,  ou  com- 
me un  fou  5  qui  ne  dit  que  des  fo- 
tifes. 

On  ne  répète  point  icy  ce  qu'on 
a  dit  des  diminutifs  dans  l'Entretien 
de  la  Langue  Françoife.  On  fe  con- 
tente d'avertir  qu'outre  amourette^ 
que  nous  avons  confervé  du  débris 
des  anciens  diminutifs,  nous  avons 
fait  depuis  quelques  années  hiftorlet- 
te  ^  qui  ne  fe  difoit  point ,  que  je 
fçache ,  du  temps  de  Ronfard  ,  & 
qui  fe  dit  prefentement  :  il  a  écrit 
une  hifloriette  ;  ce  nefl  cjunne  hiflo^ 
riette.  Ce  mot  entre  mefme  dans  les 
livres  ^  &  un  Auteur  ,  dont  la  profe 
eft  encore  plus  à  mon  gré  que  les 
vers, quelque  réjoûififans  qu'ils  foienr, 
après  avoir  conté  à  un  Evefque  de 
fcs  amis  ,   qu'un  Abbé  empoifon  - 
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na  en  un  difner  une  vingtaine  de 
Prieurs ,  &  que  là  -  delTus  on  lie  un 
livre  intitulé,  la  méthode  de  faire  va- 
{juer  le6  Bénéfices  y  dit  :  Cefl  grand 
figne  que  je  vieillis  ^  fuis  cjue  je  juk 
conteur  (£hifloriettes.  Voilà  jufqu'oii 
va  le  caprice  de  lufage,  de  rejetter 
prefque  tous  les  mots  d'une  certai- 
ne efpecc  5  &  d'en  introduire  un 
rout  femblable  au  racfme  temps. 

Accommodement. 

E  mot  n'a  que  deux  fignifica- 
tions  en  noltre  Langue.  On  dit 
dans  le  propre ,  /«j  accommodemens 
d^uns  maifon  ;  il  faut  faire  a  cette 
maifon  qiielqHe6  accommo démens.  On 
dit  dans  le  figuré,  accommodement^ 
pour  réconciliation  :  je  travaille  a  leur 
accommodement  ,•  knr  accommodement 
efl  fait.  Cela  s'étend  aux  procès  ,  & 
aux  différends  qui  en  naiffent  :  fay 
accommodé  cette  affaire  i  fay  fait  leur 
accommodement.  Mais  on  ne  dit  point, 
accommodement  ^  pour  fignifier  com- 
modité ^  ou  intcreft  ,  comme  le  dit 
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un  de  nos  meilleurs  Ecrivains:  7^ 
thnoignent-ils  fa6  <^fft\^  cjhïIs  font  amn 
deHX-mefines^  puis  ejiiils  ne  cherchent 
que  Unr  accommodtment,  & lenr  avan- 
tage pamcHlier  ? 

Cambizes,  Epaminondas. 

SOus  le  règne  de  Henry  le  Grand, 
&  mcfme  fous  celuy  de  Louis 
XII I.  il  ne  fe  faifoit  gueres  de  dit- 
cours  qui  ne  parlait  à'Epaminondas 
&  de  Cambl"^.  Un  prédicateur  com- 
mençôit  froidement  fon  Sermon  par. 
Ce  fameux  Capitaine  Thebaln  Epami- 
nondas ;  un  avocat  crioit  en  plai- 
dant, Camh'i^  Roy  des  Perf&s  &  d&i 
Mede^.  Il  faudroit  eftre  bien  hardi , 
pour  prononcer  ces  deux  mots  en 
chaire ,  Ôc  dans  le  barreau ,  fous  le 
règne  de  Louis  le  Grand.  On  ne 
feauroit  plus  les  ouïr  fans  rirej  & 
foit  qu'il  y  ait  en  cela  de  la  bizar- 
rerie, ou  trop  de  délicatefle,  Cam-- 
bïT^  &  Epaminondas  font  il  décriez 
parmi  nous,  que  nos  plus  célèbres 
©rateurs  fe  rendroient  ridicules,  en 
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fes  nommant  ;  je  dis,  en  les  nom- 
mant ,  car  il  n'y  a  que  les  noms  qui 
nous  choquent.  Nous  ne  voulons 
point  de  mal  ni  au  Père ,  ni  au  Fils 
du  grand  Cyrus  :  nous  aimons  trop 
la  fagcfTe  6c  la  valeur  pour  haïr  le 
plus  fage  Politique  &  le  plus  vail- 
lant Capitaine  que  la  Grèce  ait  pcut- 
eftre  jamais  produit.  Comment  fai- 
re donc,  quand  nous  aurons  occa- 
(îonde  parler  d'eux  ^  il  ne  faut  point 
les  nommer,  mais  il  faut  les  défi- 
gner  d'une  manière  qui  les  fade  con- 
noiflre  en  quelque  façon.  Il  faut  fai- 
re comme  a  fait  M.  Coftar ,  écri- 
vant au  Cardinal  Mazarin  fur  la 
mort  defes  proches  :  Cejl  ainfi ,  dit- 
il  en  parlant  de  la  fortune,  cjnellc 
vient  d^  vom  mvir Monfeigneur  v of- 
fre fere,,  ceft-k-dirs,  de  vota  f  river 
du  fins  doHX  fruit  de  vos  glorieux 
travaux  ^  &  de  la  pUfs  fenjîble  de 
toutes  les  voluptez.  an  jugement  dt» 
premier  homme  de  la  Grèce  triomphan- 
te. Il  met  en  marge  ,  Epaminonda4  ;. 
car  la  marge  peut  fouffnr  ce  que  le 
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difcours  nefouffre  point.  Comme  il 
n'y  a  point  de  marges ,  quand  on 
parle  en  public,  il  faut  talcher  d'y 
fuppléer  par  des  traits  qui  marquent 
bien  ce  qu'on  veut  dire.  Mais  il  ne 
faut  en  ufer  de  la  forte,  que  quand  le 
fujet  le  demande  -,  car  il  fuffit  quel- 
quefois de  dire,  un  cafitaine  Grec,  un 
dc'i  fins  fameux  hommes  de  la  Grèce. 

Je  dis  le  mefme  des  deux  Cam- 
bizes  i  car  le  Père  &  le  Fils  du 
Grand  Cyrus  portent  ce  nom.  Et 
pour  moy  ,  fi  j'avois  à  parler  du  pre- 
mier, je  dnois,  le  Père  de  Cyrm  :  je 
marqueroisle  fécond  par,  le  Fils  de 
Cyrm  ;  ou  bien ,  je  dirois  avec  le 
Traducteur  de  Xcnophon,  Cambil^^ 
qui  ne  blefTe  pas  tant  que  Cambi^es. 
Je  parlerois ,  dis-je  ,  de  la  forte ,  à 
moins  que  ce  ne  fuft  afTez  de  dire  , 
un  Roy  des  Perfes  &  d&s  Medes. 

Il  y  a  d'autres  noms,  qui,  pour 
n'eftre  pas  fi  odieux  en  noftre  Lan- 
gue (\\iEpammondM  &  que  Camhl- 
;^j  ne  laifTent  pas  de  nous  déplaire; 
&  à  parler  en  général,  tous  les  noms 
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anciens,  qui  n'ont  point  de  termi- 
naifon  françoife,  ou  qui  ne  font  point 
dans  le  commerce  ordinaire,  &  auf- 
quels  nos  oreilles  ne  font  pas  accouf- 
tumées ,  n'ornent  pas  trop  un  dif- 
cours.  J'aimerois  mieux  dire  ,  par 
exemple  ,  un  Peintre  de  ï Anticjulté  ^ 
que  Parrhajîiis  i  un  ancien  Philofo- 
phe^  que  Protagora^  j  un  Poète  greCj, 
que  Lycophron.  Cela  s'entend,  quand 
on  ne  fait  que  citer  :  car  fi  on  par- 
loit  de  ce  Peintre  ,  de  ce  Philofo- 
phe  5  &  de  ce  Poète  par  rapport  à 
d'autres  peintres,  à  d'autres  philoio- 
phes,  ôc  à  d'autres  poètes  ,  ou  qu'on 
fiil  l'hiftoire  des  peintres,  des  philo- 
fophes,  &  des  poètes  ,  il  eft  clair 
qu'on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer 
de  les  nommer  •<,  &  nous  en  avons 
des  exemples  dans  les  Entretiens  fur 
la  vie  &  fur  les  ouvrages  des  plus 
excellens  peintres,  dans  Li  Comparai- 
fon  de  Platon  6c  d'Ariftote,  dans  les 
Réflexions  fur  la  Poétique ,  &  dans 
plufieurs  autres  ouvrages  de  cette 
nature.  On  nommeroit  mefme  Par- 
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rhaflm  ^  Protagoras  ^  LyeophronS'^  O^ 
vouloir  en  faire  le  portrait,  ou  en 
dire  quelque  chofe  de  particulier 
dans  un  ouvrage  qui  traiteroit  d'une 
autre  matière.  Mais  hors  ces  cas-là, 
il  n'cfl  pas  fort  necefTaire  de  dire 
leurs  noms  \  ôi  nous  ne  fommes  plus 
dans  le  temps  où  les  prédicateurs  & 
les  avocats  ne  nianquoient  jamais 
d'apprendre  à  leurs  auditeurs  le  nom 
&  le  furnom  de  tous  \ts  Auteurs 
qu'ils  citoient.  Ceux  qui  parlent  en 
public  3  ou  qui  écrivent  prefente- 
ment,  ont  un  ufagc  tout  contraire, 
bien  loin  de  nommer  hs  Auteurs , 
dont  les  noms  extraordinaires  & 
barbares  pourroient  nous  choquer,  à 
peine  nomment  -  ils  ceux  dont  les 
noms  font  devenus  avec  le  temps 
tout  françois. 

M.  Coftar  dit  dans  la  Défenfe 
n*rM9,  ^^s  ouvrages  de  M. de  Voiture:  Vn 
■poète  de  la  Cour  d^^ugufte  varie  d\ne 
médiocrité  tome  cCor.  M.  de  la  Cham- 
bre écrit  ,  en  dédiant  à  M.  Fouc- 
qnet  l'An  de  connoiftre    les  hom-» 


fuY  h  Langue  Françoi/è.  20 p 

mes  :  f^oilk  la  dernière  perfiSiion  aue 
mon  dejfein  attend  de  'vopts,  &  tarti" 
fiée  dont  je  me  veux  fervir, -pour  im'w 
ter  Us  tableaux  de  ce  peintre  ingé- 
nieux,  qui  occupoient  moins  les  yeux 
^ue  tefprit ,  &  qui  donnoient  a  perk- 
fer  plm  de  chofe^  qitils  rien  reprefen- 
toient.  Un  Ecrivain  moins  poli  que 
M.  de  la  Chambre,  auroit  dit,  les 
tableaux  du  Peintre  Timante. 

M.  le  Chevalier  de  Méré ,  &  M. 
Pelifïbn ,  prennent  le  meCme  tour , 
en  citant  Homère  &  Ifocrate. 

Ce  Grec  fi  célèbre  par  fbn  génie  &  coKzirJk' 
parfis  inventions  ^  ne  s'amufe  pas  a  ^*°"-'* 
décrire  Hélène, 

Le  plus  fiimeux  des  Anciens  en  tart  'VArJgjnciut 
du  Panégyrique ,  avott  a  parler  de  la  xi  y. 
plm  grande  Beauté  du  monde. 

M.  Fléchier  aime  mieux  im  An- 
cien tout  pur ,  que  Thucidld?,  Xeno- 
phon  \  d'autres  Ecrivains  préfèrent  hk 
Sage  à  Socrate  ^  &  un  Poète  kjuve^ 
nal. 

Enfin  ,  un  homme  de  qualité,  qui 
tout  jeune  qu'il  cil,  ne  fait  pas  moins 
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paroiftre  de  fagcfTe  dans  le  Confeif, 
qu'il  a  fait  paroiftre  d'éloquence  dans 
le  barreau ,  cite  le  -pi m  fiihlime  dei 
Philofo-phes ,  le  divin  Philo/ophe,  pour 
Tlat'n;  l'Orateur  Romain ,  le  Prince 
de  ï éloquence  Romaine  ^  pour  Cice" 
ron  ;  le  Maiflre  de  C éloquence ,  pour 
^,  .,  Quintilien.  C'eft  en   ce  beau  Plai- 

fctir  h  fteur  doycr ,  OU  11  détendit  les  droits  d  un 
Girard  Fa-  fameux  Sculotcur  ,  &  qu  il  n*a  pas 
tant  donne  au  public  qu  a  1  Acadé- 
mie Royale  de  la  Peinture  &  de  la 
Sculpture,  qui  le  luy  demanda  com- 
me une  nouvelle  grâce,  &  qu'elle 
fit  imprimer  par  reconnoilTance;  ne 
jugeant  pas  qu'elle  puft  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  la  gloire  de  fon 
défcnfeur,  que  de  publier  ce  qu'il 
avoir  fait  pour  fa  defenfe. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela 
que  M.  de  Condom ,  qui  fçait  tou- 
tes les  bienféances  &  de  la  vie  civile 
&  de  l'éloquence  françoife,  dife,  un 
Oral  [on  Fk-    yyave  Africain  ,  au  lieu  de  Mahar^ 

nibrt  de  la,  J  ,  .       ,  . 

-Xçtned'An-  baLTu  fçais  v aincre ,  difoit  un  brave 
gUterre,         j^jricain  au  plfn   rufé  Capitaine  qui 
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fut  jamais ,  mau  tu  ne  fç.its  p.ts  ufer 
de  ta  vicioire.  Car  enfin  Maharbal 
eft  un  nom  étranger  ;  &  un  brave 
africain  au  fim  rufe  Capitaine  cjui 
fut  jamais  ,  a  meilleure  grâce  que 
n'auroit  Maharbal  a  ylnnibal.  Mais 
il  ne  faut  pas  conclure  de  tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  qu'il  ne  faille 
jamais  citer  par  leur  nom  les  grands 
hommes  de  l'Antiquité  qui  nous  font 
connus,  &  dont  les  noms  font  fran- 
çois  :  on  peut  les  nommei  fans  nui 
fcrupule  dans  plufieurs  rencontres,  & 
l'Auteur  mefme  du  Plaidoyer  pour 
le  fieur  Vanopftal  en  ufe  ainfi. 

C^efl  fans  doute  par  cette  raifoncju  A- 
rïflote  a  dit  que  les  fculpteurs  &  les 
•peintres  nom  enfeignent  a  former  les 
mœurs  par  une  méthode  pins  courte  Ô* 
plus  efficace  que  celle  des  phllofophes. 

O.i  peut,  dis  je,  quelquefois  nom- 
mer Ariftote ,  Platon,  Hom  re,  Vir- 
gile, &:c.  fur  tout  quand  le  relatif  (\iix. 
le  nom.  Par  exemple,  Socrkte  qui  a -pUîdoyer 
eftê  fculpteur  avant  que  d'eflre  pf^^'<^' ^^^'J'A"^ 
fophe  j  dfoit  que  cet  art  luy  avolt  en- 
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feigne  les  premiers  préceptes  de  la  phi- 
lo fophie.  j 
SenécjHe  ^  cjhI  condamne  avec  tant 
defeverité  les  dsfordra  du  luxe ,  &  Us 
folles  dép€nfes  de  fon  temps  y  dit  cjue 
la,  projufion  efloh  louable  dans  l amour 
de  la  fculpture, 

L'ufagc  &:  le  jugement  doivent  fer- 
vir  de  règle  en  cela  comme  en  tout 
le  refle.  Il  eft  bon  d'obfcrver  enfin 
que  les  citations  figurées,  &  ces  pe- 
riphrafes ,  qui  tiennent  la  place  des 
noms  5  n'entrent  gueres  que  dans  le 
genre  fublime.  On  feroit  ridicule, 
en  écrivant  une  lettre ,  ou  en  fai- 
fant  un  difcours  tout  fimple ,  de  ci- 
ter le  Génie  de  la  nature^  le  Grince  de 
la  po'èfie  latine;  onpourroïc  dire  tout 
au  plus ,  un  'Philo fophe,  un  Poète^  un 
Ancien ,  fi  on  ne  vouloir  nommer 
ni  Ar:ftote,  ni  Virgile:  les  grandes 
cxprefiîons  ne  conviennent  pas  aux 
petits  Çw'y.is,  En  badinant,  on  peut 
tout  dire  ,  &"  prononcer  ks  plus 
grands  noms  jufques  dans  la  conver- 
sation la  plus  libre,  â  Texerople  de  \'L 
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le  Marefchal  de  Clerembault,  que  M. 
le  Chevalier  de  Méré  fait  parler  ain- 
fi  :  J'ay  déjà,  fait  amitié  avec  Eùcu- 
re  ;  S  ocrât  e  efi  aJpT^  de  mes  gens  i  & 
fejpere  quun  de  ces  jours  on  men^ 
tendra,  citer  le  divin  Platon. 

Elever,  Exhausser. 

Relever,  Rehausser. 
'T^ Lever  Te  dit  dans  le  propre  & 
/3  ^^^s  le  figuré  -,  élever  une  mu- 
raille y  élever  Us  yeux  ^  élever  quel- 
quun  à  une  haute  dignité  ;  les  gens 
que  la  fortune  élevé  j  élever  [on  ejprit 
aux  chofcs  du  ciel. 

Exkvijfer  ne  fe  dit  que  dans  le 
propre ,  exhaujfer  un  haftiment. 

Relever  &  rehaujfer  fe  difent  dans 
le  propre,  &  dans  le  figuré:  quand 
une  muraille  eft  abbatuë,  on  dit  qu'il 
la  faut  relever.  On  relevé  une  chofe 
qui  eft  tombée  à  terre  j  on  rehaujfe 
une  muraille,  une  digue,  qui  neft 
pas  alTez  haute  -,  on  rehaujfe  une  ta- 
piflerie  qui  eft  trop  baffe.  Mais  on 
die  zuffiy  relever  une  fortune  a^hatué] 


214-  Rcmarcjues  Nouvelles 
relever  le  courage  des  Joldats  ;  relever 
r éclat ,  le  mérite,  ie  "prix  d'une  cho/e  ;. 
rehaujfer  les  endroits  fombre6  d'un  ta^ 
blean  par  dei  couleurs  viv&i^  &  écla- 
tantes i  rehauffer  dt or  &  de  foye  une 
tapljfcrie yc\{i  à  dire,  rnejl^r  de  Cor 
&  de  la  foye  avec  la  la  ne  i  rehaujfer 
U  cou-^age  i  rehaujfer  le  prix  d'une 
marchand' fe. 

M.  de  Vaugelas  dit,  en  parlant 
du  titre  de  Protecteur  de  l'Académie 
Françoife  :  C'efl  par  ce  titre  que  le 
grand,  Ca-'d-nal de  R'chelieH  a  cm  re^ 
haiijpr  C éclat  de  fa  pourpre  &  de  fa 
vie.  Et  le  Défenfcur  du  fleur  Va- 
nopftal  dit  du  Roy  :  Si  Céfar  affiira 
fes  fatué^^  en  relevant  celles  de  Pom^ 
fée  i  il  najpàrera  pas  moins  les  fien- 
nei  ^  en  rehauffant  le  mérite  des  beaux 
Arts  y  qui  érigent  des  monumens  éter- 
nets  a  fon  honneur. 

Cavalier,  Cavalièrement. 

CE  font  des  mots  fort  en  ufagc, 
&  dont  on  commence  mefmc 
à  abuferj  un  air  cavalier  ,    un  flils 
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cavalier ,  pour  dire  un  flile  aîfè ,  li- 
bre,  nohïe,  qui  rieflpo'mt  trop  affkjéti 
aux  régies  ^  qui  ri  a  rien  de  pédant  ^ 
&  qui  ne  ftnt  point  C école.  On  dit, 
il  ï a,  traité  cavalièrement  ;  c'eft  à  ai- 
iz  ^  fièrement  :,  ôc  avec  hauteur.  On 
dit  encore,  cejl parler  de  la  Religion 
un  peu  cavalièrement  ^  pour  dire  li- 
brement. M.  Coftar  dit  à  M.  l'Abbé 
de  Lavardin  ,  en  luy  parlant  de  je 
ne  fçay  quels  Païfans  révoltez  :  Les 
Braves  de  voflre  voifinage  s^eflolent 
venm  offrir  à  moy ,  pour  les  aller  haf- 
tonner  jufques  fur  leur  fumier  j  mais 
fay  penfé  que  ce  procédé  eftoit  un  peu 
trop  cavalier  pour  Un  homme  de  hre- 
via're, 

M.  de  Balzac  n'approuvoit  pas  c^s 
cxprefllons -,  &  il  dit  quelque  part, 
en  parlant  de  luy-mefme  en  troifié- 
me  perfonne  :  //  avoït  oui  parler  £  un 
fHU  cavalier ,&  £une  éloquence  ca- 
valière i  mais  c^efioît  en  une  Cour  gaf- 
conne ,  qui  ne  doit  pxs  ejîre  U  règle 
du  bon  François.  Il  aime  donc  mieux 
Aire  une  éloquence    de  gentilhomme» 
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Cependant,  malgré  M.  de  Balzac, 
cavalier  &  cavalièrement  fe  font  éta- 
blis à  la  Cour  *,  peut  -  eftre  que  les 
Gafcons,  qui  y  font  en  aflez  grand 
nombre,  n'ont  pas  peu  contribué  à 
établir  ces  deux  motsj  pcut-eftre 
aufli  que  cela  eft  venu  de  ce  que  les 
cavaliers  font  ordinairement  fanfa- 
rons, &  de  ce  qu'ils  ont  l'air  libre. 
Quoy  qu'il  en  foit,  un  flile  cavalier^ 
une  éloquence  cavalière  ^  eft  toute  au- 
tre chofe  c^'iin  ftile^  ôc  une  éloquence 
de  gentilhomme  ;  l'une  eft  en  ulage , 
&  l'autre  n'y  eft  point. 

Exalter,  Exaltation. 

JT^Xalter  peut  trouver  fa  place  en 
gj  quelques  endroits.  Un  fçavant 
homme  s^cn  eft  fervi  dans  la  Com- 
paraifon  de  Pindare  &  d'Horace. 
M.  d'Ablancourt  dit  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar  :  La  frayeur 
s* empare  de  Cejprit  défis  foldats ^fur 
le  rapport  des  Gaulois ,  qui  exaltoletjt 
la  taille  &  la  valeur  des  Allemans^ 
Et  M.  Patru  dit  dans  l'argument  de 

l'Oraifon- 
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rOraifon  de  Ciccron  pour  le  poëte 
Archias:  //  efï  temfs  (^entendre  cet 
incom-p arable  Avocat  fouflenir  thon- 
veur  des  Mufes  ^  exalter  la  gloire  de 
la  foe/ie ,  &  défendre  en  la  caufe  de 
fon  précepteur  ^  la  caufe  commune  de 
totis  les  hommes  de  lettres. 

On  diroit  bien,  Z't??^  l'exalteT^trop, 
pour  dire,  vohs  le  louez  trop ^  vota 
le  faites  trop  valoir.  Exalter  le  Sel-^ 
gneur  fe  dit  élégamment  en  poëfie  j 
&  M.  de  Benferade  écrit  à  M.  le 
Cardinal  Mazarin: 

Je  vous  exalterais  en  termes  pltu 

pHÎffans, 
Exaltation  fe  dit  proprement  des 
^gnes  celeftes  ,  un  figne  dans  fon 
exaltation.  On  dit  figurément  ,  JHe^ 
xaltation  de  la  Croix,  la  fefle  de  ÎE* 
xaltation  de  la  Cro\r  ;  l'exaltation  de 
lafiy  ;  prier  pour  f  exaltation  de  la, 
foy\  ^exaltation  du  Pape ,  pour  dire 
la  création  ;  Clément  X.  fit  cela  uh 
peu' après  fon  exaltation.  On  ne  laifle 
pas  de  le  dire  quelquefois  d'un  au- 
tre que  du  Pape ,  éc  nos  bons  au- 
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teurs  l'employent  dans  le  ftile  fubli-* 
me.  Un  des  plus  célèbres  dit  dans 
réloge  de  Pompone  de  Belliévre: 
Souvenc^-  vom  que  les  jours  de  foi: 
exaltation  furent  les  jours  de  voftre 
gloire  i  de  dans  la  Harangue  à  U 
Reine  de  Suéde,  au  nom  de  l'Aca- 
démie Françoife  :  Tandis  qm  voflre 
Majefté  conjkltoit  les  morts  ^  &  s'infi 
tmifoit  avec  eux  en  la  fcience  dç 
régner^  elle  faifoit  flw  toute  feule  qi^ 
ne  faïfoient  toutes  fes  artnées  5  elU 
achevait  en  effet  la  guerre  ^  &"  tra* 
'^/ailloit  d'une  manière  inouïe  a  Cexal- 
tation  de  fon  Trône ,  au  falut  ou  au 
repos  de  fes  peuples, 
mfiûtre  de  U  ^^^  ^^^"^^  ^^^  y  ^^  parlant  de  Saiil  : 
3ible.  Trop  heureuXj  y  il  fufi  toujours  demeu" 

ré  particulier ,  ou  du  moins  s'il  eufi 
perfeverè  dans  l^ humilité  qutl  fit  pa- 
roifire  d^ abord  dans  fon  exaltation* 

Mauvais  Arrangement, 

EXEMPLE.    Il  fe  perfuada  qu^H 
réparerait  la  perte  quil  venait  d^ 
faire  j  en  attaquant  la  ville  par  diven 
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màroïts.  Le  fens  eft,  quV«  attaquant 
U  ville  par  divers  endroits  ^  il  répare- 
roit  la  perte  qnil  venait  de  faire  :  ce- 
pendant 5  félon  Tordre   des  paroles , 
il  femble  que  la  perte  <^Hil  venait  d( 
faire  ^  foie  joint   avec   en  attaquant 
la  ville  par  divers  endroits  ^  &  qu*il 
n'ait  fait  cette  perte,  quVw  attaquant 
la  ville  par  divers  endroits*  Pour  ofter 
ces  fortes  d'équivoques,  qui  font  fî 
contraires  à   la  netteté  que  noftre 
Langue  aime  tant,  il  n'y  a  qu'à  bien 
arranger  les  paroles ,  &  à  dire ,  par 
exemple  :  //  fe  perfuada  quen  atta^ 
quant  la  ville  par  divers  endroits  ^  U 
réparerait  la  perte  quil  venait  defiti'> 
re.  Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit: 
Employons  toute  cette  vaine  curlojïté 
qui  fe  répand  au  dehors ,  aux  affaira 
de  noflre  falut.  Cela  n'eft  pas  net  : 
pour  écrire  régulièrement ,  il  falloic 
mettre,  employons  aux  affaires  de  naf- 
trefalut^  toute  cette  vaine  curiofité  ^ 
quife  répand  an  dehors. 

^^ 
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Captif,  Captivité'. 

ON  ne  dit  pas  quun  homme 
eft  cdfùf,  pour  dire  qu'il  eft 
frifonnier.  On  Te  ferc  cependant  du 
mot  de  captivité ^  au  lieu  de  prijbrt. 
Exemple.  //  a  eflé  prlfonnier  plnjîetirs 
anné&i  ^  &  fa  captivité  ne  Iny  a  point 
ahhatii  Cejprit.  Un  de  nos  plus  célè- 
bres Ecrivains  dit ,  en  parlant  de  la 
prifon  de  Clément  VII.  La  captivité 
du  Pape  excitait  les  deux  Rois  a  faire 
leur  principal  effbrjt  du  coflé  de  1^ Italie* 

Trouver   mauvais. 

fyl  yfAnvais  eft  la  neutre,  & 
\^yY±_  r^e  fe  doit  pomt  conftrui- 
re  avec  le  mot  qui  fuit.  On  parleroit 
mal  j  Ç\  on  difoit,  je  trouve  maiival* 
fe  la  liberté  que  vous  ave':(^  prfe  :  il 
faut  dirCj/V  trouve  mauvais  i  &c  c'eft 
comme  fi  on  difoit ,  je  trouve  la  li- 
berté que  vopis  avel^prife  ^  une  chojè 
mauvaife.  Quand  M.  de  Balzac  a  dit 
autrement  dans  fes  entretiens,  on  di- 
jroit  qu'il  n  ait  pas  paj:lé  de  fon  chef. 
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ôc  qu'il  ait  voulu  fe  moquer.  Car 
voicy  comme  il  parle  de  luy  en  tier- 
ce perfonne  :  //  vient  icy  des  impor^ 
tHfJS  quelcfuefou  de  plia  de  cent  lieues^ 
(jr  tout  exprés  ^  fi  on  les  vent  croire  y 
qui  Iny  donnent  le  dernier  coup  de  la 
?nort  i  luy  difant  ,  pour  lenr  premier 
compliment ,  ^ite  la  haute  réputation  , 
&  la  célébrité  au  il  a  donnée  an  lieti 
oh,  il  efl  ^  les  ont  obligez^  de  venir  voir 
cette  perfonne  fi  connue^  &  ce  village 
fi  renoynmé ,  quil  ne  doit  point  troH- 
ver  mauvaifc  une  fi  jnfle  &  fi  hojt' 
nèfle  curiofité  que  la  leur.  Ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  M.  de  Balzac  fe 
moque ,  &  qu'il  fait  parler  les  pro- 
vinciaux, pour  les  rendre  ridicules? 
Ce  qui  me  le  feroit  prefque  croire  , 
c'eft  qu'il  ajoufle  qu'un  de  ces  curieux 
importuns  luy  commença  un  jour  fa. 
harangue  par  le  refped  ôc  la  vénéra- 
tion qu'il  avoir  toujours  eue  pour 
luy  Se  pour  Meffieurs  fes  Livres. 

En  un  autre  endroit  il  introduit 
Théophile  ,  &  cite  M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucault,  pour  autorifer  l'Hif- 
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toire  de  Sainton^e ,  c'eft  à  dire ,  CÇ 
qui  fe  pafTa  à  Xaintes  entre  le  Philo- 
fophe  Pitard  &  le  Pocce  Théophile. 
Voicy  comme  il  parle  :  Le  Philofo- 
-phe  ennuyé  de6  écfiiïvocfHe^  &  des  mé- 
frlfes  du  Poète  ^  Monfiear  Théophile  j 
luy  dit -il,  il  me  fimble  qne  vous  ave"^ 
beaucoup  dUejprlt,  mais  il  efl  dommage 
^ue  vom  ne  [cachiez,  rien.  Théophile 
ne  fut  po'nt  furpris,  &  luy  répondit  Jkr 
le  champ  .'Y avoué  ce  que  votu  dites  ^ 
Monfieur  Pitard ,  &  ne  trouve  point 
mauvaife  voftre  liberté  ;  mais  permet^ 
tez.-  moy  de  vohs  dire  feulement  avec 
la  mefme  liberté  ^  quil  me  femble  que 
VOHS  fçavel^^  tout ,  mais  quil  efl  dont" 
mage  que  vom  nayiez.  point  d^ejprif, 

Efk-ce  Théophile  qui  a  fait  la 
faute,  ou  celuy  qui  le  fait  parler? 
Je  croyois  d'abord  que  M.  de  Bal- 
zac avoit  rapporté  iîdellement  les  pa- 
roles du  Poëtc  :  mais  je  commence 
à  en  douter,  il  a  bien  la  mine  de 
faire  di;e  à  Théophile ,  je  ne  trouve 
•point  mauvaife  voftre  liberté^  pour  je 
ne  trouve  point  mauvais,  aufli-biea 
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<ja'/7  ejï  dommage  ^  pour  cefi  doM^ 
mage.  Il  a  mefme  la  mine  de  ne  fe 
point  moquer  des  fafcheux  qui  le 
venoient  voir ,  quand  il  leur  met  en 
bouche  ces  paroles  :  Q^il  ne  doit 
point  trouver  maiiValfe  une  fi  juftè  & 
fi  honnefle  CHrïofité  i^ue  la  leur.  Cât 
enfin  j'ay  trouvé  en  fuite  qu'il  dit 
luy  -  meime  de  fon  chef ,  lors  qu'il 
parle  de  Mecénas  :  Il  fallait  bien  ^u*il 
fitfi  honnefle  homme  ^  &  bon  homme 
tout  enfembie,  de  vivre  comme  ilfaifoli 
avec  les  moindres  de  fes  amis,  &  de  rit 
trouver  pa^s  mauvaifi  la  liberté  qnih 
prenoient,  quand  ils  traîtolent  avec  luy» 
C'eft  en  ces  rencontres-là  qu'il  ne 
faut  pas  fuivre  aveuglément  M.  d^ 
Balzac. 

RessentiRjSe  ressentir. 

QUoY-Qj2,E  ces  deux  verbes 
paroifTent  femblables^  ils  ne  le 
font  pas  tout-à-fait.  ^<?/7^«^/r  fe  prend 
en  bonne  &  en  mauvaife  part  :  oîi 
dit,  je  rejfens  le  plaifir  quil  m'a  fait, 
f injure  quil  m'a  faite*  Mais  fe  ref 
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fentir  ne  Te  prend  qu'en  mauvaife 
parc  :  on  ne  dit  pas ,  je  me  rejfens 
dn  plaijïr  t^uil  ma,  fait  ^  je  m  en  ref" 
fentir ay  s  on  dit  feulement  ,  )e  me 
rejfens  de  t Injure  ^  de  îinjuflice  cjuii 
ma  faite  ^  je  rnen  rejfntiray,  Ref- 
fentir  marque  plus  le  temps  pre- 
fent:  on  dit  à  uneperfonne  donc  on 
reçoit  un  plaifîr ,  je  rejfens  comme  je 
dois  le  flaijir  c^ue  vom  me  faites*  S*  en 
reffentir  n'eftpas  (î  attaché  au  temps 
prefent  :  il  ma  fait  un  déplaijir ,  je 
m  en  rejfens  j  je  ni  en  reffenttray  toute 
ma  vie.  Je  reffns  ne  fîgnifie  gueres 
qu'un  mouvement  qui  paiTe  :  je  rnen 
reffens  fîgnifie  quelque  chofe  de  plus 
établi  dans  le  cœur. 

F  A  U  X      S  E  N  s. 

IL  n'y  a  rien  qu'on  doive  plus  é- 
viter  dans  le  langage  que  les  faux 
fens  :  c'en  feroit  un  que  de  dire,  novu 
devons  rendre  grâces  a  Dieu  de  cellei 
quil  nom  fait  îoiu  les  jours.  Rendre 
grâces  ^  c'eft  remercier  •>  &  grâces  en 
cet  endroit  iignifie  remercimens  :  au 
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contraire,  celks ,  qui  fuit,  fîgnifie^- 
^veun.  Cependant  celles  fe  rapportant 
à  gracvi  qui  précède ,  doit  avoir  la 
mefme  fignification  que  gracts  ^  6c 
fignifier  par  confequent  remercimens  : 
ce  qui  fait  un  fensôc  obfcur&fauxi 
car  c'eft  comme  fi  on  difoit ,  muê 
devons  rendre  des  allions  de  gracsi  à 
Dieu  de  celles  qiiii  nom  fait.  Pour 
ne  pas  tomber  en  ces  fortes  d'em- 
barras, que  noflie  Langue  ne  peut 
foufFrir ,  il  n'y  a  qu'à  dire ,  nous  de- 
vons rendre  grâces  à  Dieu  des  biens 
€jHil  nous  fait.  On  donne  quelque- 
fois dans  cet  écueïl  ,  pour  vouloir 
abréger  chemin,  &  aller  plus  ville j 
&  c*eft  pour  cela  fans  doute  qu  un 
célèbre  Traducteur  y  a  donné,  en 
difant  :  Je  voîis  conjure  de  nous  par- 
donner a  ÎOH.S  deux  j  &  de  confiderer 
le  Jujet  que  vous  aurcT^  de  rendre  gra^ 
ces  à  Dieu  ^  de  celle  quil  nous  fera  de 
n  avoir  point  trem-pé  nos  mains  dtins 
le  fang.  Mais  il  vaut  mieux  prendre 
un  tour  plus  long ,  que  de  s'égarer^, 
&  que  de  fe  perdre, 

K    y 
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Parole    oisivi. 

M.  de  Balzac  dit,  parole  oifive 
dans  une  occafion  où  Tufage 
a  écâbli  parole  oifeufe,  C'eft  en  par- 
lant de  luy-melme,  tous  un  nom  em- 
prunté, dans  l'Entretien  qu'il  adrefïe 
à  M.  Chapelain,  5c  qui  a  pour  ti- 
tre, Qi£il  n^fl  pas  pojfible  iJ^ écrire 
beaucoup  ^   &  de  bien  écrire.   Voicy 
comme  il  parle  :  Tarce  ^hH  a  fonvent 
CHt  dire  qu'il  faudra  rendre  compte  an 
dernier  jugement  de  la  moindre  parO' 
le  oifive ,  il  aime  mieux  en  dire ^   & 
en  écrire  moins ,  &  n  avoir  pas  un  fi 
grand  compte  à  rendre  à  Noftre  Sei- 
gneur. M.  Godeau  a  fuivi  M.  de  Bal- 
zac, en  traduifant  omne  verhum  otio* 
fum  de  l'Evangile,  lôs  hommes  ren^ 
dront  compte  au  jour  du  jugement  de 
toutes  les  paroles  oifiveâ.  D'autres  Tra- 
dudeurs  du  Nouveau  Teftament  di- 
fent  ,  une  parole  inutile.  Il    fembic 
qu'en  cet  endroit  oifiufe  eft  un  mot 
confacré.  Inutile  me  paroift  néan- 
moins beaucoup  meilleur  c^ oifive  : 
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car  ,  à  y  regarder  de  prés ,  oijif  va 
plus  à  la  perfonne  qu'à  lachofe.  On 
dit  5  un  homme  oijîf^  des  gens  oififs  s 
mais  on  ne  dit  pas ,  que  je  fçache , 
des  difcoHrs  oififs  _,  des  -paroles  oifivei , 
quoy-qu'on  dife,  une  vie  oifive» 

ROMPEMEN   T. 

IL  n y  a  qu'une  occafîon  où  ce 
mot  eft  François ,  ceft  un  grand 
romfement  de  te  fie»  Cela  ne  le  dit 
que  dans  la  converfation ,  &  on  ne 
récrit  point.  Il  faut  remarquer  que 
romfement  ne  fe  dit  point  dans  U 
propre,  pour  dire  rupture^  comme 
on  ne  dit  que  métaphoriquement, 
il  ma  rompu  la  tefle ,  pour  dire,  il 
m^ A  fort  importuné  ,  &  cela  va  au 
bruit  &  au  difcoufs. 

On  ne  dit  pas  d'une  teftc  cafTée^. 
rompement  de  tefte  ^  ni  te  fie  rompue-,. 
quoy-qu'on  dife  H  a  le  coup  rompu,, 
Npaiile  rompue  ,  la  jambe  rompue- i 
rompre  &  rompement  ne  fe  dit  de  la^ 
tefte  qu'au  figuré:  mais  quoy-qu'on- 
dife,  il  s'efi  rompu  Npaule ,  la  /4W»- 
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be  ;  il  a  C épaule  rornfnè,  il  a  la  jam-^ 
be  rompue  ;  on  ne  dit  point  pour  ce- 
la rompeme?ît  JH épaule ^  rompement  de 
jambe.  On  dit  ,  y^  rompre  la  tefte  ^ 
pour  dire  5^9  travailler  extrêmement  ; 
ils'efi  rompu  la  tefle  à  expUqusr  cette 
queftion* 

AncienjVieux. 

CEs  deux  mots  fe  confondent 
alTez  fouvent.  On  ne  dit  pas, 
il  efl  plus  ancien  que  moy  ^  pour  dire 
précifément  qu'//  efl  plus  âgé,  An^ 
cien  a  rapport  au  fiecle ,  &  vieux  à 
Tâge.  Ainfl  nous  difons  quAnftote 
efl  pins  ancien  cjue  Ciceron  ,  parce 
qu'il  vivoit  dans  un  fiecle  qui  pré- 
ccdoit  de  beaucoup  le  fiecle  où  Ci- 
ceron vivoit.  Nous  difons  au  con- 
traire 5  que  Ciceron  efloit  plus  vieux 
cjue  Virgile  ^  parce  qu'il  avoir  plus 
c^^'^ç.y  éc  qu'il  vivoit  dans  le  mefme 
fiecle.  Selon  ce  principe  ,  on  dit, 
ies  anciens  Auteurs  :,  les  Anciens  fim- 
plement.  On  dit ,  il  efl  mon  ancien 
dans  le  Parlement,  c'eft  à  dire  quV/ 
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efl  receà  deva-nt  moy ,  quoy-qu'il  foie 
peut-eftre  plus  jeune  que  moy. 

Nous  difons,  une  malfon  ancien-^ 
ne ,  quand  on  parle  de  la  famille  \ 
une  vieille  mmfonj  quand  on  parle  du 
baftiment  :  &  ce  ne  feroic  pas  bien 
parler  que  de  dire  d'une  maifon  qui 
tombe  en  ruine ,  elle  efl  fort  ancienne, 
non  plus  que  d'un  habit  tout  ufé, 
fin  habit  efl  ancien  ,  à  moins  qu'on 
ne  le  dife  en  rianr. 

Nous  difons  pourtant  ,  le  Vieux 
Teflament ,  comme  C Ancien  Tefla- 
ment  ;  &  un  de  nos  bons  Ecrivains 
a  donné  pour  titre  à  fon  livre,  l'Hif- 
foire  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tef" 
tament.  On  dit  prefque  également 
d^ anciennes  hiftoircs ,  de  vieilles  hifloi^ 
res  \  ^anciens  manuscrits ,  de  vieux 
manufcrits  i  d^ anciens  romans,  de  vieux 
romans, 

Villon  [cent  le  -premier,  dans  ces 
ficelés  grojfitrs 

Débrouiller  t art  confus  de  nés  vieux 
Romanciers, 
Mais  on  ne  dit  pas  de  raefme,  d'itri-- 
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ciens  livres^  de  vieux  livres  ;  cC anciens 
tableaux  ^  de  vieux  tableaux.  Anciens 
hvres  ^  anciens  tableaux  ^  font  des  li- 
vres, des  tableaux,  que  les  Auteurs  & 
\ç.%  Peintres  de  l'Antiquité  ont  faits, 
&  qui  fe  font  conifervez  jufqu'à 
nous.  Vieux  livres ,  vieux  tableaux , 
font  des  livres ,  des  tableaux  ufez  & 
gaflez  par  le  temps,  foit  quilsfoient 
des  premiers  (lecles,  foit  qu'ils  foient 
des  derniers.  Enfin  de  vieux  livres 
te  de  vieux  tableaux  ^^nx.  en  nof- 
tre  Langue  comme  de  vieux  ha^ 
bits. 

On  dit ,  vieux  fiile  ,  en  matière 

de  Palais,  pour  dire  V ancienne  frati- 

ejue  ;  ôc  en  matière  de  Langue,  pour 

aire  un  fiile  ^ui  nefl  plné  en  nfage* 

Régnier Jeul  parmi  nom  formé  fur 

leurs  modelles 
Dans  fin  vieux  ftile  encore  a  deS' 

grâces  nouvelles. 

I  M  M  O  0  E  R  A  T  I  O  N. 

N  de  nos  plus  célèbres  Ecri- 
vains ufc  de  ce  mot.  Toutes 
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les  perfonnes  que  j'ay  confultées,  ne 
lecroyent  pasfrançois:  il  plaira  fans 
doute  à  ceux  qui  aiment  improba- 
tion  j  ôc  d'autres  mots  de  cette  na- 
ture j  mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  qu'il  faille  en  ufer. 

Prendre    confianch. 

M,  Coftar  dit  dans  fes  Lettres  : 
SI  fefloù  réduit  à  perdre  la 
confiance  que  fay  prlfe  en  ïhonnenr 
de  vos  bonnes  grâces.  On  ait, prendre 
confiance  en  um  perfonne  ■■>  fay  pris 
une  entière  confiance  en  luy  :  mais  on 
ne  dit  pas ,  ce  me  femble ,  prendre 
confiance  en  une  chofe  ,•  &  on  dit  en- 
core moins,  prendre  confiance  en  Chon- 
nenr  de  fes  bonnes  grâces»  Outre  que 
la  phrafe  n'eu  pas  trop  corredte  en 
ce  qui  regarde  la  Grammaire  v  il  y  à 
dans  le  fêns  une  petite  ombre  de  ga- 
limatias j  &  cela  fait  voir  que  les  ef^ 
prits  les  plus  raifonnables  s'oublient 
quelquefois  eux-mefmes.  On  diroit 
bien,  mettre  fa  confiance  en  Dien,  en 
la  nùferiaorde  de  Bien  j  mettre  fa  con^ 
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fiance  en  C amitié  des  grands  ;  mettre 
fa  confiance  en  fies  richeps  i  &  Tilluf- 
tre  Perfonne  à  qui  nous  devons  la 
Morale  du  Sage  ,  parle  ainlî  ;  Qui- 
conque met  fa  confiance  en  fies  richef- 
fes  ^  en  éprouvera  la  fragilité  far  U 
mine  de  fa  maifon  &  de  fa  fort  une, ]\ 
y  a  de  la  différence  entre  prendre  con^ 
fiance,  &c  mettre  fa  confiance  :  l'un  ne 
regarde  que  la  perfonne,  l'autre  regar- 
de la  perfonne  &  k  chofe  \  l'un  fîgni- 
^cfefier  a  quelquim  en -prenant  confeil 
de  luy,  en  hty  communiquant  ce  quon  a 
deflmfecret  ;  l'autre  fignifie  s'appuyer 
fur  quelqi^Jun,  OM  fur  qudcjue  chofe. 

Ouïr,  Entendre. 

CE  s  deux  verbes  fe  difent  pref- 
que  indifféremment ,  quand  il 
s'agit  de  l'ouïe.  Il  y  a  pourtant  des 
endroits  où  l'un  eft  plus  propre  & 
plus  élégant  que  l'autre.  Par  exem- 
ple, quand  il  eft  queftion  d'un  pré- 
dicateur, d'un  avocat,  ou  d'une  au- 
tre perfonne  qui  parle  en  public,  on 
fc  fert  à! entendre  ;  je  vas  entendre  le 
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Père  Bourdalone  ;  je  vas  entendre  Ai. 
^ âge  au  j  fay  entendu  anjourd^huy  un 
excellent  Prédicateur  i  fay  entendu  ce 
matin  un  excellent  Avocat.  Ce  ne  fe- 
roit  pas  bien  parler  que  de  dire  ,  ;> 
vas  OHtr  le  Père  Bonrdalouè  :  je  vas 
ou'ir  M.  Pagcau  ;  j^'ay  oui  un  excellent 
Prédicateur  i   j^ay    oui   un  excellent 
Avocat.  On  ne  diroit  pas  bien  auiîi, 
je  viens  cCouir  un  beau  Sermon  ^  un 
beau  Plaidoyer  y  il  faut  dire,  je  viens 
d entendre.  Ouirnç  fe  dit  proprement 
que  d'un  Ton ,  ou  d*un  bruit  qui  ne 
dure  pas  long -temps,  de  qui  ne  fait 
que  paffer  ,  en  rn  éveillant  ^  j'ay   ouï 
une  voix  ;  j'ay  oui  un  g-^^and  bruit. 
Entendre  fe  dit  au  contraire  d'un  di^ 
cours  qui  a  de  l'étendue  &   de  la 
fuite.  Mais  il  ne  laiffe  pas  de  fe  di- 
re d'un  bruit  pafTager,  j^ay  entendu 
un  grand  bruit  en  ?n  éveillant.  Ainft 
Quir  a  une  (îgnification  moins  ample 
c^' entendre.   On  fe    fert    à' entendre 
par  tout  où  l'on  fe  fert  à'outr  ;  mais 
on  ne  fe  fert  pas  à!omr  par  tout  oà 
l'on  fe  fert  ^entendre. 
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Pour  dire  tout  ce  que  je  penfe 
là-deffus,  il  me  femble  qu'on  ne  doit 
fe  fervir  êiOHir,  que  quand  il  s'agit 
d'une  chofe  qu'on  entend  par  ha- 
sard 5  &  fans  deflein  -,  &  qu'il  faut 
toujours  fe  fervir  à' entendre  ^  quand 
la  chofe  attire  noftre  curioficé  Ôc 
noftre  attention.  On  diroit  bien,  en 
■pajfant  far  une  m'é  ^  fay  oui  une  heik 
Vôlx  :  mais  il  faut  dire ,  fay  efié  en^ 
tendre  une  h  elle  Voix  ;  fay  entendu  ek 
belles  Ténèbres,  On  dit  cependant^ 
mir  la  Mejfe  ;  condamner  les  gens  > 
fans  les  oUir. 

In  E  Vident  5  ImpHop  i^e. 

UN  de  nos  Ecrivains  dit,  dèt 
preuves  inévidentes.  Inevidefit 
n'eft  gueres  françois  non  plus  qu'/W-* 
vidence.  Le  mefme  Auteur  dit ,  dei- 
raifinnemens  inutiles  &  impropres  at^ 
dijfein  qud  a.  Impropre  ne  fe  dio 
point  de  la  forte. On  dit,  un  mot  Im^ 
propre  ,  mais  on  ne  dit  pas,  cela  eflirrpi 
propre  au  dejfin  ^uefay.W  faut  dire^_ 
sela  n  efl  pas  propre  ait  dejfàn  que  fi^y^ 
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C  O  U  s  T  E   R. 

CE  Verbe  emporte  dans  le  pro- 
pre valeur  ôc  dépenfe  ^  cette 
étoffe  confia  heaucouf  ;  ce  tableau  m'a 
confié  cher.  Mais  dans  le  figuré ,  il 
fignifie  -peine  &C  travail;  fay  fait  une 
lettre  de  confolatioriy  qui  rna  heau' 
coup  confié \  ces  vers  ne  niant  rien 
confié.  Son  amitié  confie  cher  ^^n  par- 
lant d'une  perfonne ,  dont  il  faut  eC- 
fuyer  les  caprices  &  les  méchantes 
humeurs  *,  ou  dont  l'amitié  nous  en- 
gage dans  de  mauvaifes  affaires.  On 
doit  avoir  foin  d'éviter  les  équivo- 
ques ,  en  fe  fervant  de  ce  mot. 

Un  Auteur  fameux  n'a  pas  eu  ce 
(bin-là,  quand  il  a  dit  d'un  Prélat 
fort  charitable ,  ces  charite'^lny  conf' 
toient  heancoup  ;  car  quoy  -  que  dans 
la  fuite  oh  voye  bien  que  cela  veut 
dire  qu'il  dépenfoit  beaucoup  pour 
le  foulagement  des  pauvres ,  on  ne 
le  voit  pas  d'abord  \  Ôc  il  vient  en 
Tefprit  que  ces  charitez  Iny  faifoient 
de  la  peine  -,   du  moins  l'expreffion 
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de  coafîoient  beaucoup ^  mené  là,  & 
fait  une  légère  équivoque,  qui  ne 
fied  gueres  bien  dans  le  difcours, 
depuis  que  nous  avons  retranché  de 
iioftre  Langue  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  clarté  &  à  la  netteté  du 
ftile. 

Si  pour  Aussi. 

AUTREFOIS  on  mettoit  fi 
pour  aujfi  i  &:  M.  de  Voiture 
die ,  en  écrivant  à  M.  de  Puy-Lau- 
rens  ;  Sans  mentir^  vom  avez.  qmU 
^ue  intereji  (Savoir  foin  cl'' une  Perfon^ 
ne  ejiù  votis  honore  fi  veritabLement 
que  je  fal^.  Il  dit  ailleurs  :  J'^  une 
extrême  triftejp  de  voir  cjue  mon  amt 
fi>  t  divifee  en  ideux  corps  fi  fin  blés  ^ne 
le  voflre  &  le  mien.  On  met  à  cette 
heure  aiilj]  ;  &c  je  ne  doute  pas  que 
fi  M.  de  Voiture  vivoit,  il  ne  dît: 
^t3/«  avez,  <juel^ue  interefl  Savoir 
foin  d'une  perfonne  qui  vont  honore 
au  fi  véritablement  que  je  fais  j  j^ay 
une  extrême  triflejp  de  voir  que  mon 
gme  foit  divifiç  en  deux  corps  auffi 
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fbihles  que  le  voflre  &  le  mien.  On 
met  Ji ^  quand  on  ne  fait  point  de 
comparaifon  :  par  exemple ,  un  corps 
Jlfoible  ne  -peut  pas  réjlfler  a  un  grand 
travail  i  une  amitié  fi  folide  eft  a  l'é^ 
preuve  de  îout^ 

Parler  avec  un  accufatif  fans 
article. 

ON  ne  dit  pas  feulement  parler 
une  Langue  y  parler  le  langage 
de  la  Cour  i  maison  dit  encore,  ^<i2r- 
ler  guerre  j  parler  blafon,  parler  chaf- 
fe  y  Sec.  Cela  fe  dit  d'une  perfonne 
qui  fçait  tous  les  termes  de  la  guer- 
re 5  du  blafon ,  de  la  chaffe ,  &  qui 
les  employé  à  propos  en  parlant.  Ce- 
la s'étend  à  toutes  les  chofes  dont  on 
fçait  les  termes  propres,  ôc  dont  on 
parie  fçavamment.  On  dit ,  parler 
Fou'i/loux  ;  c'eft  parler  avec  capacité 
de  la  chaffe ,  &  dans  les  termes  de 
Fouïlloux  qui:  en  a  écrit.  M.  de  Bal- 
zane dit  dans  fes  Entïencns,  pour  con- 
tinu'èr  a  parler  Epigramme  ;  il  dit 
aufli^  parler  Horace:  &  c'eft  «n  par- 
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lant  des  fages  ignorans,  comme  il 
les  appelle ,  qui  ne  fçavenc  pas  un 
mot  de  Grec ,  ni  de  Latin ,  qui  n  ont 
étudié  ni  en  Logique ,  ni  en  Rhéto- 
rique, &  qui  font  néanmoins  des 
Pièces,  où  l'on  remarque  toutes  les 
règles  du  raifonnement  àc  de  l'élo- 
quence. J^  me  contenteray  y  dit-il,^ 
vom  en  alléguer  un  f eut,  &  encore  ne 
'veux- je -pas  vom  le  nommer^  quihrilU 
entre  les  autres  comme  le  foleil  entre 
les  aflres  y  four  parier  Horace, 

M.  de  Balzac  a  parlé  Balzac  en 
cette  rencontre  plùtoft  qn Horace; 
car  Horace  dit  exprefTément ,  com- 
me tout  le  monde  fçait  : 

(LpMicat  inter  omnes 
Julium  Jidtis  y  velut  inter  ignés 

Luna  minores, 
L'Orateur  François  a  voulu  fans 
doute  enchérir  fur  la  penfée  du  Poè- 
te latin  en  faveur  de  ce  fage  igno- 
rant qu'il  ne  nomme  point  *,  &  com* 
me  fi  ce  neftoit  pas  affez  pour  luy 
d'eftre  lune ,  il  en  a  voulu  faire  un 
fblcii.  Il  a  crû  peut-eftrc  redreflcr 
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Horace ,  en  mettant  le  foleil  pour  la 
lune  ;  mais ,  fi  je  lofe  Jdire ,  il  s*e{l 
égaré  luy-mefme:  il  a  dit  une  chofe 
faufle,  en  voulant    dire  une  belle 
chofe.  Le  foleil,  à  proprement  par- 
ler, ne  brille  point  entre  les  aftres  j  il 
les  obfcurcit ,  il  les  efface ,  ils  ne  pa- 
roiffent  point  en  fa  prefence ,  &  il 
jie  paroift  point  auflî  quand  on  les 
voit.  Cela  n'appartient  qu'à  la  lune, 
,qui  brille  dans  une  belle  nuit  au  mi- 
lieu des  étoilles ,  avec  d'autant  plus 
4'éclat  y  que  nous  la  voyons  de  plus 
prés.  M.  de  Balzac  pouvoit  dire  de 
fon  illuftre  ami,  qu'//  efl  entre  les 
m^trei  ce  quefl  le  foleil  entre  l&s  aflreii 
ou  s'il  vouloir  le  faire  briller ,  il  de- 
voit  dire ,  qu'//  brille  entre  les  autres, 
comme  la  lune  entre  les  aflres.  Il  de- 
voit  le  dire  du  moins,  pour  p^r- 
ler  Horace  j  mais  de  la  manière  dont 
il  s'eft  exprimé  ,   il  n'a  farU  que 
JBabiac, 

Qupy  qu'il  en  foit ,  parler  efigram^ 

me  ^  parler  métaphore  :,  farler  Horace^ 

I    ferler  Bal^c  ^  ce  font  des  expref- 
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{ions  élégantes,  &  françoifes,  mais 
il  faut  prendre  garde  où  on  les  met, 
&  fur  tout  il  ne  faut  pas  s*en  fervir 
fouvent. 

A    l'aveugle. 

QUe  L  QU,E  s-u  N  s  difent,  ïl  fmt 
fes  -pajfions  à  C aveugle;  il  ne 
fait  rien  qua>  Paveugle,  Ceux  qui 
parlent  bien,  difent  toujours ,  aveu^ 
gUmenti  il  fuit  aveuglément  fin  ca^ 
fr'tce  j  les  impies  s^ abandonnent  aveu^ 
glément  a  leurs  fajftons.  On  pourroic 
dire,  il  a  fait  cela  en  aveugle  ^  mais 
on  ne  peut  dire  a  t aveugle  adverbia- 
lement. C'eft  une  locution  baffe  & 
populaire,  dont  les  perfonnes  polies 
ne  fe  ferveat  point. 

Deux  O  N  dans  la  mefme  période 
avec  divers  rapports, 

EX  E  M  p  L  E.  0;2  feut  k  peu  prés 
tirer  le  mefme  avantage  d'un  //- 
vre  intitulé^  Roma  fubterranea  i  & 
des  autres ,  ou  on  a  gravé  ce  ^ui  nom 
nfte  des  antiquite^^de  cette  premiers 
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Ville  du  monde.  Ce  n'eft  pas  écrire 
nettement,  que  de  mettre  ainfi  deux 
en ,  qui  ne  fe  rapportent  pas  à  la 
mefme  perfonne.  Le  premier  on  tieot 
la  place  de  maiftres  ;  car  il  s'agit  en 
cet  endroit  des  maiftres  qui  inftrui- 
fent  les  eiifans ,  en  leur  mettant  de- 
vant les  yeux  des  livres  de  figures,  & 
c'eil  comme  fi  on  difoit ,  lei  maiflrei 
"peuvent  tirer  le  mepne  avantage^  Ôcc. 
Le. fécond  on  n'a  point  de  rapport 
aux  maiftres  qui  inftruifent  les  en- 
fans,  car  ce  ne  font  pas  eux  qui  ont 
gravé  dans  ces  livres  ce  qui  nous 
refte  des  antiquitez  romaines.  Pour 
éviter  cet  embarras,  il  faut  ofter  le 
fécond  on :,  èc  dire,  ok  eft  gravé  ce 
g^ni  nom  refte  dis  antl^ulte'^  de  cette 
■première  ViHe  dn  monde* 

Grand,  Petit. 

/^^Rand  a  rapport  au  mérite ,  ou 
\J  a  la  taille ,  quand  il  fc  joint 
avec  homme  ;  de  grands  homma,  cefl 
un  grand  homme  :  la  matière  déter- 
flîirx  la  figniâcation.  Quand  après 
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grand  homme ^  on  ajouftc  immédia- 
tement une  qualité  du  corps ,  grand 
flgniiie  la  taille,  &  non  pas  le  mérite  j 
cefi  nn  grand  homme  brun.    Grand 
tout  feul  fignifie  grand  Seigneur^  un 
grand  ^  loi  grands,  Lts  Efpagnols  ont 
leurs  los  grandes  i  mais  ce  mot  par- 
mi eux  a  une  fignification  particu- 
Eere ,  &c  ne  s'applique  pas  généra- 
lement à  coures  fortes  jde  grands  Sei- 
gneurs. On  ne   dit  point,  cefl  une 
grande  fimTns ,  ipour  dire  une  femme 
de  grand  mérite.  Grande  femme  figni- 
i\.z  toujours  une  grande  taille  \&L  on 
ne  diroit  pas ,  la  grandes  femmes  de 
rylntl^uité  j  comme  les  grands  hom- 
mes de  }i! Amiquité, 

^c'th  joint  à  homme ,  ou  à  femme^ 
ne  Tignifie  que  la  taille  ,  un  fetit 
homme  _,  une  petite  fimme  :  dc  quoy- 
qu'en  difant ,  c\fi  un  pLdfant  petit 
homme  ^  cefi  une  bonne  petite  femme ^ 
on  entende  je  ne  {çay  quoy  qui inax- 
que  autre  choie  que  la  taille,  ce  qu'on 
^it  a  quelque  rapport  au  corps  j  d€- 
4J(0rce  -qu'on  ne  dira  pas  cela  d'un 
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homme ,  ni  d'une  femme  de  grande 
taille ,  comme  on  dit  d'un  homme 
de  petite  taille,  tel  qu*eftoit  Alexan- 
dre ,  cefl  un  grand  homme.  A  la  vé- 
rité les  femmes  fe  traitent  quel^que- 
fois  entre  elles,  de  ma,  petite^  quelque 
grandes  qu'elles  foient ,  mais  c'eft  un 
jargon  d'amitié,  qui  ne  mérite  pas 
d'eftre  compté  entre  les  expreflions 
de  la  Langue,  &  qui  n'entre  point 
dans  les  difcours. 

Si  la  Remarque  eft  vraye,  unbel 
endroit  de  la  Lettre  écrite'  à  une 
perfonne  de  la  Cour  lut  les  Con- 
queftes  du  Roy ,  poucroit  bien  eftr€ 
un  peu  faux: 

Ce  nefl  pa^  fans  /kfet  fue  je  tiem 
ce  pfîypos  : 

Sans  parkr  dn/iede  ok  n^Hifamjnes^ 

Dans  les  fie  des  f^JpT^,  finvent  de 
grands  héros 

Ont  efté  de  tres-fetits  hommes. 

L'Auteur  veut  dire,  comme  il  l'ex- 
plique luy-meûne ,  que  les  héros  les 
plus  fameux  qui  fc  iîgnaloient  dans 
les  combats ,  &  qui  rempliffoient  k 
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monde  de  la  gloire  de  leurs  armes, 
cftoient  -dans  la  vie  civile,  &  par 
tout  ailleurs ,  des  hommes  du  com- 
mun, qui  fe  retrouvoienc  confondus 
^ans  la  foule  *,  mais  je  ne  fçay  s*ii  a 
<lic  ce  qu'il  vouloir  dire  ;  de  tres' 
•petits  homrn&i  ne  font,  ce  me  fem- 
ble,  en  noftre  Langue,  que  des  nains 
&c  des  pygmées.  Il  s'exprime  plus 
heureufement  ,  quand,  après  avoir 
parlé  de  la  majefté ,  qui  eft  comme 
naturelle  à  noftre  augufte  Monarque, 
ê^  qui'paroift  jufques  dans  fes  moin- 
dres aâions,  &  dans  [es  difcours  les 
flus  iîmples,  jufques  dans  Ces  geftes 
Se  dans  (es  regards,  il  ajoufte  par 
une  efpece  d'infpiration  ; 

Mais  farle-t-  en  de  bonne  fiy  ? 

Efi  -  ce  une  fable  ,  eft  -  ce    une 
hiftoire  ? 

Si  ce  qiCon  dit  eft  vray ,  rien  fie 
manque  à  fa  gloire  i 

^A  dans    luy  ,    qui    le    pourrait 
croire  ? 

fJhomme  efi  auffi  grand  que  h 
Roy, 
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A  la  vérité  fetlt  joint  avec  d'au- 
tres noms  appellatifs  ,  fignifi-^  dans 
le  figuré  feu  de  chofe^  peu  de  mérite^ 
&  cela  ians  nul  rapport  a  la  taille  , 
petit  Prince,  petit  peuple,  petites  ge?jf^ 
petit  prophète  y  dcc.  ÔC  nous  ditons 
en  riant,  de  petits  meffleurs ;  mes  pe- 
tits meffieurs ,  je  voiu  trouve  plaifans 
cCen  ufer  comme  vom  filt&s.  Mais  il 
ne  s'agit  icy  que  de  petit  joint  avec 
homme  ;  ôc  je  croy  qu'eftanc  mis  de 
la  forte,  il  ne  lignifie  que  la  taille, 

(Vu  I  e't  u  D  E. 

CE  mot  eft  François,  &  il  y  â 
des  occafions  où  il  fe  met  élé- 
gamment. Outre  l'oraifon  de  qmétu^ 
de  fi  fameufe  parmi  les  dévots  myf- 
tiques ,  àc  dont  M.  Godeau  parle 
dans  le  Difcours  fur  la  paraphraCè 
des  Epifcrcs  de  Saint  Paul,  on  ny 
trouve  p,is  a  chaque  page  cet  grands 
noms  de  veues^de  quiétudes ,  &Ci  on 
dit  quiétude  en  un  autre  fens.  M. 
Patru  Ta  employé  dans  l'Eloge  de 
Pompone  de   Belliévre ,  en  parlant 
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de  fa  fermeté  &  de  fa  modcrat'on 
parmi  les  plus  grands  honneurs  : 
J^ais  cjul  fourroït  dire  quelle  fut  en 
cette  rencontre  la  quiétude  ^  ou  la  mo- 
deflie  de  nofire  Héros .?  Et  M.  l'Abbé 
de  la  Chambre  dit  dans  le  Panégy^ 
rique  de  Sainte  Rofe  :  Une  ferenité 
merveilleufe  regnolt  continuellement  Jhr 
fin  'V'pige  ^  qui  efioit  un  figne  de  la 
Jèrenité  de  [on  ejprit  ^  de  la  quiétude 
&  de  la  tranquillité  de  fin  ame. 

A  N  T   I   QJI  E. 

CE  mot  fe  dit,  en  matière  de 
médailles  ,  de  ftatuës,  &  de 
tableaux,  comme  fubftantif,&  com- 
me adjedif. 

Nous  à\(ons.une  antique,  de  bel- 
u'illm'  ^"'  ^^  antiques.  Tel  qui  fe  fafrne  d'ad- 
miration, en  voyant  c&s  bellei  Anti^ 
qucSy  &  qui  veut  faffer  pour  grand 
connoîffeur^  efl  très -fouvent  fort  éloi- 
gné de  fç avoir  la  raifon  des  beauté'^ 
epiil  admire. 

Nous  difons  aufli,  ï' Antique,  com- 
me  ï héroïque ,  le  merveilleux  ^  qui 
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tient  lieu  de  lubllantif.  Lors  cjue  qnd-  TUidojer 
cfHHn  s'eft  rendu  capable  de  difierner  ^^Ynil/JC 
les  beauté'^  de  PAntiijue  ^  &  de  pro- 
fiter de  Cimitatlon  des  grands  maif- 
vres ,  &c. 

Il  y  a  dôs  Peintres  qui  Ce  font  entier  'Sjmarq^fes 
rement  attachel^  a  l  -Antitjne  p<mr  les  j^  TPe,r,tHre. 
draperies. 

ylnti^ne  adjectif.  Les  efla?npes  que 
nom  voyons  des  chofes  antiqms  peu^ 
vent  contribuer  infiniment  a  nous  for- 
mer le  g^nïe  ^  &  a  nom  donner  de 
belles  idées. 

Il  av oit  fejp rit  prompt  &  vif^  &  ZntntUns  fur 
prenoit  plaïfir  a  reprefenter  Us  chofes  ^Z^jT 
antiques  j  pour  nen  pas  lai ffer  périr  la  dejTeintrej. 
mémoire.    Von   reconnoift  dans  cette 
frije  unemefine  idée  de  beauté  que  celle 
qui  fe  voit  dans  Us  fïatués  antiques. 
Dans  les  plm  beaux  bas  reliefs  anti- 
ques y  nom  y  voyons  des  défauts  de 
jugement» 

Cela     s'étend    à     rarchitedure. 
cyuand  je  penfe  a  ces  baftimens  an- 
tiques,  dont  je  faifois  min  plm  grand 
divertijfement  pendant  le  féjour   que 
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fay  fuit  a  Rome  ,  dit  M.  Felibica 
dans  le  mefme  ouvrage. 

Hors  ces  fuicts-là,  antique  ne  fe 
dit  gueres  en  profe ,  que  dans  deux 
ou  trois  occaiions  \  un  habit  a  l^ an- 
tique _,  un  habit  antique ,  un  air  ami- 
que  y  c'eft  à  dire,  un  habit  ,  un  air 
ÀH  vieux  temps  ^  &  cela  fe  prend  , 
d'ordinaire  en  mauvaife  part.  A  quoy 
il  faut  ajoufterj/fj  Lolx  antiques.  Ces 
Loix  ont  eflé  récita  iuie s  foiis  le  titre 
de  Code  des  Loix  antiques  en  un  pul 
*uoliime ,  qui  comprend  les  Loix  des 
Vifigots ,  un  Edit  de  Theodoric  Roy 
d Italie ,  les  Loix  des  Bourguignons  y 
la  Loy  S.'dique  y  qui  efloit  celle  des 
Francs,  Sec.  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoi- 
re  du  Droit  François.  Ce  n'eft  qu'en 
cette  rencontre  qu'on  peut  dire,  Loix 
Antiques  ;  car  ti  on  parle  des  autres 
Loix  romaines,  françoifcs,  &c.  quel- 
que temps  qu'il  y  ait  qu  elles  foient 
faites,  il  faut  dire,  Loix  anciennes ^ 
comme  Couftumes  anciennes,  cerémo^ 
nies  anciennes  ;  les  anciennes  Loix 
des  Romains :,  Us  anciennes  Loix  des 
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François.  Ce  n'eft  pas  qu'en  parlant 
du  Code  des  Loix  antiques  ^  on  ne  le 
ferve  du  mot  à!arjciennes.  Par  exem- 
ple ,  les  -plus  anciennes  de  ces  Loix  :,  Hishire  d.t 
font  les  Loix  des  Fijïgots -,  &quidi-  f,l''^''''''- 
roit,  les  phu  antiennes  de  ces  Loix  ^  * 
fintles  Loix  des  Vifigots^nt  parleroit 
pas  proprement.  Loix  antiques  eft  une 
phrafe  conlacrée  en  quelque  façon  ^ 
&  on  entend  par  là  les  Loix  des  Vi- 
fîgots,  des  Bourguignons,  àiZ%  Francs, 
6cc.  recueillies  &  jointes  enfemblc. 

J'ay  dit  que  hors  de  la  peinture , 
de  la  fculpture,  &  de  l'arehitedlurcy 
antique  ne  fe  difoit  gueres  en  profe, 
que  dans  deux  ou  trois  occafîons  % 
car  en  vers,  il  fe  dit  fouvent,  &  a 
bien  plus  de  grâce  (\u: ancien.  Au/H 
nos  meilleurs  Poètes  Temployent  ck 
toutes  rencontres  : 

Rome  n  a  rien  de  fon  antique  orgnéiL 
-^.^ 

'Vers  les  fables  hr^flans  de  t^rl^ 
cjuain  rivage 

Furent  les  murs  hautains  de  tan^^ 

f  tique  Cartage. 
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Le    Théâtre    ferait  fin   antique 
fureur. 

Je  veux  que  la  valeur  de  fes  Joyeux 

nmicpteî 
^iî  fourni  de  matière  aux  fltu 
vieilles  chroniques. 
Un  grand  Orateur  ne  laifle  pas  de 
dite  en  parlant  àts  Stuarts  :  Qui  te- 
noient  de  leur  chef ,    de-puis  vluficurs 
fiecles  ^  le  fceftre  d^Ecoff^ ,  &  qui  def 
cendoient  de  Ces  Rois  antiques  ^  dont 
l^ origine  fe  cache  fl  avant  dans  r obs- 
curité des  fremiers  temfs  ;  &  il  faut 
avouer  que  fi  antique  peut  fe  met- 
tre en  profe,  quand  il  ne  s'agit  point 
des  arts,  c'eft  en  cet  endroit,  où  ce 
qui  précède ,  &  ce  qui  fiiit ,  le  rend 
fi  naturel,  &  Ci  propre. 

Est  RE   d' HUMEUR. 
E^TRE   EN   HUMEUR. 

T  L  y  a  de  la  différence  entre  ces 
JL  deux  façons  de  parler.  Là  premiè- 
re marque  en  quelque  force  l'incli- 
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nation ,  le  tempérament ,  la  confti- 
tution  naturelle,  La  féconde  ne  mar- 
que qu'une  difpofition  prefente  & 
pafTagere.  Ainiî,  quand  on  dit,  je 
ve  fiiîs  p,ts  d humeur  a  rebuter  l&s  gens 
qui  me  demandent  ejHeicjae  chofe  i  il 
neft  pas  cChumeUrr  k  jouffrlr  une  in^ 
fuite ,  on  entend  par  là  le  tempéra- 
ment &  le  naturel  ;  mais  quand  on 
dit,  je  ne  fuis  pas  en  humeur  d'écrit 
re  j  de  me  promener ,  de  faire  des  vi- 
fit  es ,  on  veut  dire  feulement  qu'on 
n'eft  pas  difpofé  à  tout  cela  dans  le 
temps  qu'on  patk. 

Cent,  Mille. 

IL  y  éii  a  qui  croyent ,  nonobf- 
tant  k  Remarque  de  M.  de  Vau- 
gelas ,  que  cent  n'a  point  de  pluriel, 
iK)n  plus  qu€  mille  ;  &  qu'il  faut  écri- 
re, deux  cent  chevaux ,  comme  deux 
mille  chevaux ,  &  jf'ay  veû  fouftenir 
ce  parti  à  des  pcrfonnes  d'un  grand 
fçavoir.  J  ofc  dire ,  avec  tout  le  ref- 
pedt  que  je  leur  dois,  qu'ils  fe  trom- 
pent.  Ala  tente   on  dit ,  wîrV/<?  che- 
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"vaux ^  &  denx  tnllh  chevaux;   mîlh 
hommes ,  de  deux  mille  hommes  :  mais 
on  dit,  cent  chevaux ^  &c  deux  cens 
chevaux  i  cent  hommes ,  &  denx  cens 
hommes.  T OMS  nos  bons  Auteurs  écn- 
vent  ainiî  ;    &   il  ne  faut  qu'ouvrit 
les  livres,  pour  en  trouver  des  exem- 
ples. On  demande  pourquoy  on  ne 
dit    point    deux   milles    hommes,    Ji 
pourrois  répondre  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  demander  raifon   de  l'ufa- 
ge^  &  qu'en  toute  Langue,  l'ufage 
prend  plaifir  quelquefois  à  eftre  con- 
tre la  raifon.  J'ajoufte  pourtant  qu'on 
dit  peut- eftre  wî/7/f  fans  s,  au  pluriel, 
pour  le  diftinguer  de  milles  ^  qui  iî- 
gnifie  une  étendue  de  chemin,  vingt 
rnilles  d^ Italie.  Q£|py   qu'il  en  foit, 
lans  avoir  égard  à  mille  ^  il  faut  dire 
cent  hommes  ,  quatre  cens   hommes  y. 
comme  on  dit ,  vingt  homme s^^  qua- 
tre-vingts hommes* 

Et   c'est    pour  q^  o  y. 

U  E  L  Qji  E  s-u  N  S  de  nos  Ecri- 
vains difentj(^  cefl  fou  rquoy 
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Il  cjultra  le  monde  j  &  cefl  fourcjHoy 
il  frit  Ut  rèfolmîon  de  fe  retirer.  Il  ne 
faut  point  &  avec  cefifourquoy  ,  car 
ceflpourciHoy  répond  au  ejuare,  quam- 
obrem  des  Latins,  qui  n'ont  jamais- 
&  devant ,  comme  ideo,  eamobrem  ; 
&  ideo  ^  &  eamobrem.  Nous  difons 
auffi  de  mefme ,  &  cefl  paur  cela , 
&  ceflpourcefujet.  Mais  il  faut  dire, 
cefl  pourquoy  tout  feul.  M.  de  Vau- 
gelas,  M.  Patru,  &  nos  autres  bons 
Ecrivains  parlent  toiijours  de  la  forte^ 

îvl   G   T  s       CONSACREZ. 

NO  u  S  appelions  ainfi  en  noftre 
Langue  certains  mots  particu»- 
liers  5  qui  ne  font  bons  qu'en  un  en- 
droit; 6c  on  leur  a  peut-eflre  donné 
ce  nom  ,  parce  que  ces  m.ots  onc 
commencé  par  la  Reli-gion,  dont  les 
Myfteres  n'ont  pu  eltre  exprimez 
qu'avec  àcs  mots  faits  exprés.  7>i- 
nké  ^  Incarnation  j  Nativité  ^  Trans^ 
figuration^  Annonciationy  Viptation, 
uijjomption,  ôcc,  font  des  mois  con^ 
facrcz  aulîi-bicn  que  Cène  :,  Ceria^ 
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de,  fiaEllon  du  fain,  AUes  des  Afof- 

tres ,  Sec, 

De  la  Religion  on  a  étendu  ce  mol 
dé  confacré  aux  Sciences  &  aux  Arts  : 
de  -  forte  que  les  mots  propres  des 
Sciences  &  des  Arts  s'appellent  des 
mots  confacrel^^,  comme  raréfati-on  ^ 
condenfation ,  en  matière  de  Phyfi- 
que;  groîippes j  attitudes^  en  matière 
de  peinture. 

Il  y  a  deux  ou  trois  réfl<:xions  a 
faire  fur  les  mots  confacrez.  il  faut 
s'en  fervir,  fans  nulle  difficulté,  aux 
endroits  où  ils  font  attachez;  de  qui 
voudroit  dire,  U  fcfle  de  la  naijfan- 
ce  de  Noflre  Seigneur,  &  de  la  vifnc 
de  la  Fterge,  ne  diroit  ri^n  qui  vail- 
le :  l'ufage  veu«  qu'on  dife ,  la  Na- 
tiviîé  ôc  la  Vifitanon,  en  parlant  de 
CCS  deux  Myfteres.  Ce  n'efi  pas  qu'on 
ne  puiffe  dire,  la  naijfance  de  Noflre 
Seigneur,  &  la  vifite  de  la  Vierge. 
Par  exemple  :  La  naijfance  deNoflre 
Seigneur  efl  bien  différente  de  celle  des 
Princei  ;  la  vifite  cjue  rendit  la  Vier- 
ge a  fa  Coufne,  navoit  rien  dei  vifi» 


fur  la  Langue  franc oïfe,  zss 
tes  frophanes  dît  monde,  L'ui^ge  veut 
aufli  qu'on  dife ,  la  Cène  &  le  Céna- 
cle i  &  ceux  qui  difent,  une  chambre 
haute  pour  le  Cénacle^  devroient  di- 
re le  fonder  pour  la  Cène, 

Ce  feroic  encore  une  fauffe  déli- 
catefTe ,  de  n*ofer  dire ,  ki  ^Eles  des 
^poftres,  quand  on  parle  de  l'hiftoi- 
re  des  Apoftres  compoCée  par  Saine 
Luc;  &  la  fraBlan  du  pain,  quand  il 
s'agit  des  Difciples  d'Emaiis.  Il  faut 
dire  tout  cela  fans  {crapule  ;  mais  il 
ne  faut  le  dire  qu'en  ces  endroits 
particuliers.  Hors  de  là,  il  ne  faut 
point  du  tout  ufer  de  ces  mots ,  qui 
font  confacrez  à  la  Reliaion  :  6c  ce 
(èroit  les  prophaner  en  quelque  for- 
te ,  que  de  les  employer  ailleurs; 
que  de  dire ,  par  exemple ,  la  nati- 
*vki  dvCn  horiims ,  poury^  naijfince  ; 
quoy- qu'on  dife  en  termes  d'horof- 
cope  ,  le  thème  de  la  nativité  j  la  Cen^ 
pouÉ  te  fowver  j  le  Cen^de  pour  te 
lUw  ou  Von  mange  ;  tes  oElei  d&i  Rois 
de  France  pour  fhifioire  da  Ro^is  de 
France. 


I 
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Qooy-que  les  termes  des  Arts  foient 
propres  ic  ufitez  ,  il  faut  prendre 
arde  à  ne  s'en  point  trop  fervir  dans 
es  difcours  ordinaires  qui  ne  regar- 
dent point  les  Arts  mermes.  Rien 
n'eft  plus  infupportable  aux  gensfen- 
fez,  que  d'entendre  un  prédicateur, 
ou  un  avocat  ,  qui  affede  tons  les 
mots  de  la  Peinture,  de  la  Mufîque, 
de  TArchitcébure,  en  faifant  une  com- 
parailon  tirée  de  ces  Arts  ^  &  qui 
fait  5  de  gayeté  de  cœur,  des  dcfcri- 
ptions  exactes  d'un  tableau  ,  d'un 
concert,  &  d'un  palais.  J'ay  dit  qu'il 
ne  falloir  point  ufer  de  ces  termes 
dans  les  difcours  ordinaires  qui  ne 
regardent  point  les  Arts  mefmes  -,  car 
s'il  s'agit  de  la  peinture ,  par  exem- 
ple, &  que  tout  le  difcours  roule  fur 
des  tableaux ,  il  n'y  a  nul  inconvé- 
nient d'ufer  de  tous  les  termes  de 
l'art  :  le  bon  fens  veut  mefme  qu'on 
le  faiTe  j  ôc  c'eft  ce  qu'a  fait  hcureu- 
fement  l'Auteur  des  Defcriptions  de 
divers  ouvrages  de  peinture  faits  pour 
le  Roy. 


k 


fur  la  langue  Françotfe,  2sy 
Intermède,   Ektre-acte, 

ON  demandera  peut- dire  pour- 
quoy  nous  ne  difons  pas  en-- 
tremede  y  comme  nous  difons  entre- 
aEie,  La  raifon  eft  que  les  mots  com- 
pofez  qui  viennent  tous  entiers  du 
Latin ,  avec  la  fîgnification  latine , 
confervcnt  la  prépofîtion/^^ffr^  com^ 
me  il  paroift  dans  intervalk  ^  inter^ 
règne  ^  mterjïlce  y  Interntption  ,  inter- 
rompre,  Interdit  ^  interdire  y  &c.  qui 
ont  efté  formez  fur  ces  mots  latins 
intervalhim  ,  interregniim  ^  interfii- 
cium  ,  Sec,  au  lieu  que  les  antres 
doivent  avoir  entre  ,  parce  que  ht 
compoiition  en  eft  toute  françoife , 
comme  entre-ynets ,  entremettre ,  en- 
tremife,  entreprendre  ^  entreprlfe ,  &c» 
&  c'efi:  pour  cela  que  nous  difons , 
entre- a^e ,  quoy  -  que  nous  diiions , 
intennede. 

Répétitions     élégantes. 

Omme  il  y  a  des  répétitions 
neccfTaires  >  qui  regardent  U 
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conftruétion  &  la  pureté  ^  il  y  en  a 
d'élégantes,  qui  ne  contribuent  qu'à 
la  poIitefTe  &  à  l'ornement.  Ce  font 
des  redites,  qui  plaifent^  &  otapour- 
roit  dire  que  ces  fortes  de  répeticions 
font  dans  le  difcours  ce  que  font  dans 
la  peinture  les  féconds  coups  de  pin- 
ceau^  qui  rendent  les  couleurs  &  plus 
vives  &  plus  fortes.  Envoicy  de  plu* 
fîeurs  efpeces. 

On  répète  quelquefois  agréable- 
ment le  fubftantif  tout  feul.  Par  exem- 

Converfatlon   P^^*  ^^  hommcâ  quï  ne  fçavent  qnt 

des  fonhaitj.    tHe>-  dcs  gctis ,  font  cC étranges  gens. 

Education  Lcs  grands  fe  plaifent  dans  les  de^ 

rir.ce.  ^^^j^  ^^^^  //  jj^  a  que  les  gra?ids  qui 
folent  capables. 

Souvent  l'adjedtif  fe  répète  avec 

lettres  de  M.    gtacc.  CcHx  qm  font  mT^  grands  Sei- 

*  g'neurs  y  nom  en  cela  qu'un  fort  petit 

avantage  au  -  defks  des  autres  ,   s'ils 

nom  travaillé  avec  fuccés   à  fe  fiilre 

de  grands  hommes. 

EîogedeToM^      Ce  fut   dans  les  agréables  folitudes 

porte  de  Beltie'-    j    r"  d  r 

ire.  ^^  ^rignon^  que  rompone,  frefque  en* 

core  enfant  y  apprit  la  mufique  ^  Car* 


fit  la  Langue  Prançoifi,    ssfi 

chiteElure ,  la  "peinture  ;  ce  fut- là  ^liil 
eommenfa  k  connolftre  les  grands  ar^ 
tifans  ^  &  les  grands  chefs -d'oeuvres, 

U amour  propre  efi  plrn  hablk  ejue  KjfléxUns 
h  ph^   hahile  homme  du  monde,  La  '«'"■''^<^-'- 
répétition  de  grands  aux  deux  pre- 
miers exemples  &  à'habile  au  der- 
nier, fait  une  beauté,  &  qui  vou- 
droit  mettre  d'autres  adjedifs,  pour  I 

varier,  n'y  entendroit  rien. 

L*âdje(àif  &  le  fubftantif  fe  répè- 
tent quelquefois  cnCcmblc.  Dès  iju  on  7{efJxhKs 
fort  de  la  nature,  tout  devient  faux^'^"  ^'^'^' 
dans  t éloquence  :  la  chaleur  de  fes 
mouvemens  les  plm  paffionnez.  ^  nefl 
quunefauff^  chaleur-^  ï éclat  le  plus 
brillant  de  fes  figures^  nefl  quun  faux 
éclat, 

La  répétition  fe  fait  auflî  élégam- 
ment par  le    wcïhç.  J'oublie  que  jci-^ttris^cU, 
fois  malheureux  ,   quand  je  fonge  que 
vous  ne  niave'^pas  oublié. 

Elle  fe  fait  encore  par  le  verbe  & 
le  fubftantif.   En  quittant  le  monde ,  TUldoyer 
on  ne  quitte  le  plus  fouvent  ni  les  er-^;;'^^'^^^^"'' 
reurs  ni  les  folles  pajfions  du  monde,  z^'*^. 
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pifcours  de         Cet  oyfeau  admirable,  qui  nefl  riCH 

Vamitié  des  ^-^         .       .  .  '  ,    '. 


AïlimAHX, 


tjue  voix ,  &  dont  la  voix  ne  fi  rien 
^u  harmonie. 
Enfin  on  répète  le  verbe  avec  Tad- 
Tîaidoyers  de  jcdif ,  OU  le  participe.  Jl  s'efi  efforcé 
M.  UMaiJfre.  ^ç  connoiflrs  Dieu,  qui  par  fa  gran- 
deur efl  inconnu  aux  hommes  ;  &  de 
connoiflre  l^  homme,  cj  ni  far  fa  Vaniti 
efl  inconnu  a  luy-mefmS' 

Les  bons  Auteurs  Tant  heureux  en 
ces  répétitions  figurées,  il  y  en  a  dans 
\ts  livres  de  mille  fortes  différentes, 
qu'il  ell:  aifé  de  remarquer  en  lifant. 
Mais  il  faut  obfcrver  auffi  que  quand 
les  répétitions  ne  font  point  nccef- 
faires,  ou  qu'elles  ne  font  point  fi- 
gure, elles  font  toujours  vicieufes  en. 
noflre  Langue,  qui  aime  la  variété, 
&  qui  hait  naturellement  les  redites. 
En  quoy  la  Langue  Françoife  eft,  il 
je  lofe  dire ,  plus  exade  que  la  La- 
tine ,  qui  répète  fouvent  ks  mefmes 
mots  fans  necefifué  Ôc  fans  grâce,  com- 
me le  prouve  M.  de  Vaugelas  par 
des  exemples  tirez  de  Céfar,  de  Ci- 
ccron,  &  de  Qointe-Curce. 


far  la  Langue  Trançoifi.  2Ç1 
Lettre,  Epistre. 

L'U  s  A  G  E  diftingue  ces  deux 
mots,  qui  ne  devroient  avoir, 
ce  femble  ,  qu  une  fignification  en 
François,  non  plus  qu'en  Latin.  Let^ 
tre  fe  dit  généralement  de  toutes 
les  lettres  qu'on  écrit  d'ordinaire  :  d 
quoy  il  faut  ajoufter.  Lettre  de  ca^ 
chef  j  Lettre  de  change  ,  Lettre  de 
créance.  Efiftre  ne  fe  dit  qu'en  deux 
ou  trois  cas.  On  dit,  une  Eplfire  dé- 
dtcatolre  i  Les  Eviftres  de  Saint  Panh 
Saint  Paul  dans  l'Epiflre  aux  Ro- 
mains ;  PEpifire  de  la  Adejp  j  Us  E^ 
piflres  de  Ciceron  ,  de  Seneque  ;,  de 
Pline,  &  d'autres  u^nciens^  quoy-qnc 
ce  foient  de  vrayes  Lettres ,  comme 
celles  de  Ciceron  ;  ou  des  Lettres 
faites  a  plaifîr,  comme  celles  d'Ho- 
race. On  n'appelle  Epiflres  parmi 
nous  que  des  Lettres  en  vers,  qui  ont 
le  caractère  de  celles  d'Horace*,  & 
c'eft  auffi  le  titre  que  M.  Des  Préaux 
donne  aux  fiennes  :  Eplflre  au  Roy, 
£plflre  à  M*  de  Guilleragues.  Quand 
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il  s'agit  de  vrayes  lettres  que  les 
Modernes  ont  écrites,  on  ne  fe  fert 
point  du  mot  à'Epifires  h  Se  novis 
difons  toujours  >  les  Lettres  du  Car^ 
d'mal  cCOfat ,  les  Lettres  dJntonh^ 
Ferel^,  lés  Lettres  de  Fafqnier  ^  Iss 
Lettres  de  BdT^c. 

Ma  gnanime. 

M^  de  Gombaud  employé  -mal 
ce  mot  dans  une  de  Tes  Epir 
grammes  intitulée ,  le  Rodomont, 
Qt^ay-je  fait  a  ce  Adagnanirne , 
Qiù  nie  regarde  de  travers  ^ 
Et  dont  le  jugement  /h  h  lime 
Neffait  de  cjiioy  fervent  les  vers? 
On  ne  dit  point  Magnanime  ^  ni 
fèrieufement,  ni  en  riant,  pour  mar- 
quer un  Rodomont,  &  un  faux  bra- 
ve.   Magnanime   lignifie  beaucoup 
plus  que  brarue  &  vaillant  ;  ou,  pour 
parler  jufte,  il  fignihs  toute  autre 
chofe.  Nous  entendons  par  magna-^ 
nime  un  homme  vertueux,  gueri  ^% 
erreurs  vulgaires;  qui  a  lame  gran- 
de j  .&  qui  ne  forme  que  de  grand* 


far  la  Langue  Françoifi,  2^3 
de/Teins  \  qui  ne  craint  que  les  mau- 
vaifes  adions  \  qui  tafche  de  faire 
du  bien  à  tout  le  monde  ,  &  à  Tes 
ennemis  mefme  ,  qui  cft  modefte 
dans  la  bonne  fortune ,  &  conftant 
dans  la  mauvaire5&:c.  Ariftote  a  fait 
le  portrait  du  magnanime  dans  Tes 
Morales-,  &  M.  Coftar  à  copié  A- 
riftotc  dans  une  de  fes  Lettres  :  il  a 
mefme  ajoufté  quelques  traits  à  l'o- 
liginal,  q^  peuvent  donner  une  no- 
tion parfeite  de  C£  mor.  Il  y  a  beau- 
coup de  braves  dans  le  monde,  mais 
il  y  a  peu  de  magnanimes*  Charles- 
Quint  ne  mérita  pas  ce  titre  pour  les 
vidoires  qu'il  remporta  fur  fes  enne- 
mis en  tant  de  rencontres  \  il  le  me- 
TÎta  peut-eilre  pour  la  vidoire  qu'il 
remporta  fur  luy-mefme,  quand  il  vit 
.  périr  fa  flotte  dans  le  port  d'Alger , 
•uns  en  eflre  ni  abbatu  ni  «branlé. 

M.  de  Condom  appelle  le  Rc^  OtAifon  [nni-- 
•4' Angleterre,  magnanime,  dans  un  J^^/ ^f^^^"" 
endroit  où  il  ne  s'agit  point  de  va-  tcm. 
leur  :  Nous  fçavons ,  dit-il,  <^He  ce 
J^ rince  magnanime  euft  pâ  hafter  fes 
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affaires ,  en  fe  ftrvant  de  la  main  de 
ceux  qm  s'offroient  a  détruire  la  ty^ 
rannie  -par  un  feul  coup.  Sa  grande 
time  a  dédaigné  ces  moyens  trop  bas  : 
il  a  cru  <^iien  cjnelque  eftat  que  fiif- 
fent  les  Rois  ^  il  efloit  de  leur  rnajeflé 
de  ri  agir  que  par  les  loix ,  ou  par  les 
armes.  Bien  qu'une  femme  ne  foic 
point  vaillante  ,  que  ce  ne  foit  ni 
Thaleftris,  ni  Zenobie,  elle  peut  eC- 
tre  magnanime.  Et  le  mefme  Auteur 
denne  ce  titre  à  la  feu  Reine  Mère 
dans  le  mefme  ouvrage:  Ceneflpas, 
dit-il  5  que  la  France  ait  manqué  à 
la  fille  de  Henri  le  Grand  :  ^nne  la 
magnanime  ,  la  pieufe  ^  que  nom  ne 
nommerons  jamais  [ans  regret ,  la  re- 
ceut  d'une  manière  convenable  k  la 
Majefté  des  deux  Reines» 

Je  dis  de  magnanimité  y  ce  que 
j*ay  dit  de  magnanime.  Nous  conce- 
vons par  magnanimité  quelque  chofe 
<^ui  furpafife  la  vertu  guerrière,  & 
que  le  mot  de  valeur  tout  feul  n'ex- 
prime pomt.  Les  exemples  fuivans 
exa  font  des  preuves. 

On 
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On  Tie  peut  ajfez.  lonér  la  magnavi^  OrAÎfon  f«^ 
mité  de  cette  Princefe  ;  la  fortune  ^^  7^n'«/^U«. 
foHVoit  rien  fur  elle  i  ni  les  maux  quel-  gUtem. 
le  a  -préveîiSy  ni  ceux  qui  l^ont  furpri- 
fh j  nom  point  ahhatu  [on  courage* 

Ce  [ont  véritablement  des   avions  Efijfre  dedu. 
dignes  de  vetis  ^  dignes  de  cette  vraye  ^  ^'{%^'r 
magnanimité  ^    qui  regarde  la  gloire  dent  de  Mef- 
mefine  avec  mépris ,  &  qui  ne  s'ap-  ^*' 
prend  qua  C école  de  Jefia-Chrifi. 

Cependant,  en  poefie,  nous  difons 
quelquefois  magnanime ^om  vaillant* 

Revien^  Prince  magnanime  :  ^^*  /«'•  W 

Tant  de  [ùccés  éclat  ans  52"       ^ 

Ont  ^p7^  pHni  le  crime 

De  ces  orguéïUeHX  Titans, 

PoHr[ui,  vainqueur  magnanime,    To^.j  ;  u 
Fay  [entir  a  des  ingrats  Uùar.gç  dt. 

La  pe[anteHr  de  ton  bras 
Dans  un  courroux  légitime. 

Oui , généreux  François, oBguimerî 

magnanlm&s , 
T$HS  vos  projets  [ont  grands  ,  fini 

beaux ,  [ont  legitimof. 

M 


\^j* 
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Encore ,  à  y  regarder  de  prés ,  mâL" 
gnanime,  dans  ces  exemples,  dit  quel- 
que chofe  de  plus  que  vaillant. 

En  &   Dont. 

QU  A  K  D  ces  deux  mots  tien- 
nent lieu  de  pronoms  en  noftre 
Langue  ,  on  ne  les  met  gueres  que 
pour  des   génitifs,  ou  des  ablatifs- 
L'exemple  le  fera  entendre-,  //  ny  a, 
que  lui  Héros  dont  on  admire  tout  a 
la  avions  ;  il  efi  mon  ami ,  mais  je 
nen  fuis  fas  content.   En  ^^  mis  là 
pour  de  luy  ,  &c  dont  pour  defquels. 
te  feroit  mal  dit ,  le  T^le  dont  il  a 
-parlé:  il  faut   dire,  le  z,ele  avec  le^ 
quel    il  a  farU .,    parce   qu'on   dit 
-parler  avec  "^ie  y  &  non  pas  de  ^/f. 
On  ne  diroit  pas  auffi  par  la  mefms 
raifon,  il  avoit  de  bonnes  troupes ,  & 
il  en  a  gagne  la  bataille ^  pour  dire, 
cfuil  a  vaincu  avec  fis  troup&s.  On  dit 
à  la  vérité,  l'argent  dont  j^ay    ache^ 
té  y   favovs  de  l'argent  ^   &  fen  ay 
Acheté  une  mal  on:  mais  dont  ôc  en, 
(dans  ces  exemples,  font  mis  félon  la 
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règle  -,  car  on  dit  ,  acheter  quelque 
chofe  de  fin  argent:,  ôc  non  pas  avec 
fin  argent.  On  dit  auflî,/^  ton,  l'air, 
dont  lima  parlé  ;  parce  quon  dit, 
parler  d'un  air  rude  ^  c^un  ton  tmp9i- 
rieuw 

Parler  doucement. 

^  A  Oucement  en  cette  phrafe  fi- 
V  y  gniiie  quelquefois  lentement  i 
quelquefois  avec  douceur^  &  d^une 
manière  qui  ri  a  rien  £  aigre  ^  ni  de 
ntde.  Q^nd  parler  ne  fe  rapporte 
point  à  une  perfonne ,  c*eft  à  dire , 
quand  on  ne  parle  point,  pour  mar- 
quer à  un  autre  ce  qu'on  a  dans  le 
cœur  5  doucement  a  le  premier  fens  ; 
il  parle  doucement  j  parleT^doucement , 
dit-on  à  une  perfonne  qui  parle  trop 
vifte.  Mais  quand  parler  ell  relatif, 
doucement  a  le  fécond  fens,  &  fi^ni- 
ne  fans  aigreur ,  [ans  emportement , 
avec  douceur ,  avec  modération >  QueU 
que  fujet  que  feujfe  de  m' emporter,  je 
ne  luy  ay  rien  dit  defafcheux^  je  luy 
ay  parlé  d^usement, 

M  ij 
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Sdi^re  (ôTiirt         Doucement  dirM-tn^  que  fert  de 
i'f^omrru,  s'emporter? 

Vie  de  So'          Senéque  &  Vlntarque  novu  apprert" 
crtste,  fient  que  quand  Socrate  efloit  en  coU" 

re ,  e  efloit  alors  qu'il  parloit  plus  ra- 
rement^ &  phu  doucement* 

La  diftindion  de  parler  abfolu  & 
(de  parler  relatif,  joints  à  doucement^ 
€ft  il  vraye ,  que  cet  adverbe  figni- 
£e  toujours  lentement  avec  les  ver- 
bes abfolus  qui  n'ont  point  de  rela- 
tion à  une  perfonne  ,  comme  lire  ^ 
/fitter  i  marcher  ^  couler  ^  3cc, 

Zephirs  ^    ruijfeaux  ^  voleT   plu4 
lentement , 
Coulez,  plî^  doucement* 
Les  chanfons  doivent  eftre  comptées 
pour  quelque  chofe  en  matière  de 
langage ,  quand  elles  font  faites  par 
ide  grands  maiftres,  comme  celle-là 
qui  eft  de  M.  Sarazin. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  regar- 
de que  les  deux  fignincations  de  dou- 
cement j  fans  précipitation  ^  fans  ai- 
greur* Il  y  en  a  une  troifiéme,  qui  va 
jplus  à  l'artifice  qu  a  la  modération  i 
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Bfi'Ce  donc-là  médire  ^  oh  -parler' 

franchement  f 
2\^«  non^  la  médlfance  y  va  plt0 
doucement. 
Il  y  en  a  mefme  une  quatrième,  qui 
tient  quelque  chofe  de  toutes  les 
trois,  &  nous  en  avons  un  exemple 
dans  l'ouvrage  que  fit  M.  de  Benfe- 
rade  au  retour  du  Cardinal  Maza-- 
rin  à  Poidiers,  après  les  guerres  ci- 
viles. Comme  il  a  un  art  particulier 
pour  tourner  finement  les  chofes,  de 
qu'il  fçait  fur  tout  badiner  avec  hs 
grands,  fans  perdre  le  refpedt  qui 
leur  eft  deû  s  il  commence  par  dire 
â  ce  grand  Miniftre  : 

Soye"^  bien  re-venu  ^  Aionjïeur  U 

Cardinal  _, 

Vous  à  (^ultant  degensfouhaltent 

tant  de  mal  :  [  fronde  i 

Vom  arrive'^  icy  malgré  toute  la 

Auffi  vom  falloiî'il  de  bonne  henr& 

accourir  ^ 
If  autant  -plus   volontiers  que  lit 
plujpart  du  monde 
Nefe  dljpofoltpas  avons  aUer  quérir» 
M    il) 


Il    dit  enfuite  ,   &  après   quelques 
louanges  délicates  : 

Je  vom  exalterois  en  termes  pltu 

pHiJfans  y 
Mais  defaccouflumé  que  vous  efles 

d  encens , 
Des  vers  a  voflre  honneur  vous 
fembleroient  étranges. 
Il  conclut  enfin: 

Jl  faut  fe  modérer  dans  le  com- 
mencement , 
Le  bien  quon  dit  de  vous,  le  dire 
doucement* 
On  peut  ajoiifter  à  toutes  ces  figni- 
fications,  celle  de  vivre  doucement  ^ 
c*eft  à  dire,y^;^/  pajfton.fans  inqulé^ 
tude ,  hors  du  bruit  &  de  11  embarras 
des  affaires.  Qui  voudroit  y  bien  pen- 
fer  j  trouveroit    peut  -  eftre   encore 
quelque  autre  fignification  de  cet  ad- 
verbe j  &  nous  voyons  par  là  qu'un 
mot  feul  en  noftre   Langue,  eft  un 
fonds  riche ,  quand  on  fçait  le  faire 
valoir. 
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M  e'content,  Mal-content. 

TO  u  s  deux  font  bons.  Malcon- 
îent  eft  plus  noble ,  &  plus  de 
la  Cour,  pour  marquer  le  déplaifîr 
qu'on  a  receù  d'une  perfonne-,  je^is 
maUcontent  de  lny.  On  dit  d'ordinai- 
re, Icsmécontens,  pour  dire  leéfafilcHx  ; 
la  £Herre  des  mécontens.  On  on  donne  i-^ttres  de 
cette  fatiifaction  aux  mecontens  ^  de 
changer  ceMx  cjhî  gouvernent^  four  en 
mettre  d'autres  à  leur  choix  :  dans 
trois  mois  ils  regreteront  les  premiers. 

Cet  Arre^  fut  un  fignal  peur  tous 
les  mecontens ,  dit  l'Auteur  des  Mé- 
moires fur  les  guerres  de  Paris  6c  de 
Guyenne.  Le  mefme  Ecrivain  dit 
auffi  :  La  Cour  ne  manque  po'nt  de 
mal'contens.  Au  refte  ,  mal- content 
n*eft  pas  un  mot  fî  nouveau  que  maU 
flaifant  ôc  mal-ag'éahle.  Nos  ^.ncicns 
Auteurs  s'en  font  fervis,  &  Maroc  a 
un  Rondeau  intitulé,  dn  mal-çontent 
£amoHrs* 

M   iiij 
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Logis,  Maison. 

IL  y  a  quelque  différence  entre 
CCS  deux  mots.  On  dit  également, 
cefi  un  beau  logis,  ce  fi  vine  belle  maï^ 
fin  y  quand  on  parle  d'une  maifon 
de  la  ville  :  mais  fî  on  parle  d'une 
maifon  de  la  campagne,  on  ne  dira 
pas  proprement,  il  a  un  beau  logis ^ 
mais  il  a  une  belle  maifên  a  la  canp- 
fagne  -,  fa  maifon  de  campagne  _,  & 
non  psisfin  logis  de  campagne.  Les 
honncftes  gens  àiCcnt^  il  eft  venu  an 
logis  i  il  a  difné  an  logis  ,  pour  dire 
qu'on  eft  venu  les  voir,  qu'on  a  dif^ 
né  chez  eux.  Il  n'y  a  que  le  petit 
peuple  qui  dife  ,  il  efi  venu  à  U 
maifon. 

Foudroyer. 

CE  mot  dans  fa  propre  fignifî- 
cation  ne  s'cmploye  qu'en  une 
rencontre  i  &  c'eft  quand  on  veut 
exprimer  qu'un  homme  a  efté  frap- 
pé de  la  foudre  en  punition  de  {&% 
crimes.  Ainiî  on  dit,  Jupiter  foudroya. 
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ks  Titans  :  de  Ci  un  Saint  ia.iioiz  tom- 
ber le  tonnerre  fur  un  impie;  ou  fî 
un  athée  efloit  frappé  de  la  foudre 
d'une  manière  qui  marquafl  un  effet 
vifible  de  la  juftice  divine,  on  di- 
roic  que  l'impie  &  l'athée  ont  eftè 
foudroyer.  Hors  de  X^^-^  foudroyer  n'a 
point  de  lieu  dans  le  propre  j  &  ce 
îeroit  mal  dit  o^un  homme  a  efli 
foudroyé  j  c^'une  Eglfe  a  eflé  fou^ 
droyée  ^  pour  marquer  un  accident 
naturel.  Il  faut  dire  qnurt  homme  a. 
ffié  frappé  du  tonnerre  i  &  (jne  le  ton-^ 
nerre  efl  tombé  frr  une  Eglife. 

Toutes  les  autres  figmfications  de 
foudroyer  font  plus  ou  moins  méta- 
phoriques i  l'artillerie  a  foudroyé  tom 
l&s  travaux  dM  ennemis.  Au  bruit  di^ 
carnage  ^  dit  un  bon  Auteur,  ils  for- 
tirent  en  bataille  de  leurs  quartiers^ 
s  emparèrent  des  éminences^  pointèrent 
de  l'artillerie  aux  avenues  d&s  princi- 
pales rués  y  &  foudroyèrent  Us  Bour" 
geois  :,  à  mefure  qu'd  approchoient. 

Nous  difons  des  Papes  <3c  des  Con- 
ciks  ,   qu'ils   foptdroyent  les  hèrefîes^L^ 
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d'un  Prédicarewir  zélé ,  qu  il  foudroyé 
les  V'ces.  M.  de  Condom  a  écrit  dans 
l'Oraifon  funèbre  de  Madame  ,  Du« 
chefTe  d'Orlcans  :  Dieu^  ciui  fiudreye 
toutes  nos  grandeurs  jufcjuk  les  réduis 
re  en  pondre.  Et  M.  l'Abbé  de  la 
Chambre  dit  dans  le  Panégyrique 
de  Sainte  Rofe,  en  parlant  des  Vier- 
ges folks  :  Le  divin  Epoux  les  rc' 
jette  de  fa  prefence^  &  les  foudroyé  de 
ces  paroles  :  Retirel^voHS  j  je  ne  vom 
sonnots  point» 

On  dit,  des  yeux  foudroy  ans  ^  des 
regards  foy.droyans ,  pour  dire  ,   des 
yeux  pleins  de  colère,  des  regards  ter- 
ribles. Et  l'Auteur  de  l'Arianifme  dé- 
peint le  barbare  Roy  des  Huns ,  jet- 
tant  fa  &  la  de  certaines  œillades  fou- 
droyantes,  cjui  portolent  la  crainte  dans 
ïame  des  pltis  intrépides.  On  dit  aufïî, 
des  paroles  foudroyantes.  Us  le  conju- 
ni^eUes  de   ^snt  qiie  perfonne  d! entre  eux  rienten- 
Saint  chp-    ^ç  çQ^jç  parole  foudroyante  :  Je  ne  vous 
I.  liatthii».    connois  point, 

Soudroyer  eft  quelquefois  neutre  , 
&  n'a  point  de  régime. 
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M.  Coftar  du  a  M.  de  Balzac  dans 
la  Défenfe  de  M.  de  Voiture  :  //  s'efi 
réfoln  de  vous  laljfer  foudroyer  ^  & 
tonner  tout  feuL 

Une  confidere  ni  ce  quon  peut  ejpe' 
rer  ^  ni  ce  qnon  peut  craindre  :  il  nt 
fenfe  quau  faim  de  fa  fat  rie  ;  il  ne 
fenfe  qè'a  la  grandeur  de  fin  Roy. 
Four  cela  il  tonne,  il  foudroyé,  il  méfie 
le  ciel  &  la  terre.  C'eft  ainfi  que  M, 
Patru  exprime  le  definterefTement , 
le  zèle,  l'intrépidité, l'éloquence  du 
grand  Pompone  de  Belliévre. 

^u  milieu  de  leur  flm  grande  vio- 
lence,  dit  M.  Des  Préaux,  en  parlant 
de  Pindare  &  de  Sophocle,  durant 
quils  tonnent  &foudroyent,  four  ainft 
dire ,  fouvent  leur  ardeur  viev-t  mal 
a  frofos  a  s'éteindre. 

DeuxDatifs    de  suite. 

IL  s  choquent  extrêmement  les  o-^ 
teilles  délicates  ,   quand  ils  ont 
tous  deux  le  mefme  article  \  Se  ceux 
qui  veulent  écrire  poliment,  doivent: 
ks  éviter  avec  foin. 

M    v^ 
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On  rernid'e ,  dit  un  de  nos  bonj 
Auteurs,  a,  C attacha  k  fon  jens  far 
les  réflexions  continuelles  cjuon  doit 
faire  fur  la  fnhleffe  de  jon  ejpr  t. 

e/^  mo'ns  cjue  Dieu  ne  leur  faffs  la 
grâce,  dit  un  autre  Ecrivain  célèbre, 
de  renoncer  a  cette  attache  a  leuy  />»- 
îiment,  C'eft:  quelque  chofe  de  bien 
rude  qu'^  Rattache  a  fon  ftns ,  o^a, 
V attache  a  leur  fentirnent.  ^\  les  deux 
articles  n'eftoient  pas  les  mefmes, 
cela  ne  choqueroic  pas  tanr.  Par 
exemple,  renoncer  a  11  attache  au  jeu. 

QUOTIDIEN,   Journalier* 

CEs  deux  mors,  qui,  félon  leur 
érymologie,  devroicnt  avoir  la 
mefme  fignification,  en  ont  une  fort 
différente  félon  l'ufage.  On  dit ,  une 
fièvre  quotidienne -y  &  ce  feroit  mal 
dit,  vne  fièvre  journalière.  Il  fembic 
qae  noflre  -pain  quotidien  ^à^ns  TO- 
raifon  Dominicale,  foit  un  mot  con^ 
facréj  &  noflre  fain  de  chac^ue  jour  ^ 
comme  parlent  les  Tradu6kcurs  mo- 
dernes du  Nouveau  Teftament,  eft 
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ao  phraie  nouvelle,  dont  nous  pour- 
rions bien  nous  pafTcr  :  &  pour  mar- 
que que  faïn  quotidien  cft  un  mot 
confacré,  c'eft  qu'il  a  palTé  en  pro- 
verbe, pour  exprimer  une  chofe  or- 
dinaire. Ceji,  dit-on,  yo;?  fain  qnon- 
Sert'  Vain  journalier,  n'cft  pas  plus  en 
ufage  que  ^èvre  journalière.  Mais  on 
dit  5  le  mouvement  journalier  du  ciel, 
la  révolution  journalière  du  premitr 
mobile  i  &  on  ne  dit  pas ,  le  monve^ 
ment  quotidien,  ni  la  révolution  quo- 
tidienne. O'îi  dit  encore ,  V expérience 
journalière,  &  de  bons  Auteurs  par- 
lent de  la  forte. 

S^il  en  faut  croire  les  expérience  Difcours  de 
journalières  que  nom  en  avons ,  il  ny  /^^^^l^y 
a  point  de  vérité  dont  on  puijfe  moins 
douter  que  de  celle-là* 

Plufl  a  Dieu  que  r expérience  jour-  Trafique  ie 
nallere  ne  nom  euft  poé  appris  corn-  ^/J/flJ^^„  '*" 
bien  ces  fortes  d!  exemples  font  fiequens, 
■  Ce  font  de  ces  bizarreries  de  Tufa- 
ge,  dont  il  eft  malaifé  de  rendre  rai- 
fon.  Je  ne  parle  point  à^ homme  jour* 
vaiier^  ni  à^ firmes  joHrnalierts  :  cela  ne 


ï 
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fe  dit  que  dans  le  figuré  j  &  on  ne  re- 
garde icy  joHrnaller  que  dans  le  pro- 
pre. 

Glorieux. 


I 


L  fe  prend  quelquefois  en  mau- 
vaife  parc ,  &  pour  marquer  l'or- 
gueil d'une  perfonne,£//^  eft  extré- 
mement  glorïeufe  \  cefl  un  glorieux. 

L'Auteur  des  Satyres  fait  parler 
ainfi  fon  Campagnard  Bel  efprit: 
Je  nefçay  pas  fourquoy  ton  vante 

t  Alexandre  ^ 
Ce  ne  fi  qiiun  glorieux  ^  qui  ne 
dit  rien  de  tendre» 
Quand  on  ']oint  glorieux  avec  un  fubf^ 
tantif  qui  ne  foit  pas  une  perfonne, 
ou  qu'on  me^  ^^ infinitif  après,  il 
fe   prend  toujours  en  bonne  part: 
Avions  glorieujcs^  ble^ures  glorieufes  ^ 
nom  glorieux. 
eonverUficn       11  efl  plm  glorieux  d^ obéir    a  U 
des  fouh.it:.    j^^y  ^  ^^^^  ^^  l'avoir  faite. 
Difcours  far        //  ^j' y  ^  yi^.^  ^^  moins  çlorieux.  aue 

tes    Oeuvres        ,  -/         7  j  t    -  °  ' 

àe  M.  S  AXA-    de  rechercher  la  gloire  ^  Urs    mefriu 
^"'  quon  la  mérite. 
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On  dit  cependant ,  il  a  l'air  glo- 
rieux ,  pour  dir-c ,  il  a  ïair  d'un  hom- 
me vain  &  fiiperbe, 

C'eft  la  matière  ,  &  fouvent  le 
ton  5  qui  détermine  ce  mot  à  bien 
ou  à  mal ,  comme  plufîeurs  autres. 

Je  ne  me  trouve  jamais  fi  glorieux  ^ 
que  quand  je  reçois  de  fies  lettres  ;  ni  fi 
humble^  que  lors  que  j^y  veux  ré  fondre, 
dit  M.  de  Voiture,  en  parlant  de 
Madame  la  Marquife  de  Rambouil- 
let. Glorieux  en  cet  endroit  ne  mar- 
que pas  feulement  de  la  gloire,  mais 
aufli  de  la  vanité  &  de  l'orgueil.  Car 
afin  que  l'oppofition  foit  jufte ,  c'eft 
comme  s'il  difoit  ,  je  ne  fuis  jamais 
fi  vain  y  que  quand  je  reçois  des  mar^ 
ques  de  [on  fiuvenir  &  de  fin  amitié  ; 
ni  fil  humble  y  que  quand  je  veux  faire 
réponfi  a  une  -perfonne ,  dont  Cejprtt 
eji  fi  fort  au-deffm  du  mien.  L'Auteur 
des  Réflexions  morales  dit  dans  la 
la  dernière  Edition:  //  efi  aujfi  hon- 
nèfle  d\flre  glorieux  avec  foy -me fine ^ 
quïl  eft  ridicule  de  l'eftre  avec  les  au- 
tres. Le  mot  de  glorieux^  qui  eft  un 
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peu  bas,  quand  il  fe  prend  en  nrau- 
vaife  part,  eft  relevé  dans  ces  d;:ux 
exemples  par  la  beauté  de  la  compa- 
raifon  ,  &  par  la  délicacefle  de  la. 
penfée. 

Comporter. 

CE  verbe  eft  adif.  On  dit,  c(  font 
d&s  fla^firs  que  corn^o'^te  la,  jeu* 
nep,  pour  dire,  qui  conviennent  a  la, 
jeunejp.  On  dit,  noflre  langue  ne  corn- 
forte  f as  unftdeficoufè,  pour  dire,«? 
foiiffre  -pas  un  jiile  fi  coupé.  Ces  façons 
de  parler  font  affcz  vieilles  :  mais  el^ 
les  font  de  la  Cour-,  ôc  les  perfonnes 
qui  ont  le  plus  de  politefTe,  s'en  fer- 
vent dans  le  difcours  familier.  Je  ne 
voy  pas  que  cela  foit  en  ufage  dans 
les  livres;  &  je  ne  fçache  pas  un  de 
nos  bons  Ecrivains  qui  fe  ferve  de 
comporter  cnune  iignification adivc. 

Ressentiment. 

IL  y  en  a  qui  croyent  que  rej^en^ 
timent  fe  prend  toujours  en  mau- 
vaife  part ,  de  qu'on  ne  le  doit  em.- 
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ployer  que  pour  marquer  fon  déplai- 
fir,  le  rejfentimem  cCune  injure.  Si  vota  f^ornelies  de 
vous  ahandonne\^  à  l'indignation  &  p4"L /t?" 
k  la  colère ,  vo  m  ferez,  blefé  non  far  s.  hUtth, 
Vin  jure  cjiiil  vous  a  faite^  mais  -far  le 
rejfentiment  que  vom  en  avez..  Ce 
mot  fe  prend  aufli  en  bonne  part , 
&  fignifie  quelquefois  reeonnoijfance. 
Cela  Te  pourroit  prouver  par  l'au- 
torité de  tous  nos  bons  Ecrivains, 
M.  d'Ablancourt  dit  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar:  Le  rejfentiment 
quelle  avoit  de  Cefiime  qiiil  faifoit 
délie.  M»  de  la  Chambre  dit  à  Ma- 
dame la  Marquife  de  Sablé  :  Quoy  ^ 
faurois  Jjerdu  le  fouvenir  &  le  rejfen^ 
timent  de  toutes  le6  bontez.  que  vous 
rnavel^  témoignées?  Et  Meilleurs  de 
l'Académie  difent  eux-mefmes  dans 
une  Lettre  qu'ils  écrivirent  à  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu  avant  1  eca- 
blifTement  de  l'Académie ,  quelle  n& 
Vouloit  recevoir  tame  que  de  luy ,  & 
que  Pejperance  de  fa  proteBion  Cobli^ 
geoit  à  H»e  extrême  rejfentiment. 
A  la  vérité  rejfentiment  tout  feul  j 
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Ôc  fans  régime ,  fignifie  d  ordinaire,^ 
défit ^  chagrin ,  colère ,  indignation  ;  je 
fiay  -pli  Luy  dijfnnuier  mon  rejfentp- 
menti  je  luy  ay  témoigné  mon  rejpn" 
timent.  J'ay  dit  touc  ieul,  &  fans  ré- 
gime y  car  Ç\  on  mettoit  en  avec  ref- 
fentiment ,  cela  pourroit  aller  à  re- 
connoijfance  i  je  luy  en  ay  témoigné 
mon  rejp'/jtiment.  Ce  mot  prend  une 
bonne  oumauvaife  figmfication,  par 
ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit,  quand 
il  régit  quelque  chofe ,  ou  qu'il  eft 
régi  de  quelque  chofe. 

Rejfmimens  au  pluriel  n'a  point 
de  régime,  &  a  le  mefme  fcns  que 
repntiment  tout  feul.  M.  d'Ablan^ 
court  écrit  dans  les  Annales  de  Ta- 
cite :  //  luy  ePtfl  eflé  plus  glorieux  de 
donner  fts  nffentimeyis  aux  interefis  de 
la  RéfHblcjue.  M.  Coftar  dit,  écri- 
vant au  Cardinal  M^znrin,  &  fai- 
fanr  allufion  ^uJ^iL'Am  ftdm  d'Hora* 
ce  :  Cette  éto  lie  dominante  vom  rend 
aujfi-b:en  maiftre  de  vom-mefme ,  que 
de  tout  le  refte  i  &  elle  vous  porte 
aiijfi'bien  que  cet  autre  Jules  fi  célèbre 
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dans  loi  Hiftoircs ,  a  jacrifier  vos  ref- 
fentimens  anx  interefls  de  CEflat, 

Tomber  en  de'cadence. 

CE  T  T  E  phrafe  ne  s'employe 
gueres  quau  figuré  j  un  Empl^ 
re  ijui  tombe  en  décadence;  la  gran^ 
deur  Romaine  eflant  tombée  en  déca- 
dence  j  la  décadence  des  Arts  a  fulvl 
la  chiite  de  l'Empire  Romain  y  depuis 
ce  malheureux  moment  tout  alla  vifi- 
hlement  en  décadence. 

Ce  ne  feroic  pas  bien  parler  que 
de  dire ,  la  décadence  d^un  Palais , 
pour  la  ruine.  On  pourroit  peut-eftre 
le  fouffrir  en  vers,  &  Saint  Amand 
Fa  dit  dans  fa  Solitude  : 

Que  f  aiyne  a  voir  la  décadence 
De  ce6  vieux  palais  ruinel^^ 
Contre  cjuï  les  ans  mutine'^ 
Ont  déployé  leur  infoie nce. 
On  dit  bien  à  la  vérité  la  décadence 
dune  maifin  -,   cefl  une  maifon    cjui 
tombe  en  décadence  :  mais  alors  mai' 
fin  fe  prend  ipouï  famille^  &non  pas 
jpour  baftimenî* 
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Noms   propres  mis  diverfementr 

QU  A  N  D  les  perfonnes  de  con- 
dition portent  le  nom  d'une 
terre,  &  qu'on  leur  donne  àyxMorp^ 
fienr  ^  ou  qu'on  ajoufte  à  leur  nom 
quelque  titre  de  dignité^  on  met  de 
devant  le  nom  de  la  terre  \  Monfieur 
de  Bujfy  _,  Monfieur  as  Montre  fat  ;  l& 
Comte  de  Bujfy ^  le  Marquis  de  Mont- 
fefat»  Mais  quand  on  parle  de  cqs 
mefmes  perfonnes,  fans  les  traiter  de 
Monfieur^  ni  leur  donner  aucun  ti- 
tre, commue  les  Hiftoriens  font  quel- 
quefois, on  ofte  le  ^^^  &  on  dit, 
Buffy ,  Monrpefat.  C'eft  ainfi  qu'ils 
fîgnent  cuX'mefmes,&  tous  les  gens 
d'épée  en  ufent  de  la  forte,  hors  les 
Princes,  qui  mettent,  leur  nom  de 
baptefme  devant  celuy  de  leur  mai- 
fon  ,  Louis  de  Bourbon^  Charles  de 
Lorraine. 

Les  gens  de  Robe,  qui  ont  un  de 
à  leur  nom,  le  conlcrvent  d'ordinai- 
re ,  îors  qu'ils  fignent  \  comme  s'ils 
craignoient ,    en  le  retranchant,  de 
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perdre  un  des  titres  de  leur  noblefîe. 
Car  ce  n*eft  pas  d'aujourd'huy  que 
les  François  fe  font  fait  honneur  d'a- 
voir un  ^  à  leur  nom  ,  &  le  Cen- 
feurde  Joachim  du  Bellay,  après  luy 
avoir  reproché  qu'il  avoir  mis  au  ti- 
tre de  fon  livre  far  L.  *D.  B,  u4, 
âjoufte  :  T'h  devrois  écrire  an  long  ton 
fiirnom  y  attendu  mefinement  (jiiil  efi 
honnefle  &  bien  nobïe^  comme  je  croy, 
car  il  y  a  un  d. 

Quand  les  noms  ont  un  article  avec 
ia  prépofirion  de  ^  comme  le  Duc  de 
la  Rochefoucault  ^  le  Marefchal  de  la 
Ferté  i  l'article  demeure  toujours  9 
quoy- qu'on  retranche  la  prépoHtion  5 
ia  Rochefoucault  ^  la  Ferté. 

Bien  que  le5  noms  ne  foient  pas 
des  noms  de  terre,  on  ne  laiiTe  pas 
«l'ofter  de,  en  oflant  Mon  (leur.  Ainfî 
quoy-que  nous  difions,  Monfieur  de 
VoitHre  ,  nous  difons  Voiture  ^  l&i 
Lettres  de  Voiture  i  ôc  qui  diroit  lei 
Lettres  de  de  Voiture ,  feroit  aufli  ri- 
dicule que  celuy  qui  difoit ,  les  Vi» 
Boires  de  de  Condé, 
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Au  rcfte  ,  je  n'ay  parlé  que  des 
noms  qui  commencent  par  une  con- 
fone  y  car  ceux  qui  commencent  par 
une  voyelle  ,  font  d'une  autre  ef- 
pece  j  à  caufe   de  l'élifion  ,   &  on 

Î)eut  laiffer  le  ^^  ou  l'ofter,  quand 
e  nom  a  plus  de  deux  fyilabes, 
d ^ubujfon ,  diAngennes  ,  cH AhUn-* 
court-,  AHbitJfoUj  Angennes ,  AbUrtr 
court. 

Je  dis  quand  le  mot  a  plus  de 
deux  fyllabes  \  car  s'il  eft  précifé- 
ment  de  deux  fyllabes  ,  on  retient 
d'ordinaire  le  à  ,  d:V[e\^,  d'Ailly, 
d^Angeau.  On  ne  le  retranche  ja- 
mais ,  fi  le  mot  eft  monofyllabe, 
foit  qu'il  y  ait  élifion,  foit  qu'il  n*y 
en  ait  point  ,  d'G  ^  de  Broc  ,  de 
Thou. 

Il  ne  s'agit  dans  la  Remarque  que 
àzs  noms  qui  ont  de  i  les  noms  qui 
ont  des  ou  du ^  ne  perdent  jamais 
leur  des,  ou  leur  du  ;  des  Vrfms,  des 
Roches  _,  des  Ejfars  ;  du  Guejclin ,  du 
Terrml  ^  du  Prat. 
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Mil,  Mille. 

IL  faut  écrire  Xan  mll^  de  non  pas 
Van  mille  j  ce  mil  cft  comme  ad- 
jedif ,  &  vient  de  miHefimus  ;  c'eft 
comme  fi  l'on  difoit ,  Van  millième  ; 
au  lieu  que  dans  mi/le  hommes  ^  mille 
vient  du  Latin  mille  ^  &  eft  une  eC- 
pece  de  fubftantif.  Qui  ne  ^çait ,  dit 
M.  de  Balzac  ,  que  l^or  fe  rafine  en 
vieill'Jfant  ^  &  que  le  Soleil  fin  fere 
tfl  encore  anjfi  clair  î année  mil  fix 
cens  quarante-deux^  qiiil  eftoit  le  jour 
de  fa  création? 

S  o  Y  5    L  u  Y 

S  o  Y-M  E  S  M  E  ,  L  U  Y-M  E  S  M  E. 

QU  A  N  D  on  parle  en  général, 
fans  marquer  une  perfonne  par- 
ticulière qui  foit  le  nominatif  du 
verbe,  il  eft  certain  quil  faut  tou- 
jours fe  fervir  de  fiy  ;  on  fait  mille 
fautes  j  quand  on  ne  fait  nulle  réfle^ 
xionfur  foy  i  on  aime  mieux  dire  dit 
mal  de foy ^  que  de  rien  point  parler. 
Mais  quand  il  s'agit  de  quelqu'un 
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en  particulier,  on  met  luy  au  Heu 
de  foy  i  cefl  un  homme  qui  ne  fait 
-point  de  réflexions  fur  lny  ^  qui  varie 
de  luy  fans  ceffe.  Cependant  h  on 
avoit  parlé  d'une  perfonne  à  qui  ce 
luy  puft  fe  rapporter,  on  pourroit 
abfolument  ufer  de  foy ,  afin  d'ofter 
iequivoque. 

Il  y  a  une  autre  occafion,  où  l'on 
met  foy  plùtoft  que  Iny  y  ôc  c*eft 
quand  y^^  fe  prend  pour  Vexterieur. 
par  exemple.  Quoy  -  quii  fufl  tres^ 
-pauvre  ,  dit  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Socrate ,  il  ne  lalffoit  pas  d^eftre  prê* 
pre  fur  foy.  Et  l'Auteur  de  la  Vie  de 
D.  Barthélémy  des  Martyrs  dit  de 
ce  faint  homme ,  il  ne  port  oit  point 
de  linge  fur  foy. 

Quand  il  s'agit  d'une  chofe  ,  & 
non  pas    d'une  perfonne  ,  on  met 
d'ordinaire  foy> 
Traité  d»  fa-      Dg  ^^^x  corps  7nefle7  ensemble ^  ce^ 

Mime.  ,  .        ,        I        j     r-    ^  '  1 

my  qm  a  le  pins  de  force  ^  attire  ton* 
jours  a  foy  la  vertu  &  la  puijfance  de 
t autre.  Cette  figure  porte  avec  foy 
ic  cara^ere  véritable  d'une  paffon  for' 

H 
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te  &  violente.  On  pourroic  dire  néan- 
moins, attire  ton  jour  s  a,  luy  ^  &  font 
Avec  elle.  Mais  il  y  a  cette  différen- 
ce entre  liiy  de  elle,  que  luy  ne  con- 
vient pas  fi  généralement  à  la  chofe 
cruelle.  Car  on  ne  diroit  pas,  par 
exemple  y  le  vice  a  dans  Iny  tout  ce 
^HÎ  peut  le  rendre  odieux  ^  comme  on 
diroit  5  la  vertu  a  dans  elle  tout  ce 
^ul  peut  la  rendre  aimable  ;  Se  il  fau- 
droit  dire  ,  le  vice  a  dans  fcy  j  à  l'e- 
xemple du  Traduâreur  de  Longin, 
qui  dit:  Encore  cfiiun  membre  ftp  are 
J,e  r autre  naît  rien  en  foy  de  remar- 
.{juable.  Ce  font  des  diftindions  de 
grammaire ,  qu'il  ell  bon  de  r^mar- 
-quer  en  pafTant.     ;  \:iC>\cy 

U  y  a  des  endroits  où  quoy  -  que 
4e  mot  foit  féminin ,  elle  ne  pourroit 
venir,  au  lieu  à^foy.  Par  exemple: 
V Orateur  doit  ff  avoir  que  pas  une  de 
ces  ejpeces  nefl  pas  parfaite  defoy^s^U 
71  y  a  du  grand  &  du  fublime.  Il  faut 
dire  necelîairement  parfaite  de  foy, 

Soy-mefme  Te  dit  comme  foy  en  gé- 
néral. Pour  fe  corriger  de  fes  fautes^ 

N 


Tjfiexhnî 
moraUs. 


T,iuution 
<irun  Trinci. 
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il  faut  faire  mille  réflexions  fur  foy* 
me  fine.   Quand  on  ne  trouve  fa^  fan 
repos  en  foy-mefme  ^  ileft  inutile  de  le 
chercher  ailleurs. 

Soy  -  mefme  de  luy  -  mefme  fe  difent 
prefque  également  d'une  pe-rfonne 
particulière.  Cefi  un  homme  qui  rf 
bonne  opinion  de  foy  -  mefme  ;  qui  a 
bonne  opinion  de  luy-mefne. 

Le  ftlence  eft  le  parti  le  plm  pur 
de  celuy  qui  fi  défie  de  foy^mefîne.  On 
diroit  bien ,  quife  défie  de  Iny-mefme. 
Jl  ny  a  nen  de  fi  haiffable  quun 
homme  qui  ri  aime  que  foy -mefme.  On 
diroit  bien  2LUiTi,qui  n  aime  que  luy- 
mefme  ;  Se  il  fembk  que  luy-mefme 
foit  plus  ordinaire  ,  &  plus  élégant 
en  profe  que  foy-mefine  :  au  contrai- 
re ,  foy-mefme  a  plus  de  grâce  6c  pltrs 
de  force  en  poëfie  que  Iny-mefime. 

Vn  Héros  de  foy-mefme  empruntolt 
tout  fon  luflre. 

6«crs«9 

Se  regarde  foy-mefme  en  fevere 
cenfeur. 
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(J^éconnoifl  fin  génie ^  &  s* ignore 
foy-mejme. 

Cela  ne  s'entend  que  des  cas  obli- 
ques-, car  en  profe  &  envers  au  no- 
minatif, on  met  toujours  luy-mefme* 
il  a  -pris  luy-mefine  la  -peine  à  il  y 
courut  lny-mefme. 

Quand  il  eft  queftion  d  une  cho- 
fe,  6c  non  pas  d'une  perfonne,  on 
met  prefque  toujours  foy-meCme,  Ce- 
la va  de  fiy-mefine  i  cela  parle  defiy^ 
mefrne.  Les  Auteurs  les  pins  polis^  dit 
M.  Coftar,  nefe  contentent  pas  de  leurs 
premières  penfées  -,  ils  ont  pour  fufpeU 
ce  cfui  s^^re  a  eiix  de  fiy  -  mefrne* 
Et  M.  Sarafln  dit  d'un  ouvrage  qui 
n*avoit  point  befoin  d'apologie  :  Il 
fe  défendait  offeT^  de  foy-mefme.  Mais 
ce  qui  me  confirme  davantage  dans 
ma  penfée,  c'eft  que  M.  Des  Preauit 
met  par  tout,  foy-mefme  en  ces  occa- 
iions. 

Vn  difcours  que  rien  ne  lie  &  nem"  TrAtida. 
barraffe,  marche  &  eoule  de  foy-mefme.  ^^^^"^ 

N  ^ 
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Vn  dïfeours  oh  la  figures  font  em* 
■ployées  toutes  feules  :,  efl  de  foy-mefme 
fnjpeEh  (Jtadrejfey  d'artifice,  &  de  tromr 
ferle. 

Tout  ce  qu'il  avoit  de  nohle  &  de 
^rand  ^  fe  fleflrlt  ^  &  fe  feche  de  foj" 
vtefine. 

Gn  pourroit  peut-eftre  mettre  luy^ 
mefine  en  ces  endroits  ,  mais  foy- 
mefme  efl  ordinairement  meilleur. 

Brave. 

PLUSIEURS  difent,  en  parlant 
d'un  prédicateur  &  d*un  avocat, 
■cefl  un  brave  homme.  Cela  ne  fê  peut 
<lire  que  d'un  homme  d'épéej  &  il 
y  a  long-temps  que  M.  de  Balzac  a 
condamné  le  mauvais  ufage  de  ce 
mot,  en  fe  moquant  d'un  prédica- 
teur, qui  avoit  appelle  Sainte  Pau- 
le ,  cette  brave  veuve.  Il  dit  à  cette 
xjccafion  que  Tépithete  de  brave  ne 
fe  peut  donner  à  une  femme  qui  ne 
va  point  à  la  guerre  ;  ôc  par  confe- 
quent  qu'il  n'appartient  qu'à  Pen- 
thefilée  Reine  des  Amazones,  quâ 
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Thomiris  Reine  des  Scythes,  &  qu'à 
Zénobie  Reine  des  Palmiréniens.  Il 
dit  encore  qu'au-delà  de  la  rivière 
de  Loire  5  on  dit  un  brave  avocat  ^ 
ôc  un  brave  -prédicateur  ;  &peut-eftre 
qu'on  dit ,  un  vaillant  avocat  ^  de  un 
vaillant  frédicateur  ^  en  quelque  lieu 
plus  éloigné  de  Paris,  &  plus  voi- 
fin  des  Monts  Pyrénées.  Nom  avons, 
veu  a  la  Cour ^  ajoufte-t-il,  un  jou- 
teur de  ce  -pats-là ,  ^ui  fe  vantoit  ds 
tailler  fa  plume  avec  [on  épie,  N\floit- 
ce  pas  un  vaillant  Auteur?  Vn  Pré^ 
lat  du  mefme  pais  député  à  î Ajfem" 
blée  dc6  Eflats  généraux  tenue  a  Pa- 
ris  y  répondit  à  un  autre  député  a^ui 
luy  conte fioit  quelque  chofè  dans  tAf" 
femblée  :  Hors  dHicy  vous  noferiez.  me 
k  fouflenir  Fépée  à  la  main*  C'ell 
ainiî  que  M.  de  Balzac  fe  réjouit  fur 
le  fujet  de  brave  Sc  de  vaillant  mis 
hors  de  leur  place. 

On  ne  laifïc  pas  de  dire  dans  le 
difcours  familier,  &  à  demi  en  riant, 
vous  eftes  un  brave  homme  de  nous 
eflre  venu  voir  j  vous  eflcs  une  brav4 

N  iij 
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femme  cC avoir  fitit  ce  que  vom  rnU' 
vle'^  fromii. 

On  difoit  autrefois  une  brave  poë^ 
[te,  pour  une  bonne  foéfie  ;  ôcIeCen- 
feur  de  Joachim  du  Bellay  luy  repro- 
che en  ces  termes  la  préférence  qu'il 
avoir  donnée  aux  Sonnets  fur  les  au- 
tres efpeces  de  vers  :  P^ela  une  brave 
•poejle  ,  four  en  méprifer^  &  dédaigner 
toKtes  les  autres  excellentes  franfoifes. 
Mais  aujourd'huy  brave  ne  (e  dit  pas 
mefme  des  poètes,  à  moins  qu'ils  ne 
portent  l'épée  ,  &  qu'ils  ne  refTem- 
blent  à  M.deMontpîeiîr,  qui  a  fait 
de  tres-belIes  adtions,  &  de  très- 
beaux  vers  :  encore  ce  n'eft  pas  en 
qualité  de  poètes  qu'on  les  traite  de 
braves  i  c'eft  feulement  en  qualité  de 
guerriers. 

Apprendre. 

CE  verbe  a  deux  fignifications 
différentes,  &•  toutes  deux  bon- 
nes. Il  fîgnifie  tout  enfemble  le  difce- 
i-e  &c  le  docere  des  Latins.  Tay  appris 
la  Langue  Greque,  Çay  appris  de  vos 
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nouvelles  ;  je  Uty  ay  appris  ce  qHtl  ne 
fçavoit  p.is  i  vow  ne  rn  apprendre?:, 
pas  a  vivre.  Jen'i^yfait  cette  Remar- 
que que  parce  qu'il  y  a  des  gens  qui 
font  fcrupule  de  dire,  apprendre^  pour 
enfngner^  dc  qui  croyent  qu'il  faut 
toujours  àiit  enfeigner.  Ce  feul  exem- 
ple peut  les  détromper.  On  -n  apprend  Tenfées  de 
pas  aux  hamm&s  k  eflre  honnefl&s  gens^  ^'  *  T4". 
&  on  leur  apprend  tout  le  refle. 

Il  y  a  mefnie  des  endroits  où  enfei- 
gner  ne  vaudroit  rien,  comme  celuy- 
cy  :  Sa  prefence  vom  fit  voir  quelque 
chofe  de  pl'M  merveilleux  encêre  ^  qne 
tout  ce  qnun  bruit  confm^  &  la  voix 
de  tant  de  diverfcs  nations  avoit  pu 
votts  en  apprendre.  C'eft  ce  que  dit 
M.  Patru,  en  parlant  de  Pompone  de 
Belliévre,  &  adrefTant  la  parole  à  la 
Reine  de  Suéde. 


A  L  u  T. 


CE  mot  ne  fe  prend  pas  feule- 
ment dans  un  fens  chreftien: 
travailler  a  fin  falut  -,  la  pliijpart  des 
homm&s  ne  fingent  point  a  leur  faim  9 
N    iiij 
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nom  ne  fornmes  au  monde  ^ue  four faî' 

re  noftre  falnt.   Il  fe  prend  aufli  dans 

unfens  politique  :  le  falut  de  l'Smpi- 

re,  lefaint  de  la  -patrie  ^  le  falut  de  U 

"ville  ,  Sec,  Tous  nos  bons  Auteurs 

parlent  de  la  forte. 

KeUtlon  des       On  dit  quelquefois  falut  fans  rc- 

^-IZÏT^t  gime,  en  matière  de  guerre.  Comme 

jTiboarg.        cefloit  uu  des   -plus  habiles  Généraux 

d armée  quil  y  eufl  au  monde  ^  il  ne  j 
manqua  p,v5  de  juger  que  [on  falut  con-  ' 
ftftoit  a  prévenir  le  Duc  d^Enguicn. 

Ua  Ecrivain  fort  poli  joint  le  fens 
politique  &  le  fen s  chreftien  àc  falut 
dans  une  mefme  période,  en  dédiant 
au  Roy  Cafimir  la  Vie  du  Patron 
de  la  Pologne. 

Le  bienheureux  Stanijlas  avait  ira' 
vaille  p9ur  le  falut  de  la  Pologne,  lors 
t^ud  vopu  avait  rendu  viElorieux  des 
Cofaques  ^  des  T art  are  s  ^  &  des  Sué- 
dois, qui  en  eftolent  prefque  d.èja  maif 
très  :  il  a  voulu  travailler  pour  le  vof- 
tre,  envom  injpirant  defacrifier  à  Dien 
les  douceurs  de  la  Royauté,  qui  efloient 
Us  fruits  légitimes  de  tant  de  viUoires, 
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Fleuri. 

CE  mot  eft  agréable ,  &  fort  en 
ufage  dans  le  figuré.  Nous  ai- 
fons  un  teint  fleuri -.  &  M»  de  Balzac 
dit  à  M.  Chapelain  :  Il  ne  tient  ni  à 
nos  brindes^  ni  k  nos  fi  uh  ait  s  «jue  vom 
ne fiyie\aHJfi  vermeil  (^  aujfi  fleuri  cjue 
Marc  Antoine  &  Dolahdla.  M.  Des 
Préaux  dit  dans  une  de  fes  Satyres: 
j^Vy?  devenu  ce  teint  ^   dont  U 

couleur  fleurie  _, 
Semblait  d ortolans  feuls  ^   &  de 
bifi^ues  nourrie? 
Nous  difons ,  un  flile  fleuri ,  des 
termes  fleuris  ^  des  manières  de  -parler 
fleuries. 

Le  flile  fleuri ,  dit  l'Auteur  de  1a-. 
Préface  fur  les  œuvres  de  M.  de 
Balzac  ,  efl  le  moins  propre  pour  tou- 
cher les  paffions.  Le  mefoie  Ecrivain 
dit,  en  parlant  du  ftile  de  M.  de 
Balzac  :  //  efl  à  craindre  que  ce  grand 
nombre  de  termes  fleuris ,  &  d'imagi- 
nations  éclatantes  ,  néblouijfent  les 
jeunss  eJffrits^Et  M. le  Chevalier  de 

N.  r. 
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Méré ,  après  avoir  loôé  M.  le  Ma- 
lefchal  de  Clerembaulc  d'une  penfce 
délicate,  exprimée  agréablement ,  & 
luy  avoir  dit  mcfme ,  on  ne  veut  rien 
fouhaiter  de  J)Ih6  fleuri  ;  luy  fait  dire 
en  fuite,  je  fui^  pourtant  l'hoinme  du 
monde  qui  cherche  aujfipeu  ces  maniè- 
res fi  fleuries. 

Au  refle  fleuri,  à  l'égard  du  flile, 
fe    prend   d'ordinaire   en    mauvaife 
part,  &  on   en  peut  juger  par  les 
exemples  fuivans. 
mfcoHTs  fut       J'ay    crû    au  en    îraduïfant    Saint 
fe  des  Eiifires  ^^^h  "  «^  w^  ejtott  fos  fermts  de  me 
tie  S,  i^aal.  fçrvir  £ un  ftile  fleuri  &  affeté. 
Traité  du  U  ny  a  -perfonne  qui  ne  voye  bien, 

*""  '^^'        que  ce   d'fcours  efi  en  effet  plus  fardé  \ 
&  plus  fleuri  que  grand  &  fiihiime. 

En  fardant  ainfi  cette  penfée  ^  il  l^a 
rendue  baffe  &  fleurie  ^  de  terrible 
quelle  eftoit. 

Comment  il  faut  prononcer 
de  au  commencement  des  mots. 

LA  fyllabe  de  eft  un  écueïl,  où 
les  provinciaux   ne    manquent 
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gucres  d'échoûër  dans  la  prononcia- 
tion. On  a  fait  les  réflexions  fuivan- 
tes  pour  l'amour  d'eux  -,  &  s'ils  fe 
donnent  la  peine  de  les  lire  attenti- 
vement, il  ne  leur  fera  pas  difficile 
de  bien  prononcer.  Tous  les  mots 
compofez  de  la  fyllabe  de ,  &  d'un 
-mot  qui  commence  par  une  voyelle, 
ont  un  e  muet,  comme  àefarmer,  def- 
accouftHmer ,  defejferer,  defagréahle  ^ 
defavamac^e  :  carl'i  quife  met  après 
de  fe  prononce  comme  Ç\  elle  n'y  ef- 
toit  point  jointe,  &  qu'elle  fuft  atta- 
chée à  la  voyelle  fuivante,  d.efarmer^ 
def'  accoufltimer  ,  ^ef-  ejperer\,  dep- 
agréable  ^  def- avant  âge ,  dcc.  à  quoy 
il  faut  âjoufter  déformais,  qui  vient 
4e  IV^Tw^i  des  Italiens. 
^'  Tous  les  autres  mots  ont  un  è  maf 
culin  dans  la  prononciation  aulTi-bien. 
que  dans  rorthographe ,  foit  qu'ils, 
viennent  directement  du  Latin  ,  èc 
prefquc  fans  nulle  altération  ,  com- 
me débiliter,  débiteur,  déclarer ,  dé^ 
damer ,  défendre,  définir,  dégénérer^ 
délibérer  ,^  dé  lie  ai ,  délices  ,   dénoncer,:^ 

N    vj 
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dépendre ,  déplorer^  dépofsr ^  dériver'^ 
défifter^  défiler^  dévorer,  dévoiïèr,  dé- 
'vot,  dévotion,  ôcc.  Toit  qu'ils  viennent 
indired.ment  du  Latin  ,  ou  qu'ils 
ayent  une  autre  origine,  comme  dé- 
hourfer,  débaucher,  déchoir,  décadence^ 
décapiter,  défaillance,  défrayer ,  défri^ 
cher,  dégafi,  dégonfler ,  dégrader,  dé" 
poHrveâ,  dérober,  déroute,  défiiler,  ôcc  . 
foit  aufli  qu'ils  falTent  un  compofé  1 
avec  le  verbe  (impie  tout  entier,  Sc 
lapropofition  de  négative  fembîable 
au  dis  des  Italiens,  comme  débotté  I 
cher ,  déboHtonner  ,  débrider,  décou- 
dre, décharger,  défaire ,  déferrer ,  dé- 
lier,  déloger ,  démejler,  dérne ub  1er,  dé- 
monter,  dénoiièr ,  défaijtr ,  détendre  , 
Sec.  foit  enfin  qu'ils  foient  compofez 
de  la  prépoficion  de  négative,  &  du 
verbe  fimple  eftropié  ,  comme  dé- 
barraffer ,  déballer ,  débarquer,  décoU" 
rager ,  détacher,  développer ,  qui  font 
formez  de  la  négative  de  ,  Se  des 
iîmples  embarraffer  ,  emballer  ,  em- 
harcjiier  ,  encourager ,  attacher ,  en- 
velopper ,  qu'on  abrège  ,  &  qu'on 
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cûropie ,  pour  en  faire  des  compo- 
fez. 

Ces  principes  font  univerfels,  & 
il  n'y  a  que  fept  ou  huit  mots  d'ex- 
ceptez.  Par  exemple,  devoir,  deman- 
der^ defirer,  demeurer:,  devancer,  devi- 
ner ,  devin  ,  devenir  ,  dégoûter ,  & 
en  termes  de  Palais ,  débouter  ,  qui 
eft  eompofé  de  la  prépofition  de  ôc 
du  vieux  mot  huter  ,  qui  fignific 
mettre. 

Souffrance,  Delivran  es. 

LE  mot  àcfoitffrance  fe  joint  avec 
les  perfonnes  &  avec  les  chofes. 
On  dit,  la  foujfrance  des  Galériens , 
la  fiujfrance  des  Prifonniers.  On  dit 
aulfi,  la  foujfrance  du  mal,  en  l'op- 
pofant  à  la  joûïfiTance  du  bien  \  &  le 
Tradudteur  de  l'Imitation  de  Jefus- 
Chrift  parle  de  la  forte,  auffi-bien 
que  le  nouveau  Tradudteur  de  Ro- 
driguez.  Le  parfait  mépris  du  mon'  lr»*'^**tl«n  de 
de ,  i  ardent  depr  d  avancer  dans  la  •-  ' 
'vertu  ,  l^ amour  de  la  difcifline  ,  le 
travail  die  la  fenitencd  &  lafoufran' 
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ce  de  tous  Us  maux  -four  C amour  de 
Jeftis-Chrifi ^  donnent  une  merveilleufi 
confiance  a  une  ame, 
"Pratique  de  ZJn  Religieux  ne  doit  foi  feule^ 
^ck'^Jifefn'e"  ^^^^  chercher  fon  avancement  jplrl^ 
tuel  dans  Coralfon ,  dans  la  médita^ 
tien:,  &  dans  les  confolations  intérieu- 
res i  mais  aujfi  dans  la  ré  finance  aux 
tentations  ^  dans  la  mortification  de 
[es  fens ,  dans  la  foujfranGe  des  inju- 
res. 

Pour  délivrance  ^  il  fe  joint  d'or- 
dinaire avec  les  perfonnes  5c  avec 
\ts  lieux:  on  dit,  la  délivrance  £un 
Prlfonnier,  la  délivrance  de  la  Terre 
Sainte ,  la  délivrance  de  la  ville  de 
Taris:  on  ne  laiffe  pas  de  dire  quel- 
quefois ,  la  délivrance  des  maux ,  la 
délivrance  des  -peines  i  &  cela  fe  dit 
fur  tout  quand  délivrance  vient  après 
maux  ôc  peines.  Par  exemple.  Jls  n'a- 
voient  eu  foin^  dit  un  bon  Auteur,  de 
couper  cette  racine  malheureufe  <^m 
produifolt  tous  les  maux  dont  ils  de- 
mandaient  la  délivrance» 

On    met   quelquefois  délivrant 
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.fans  régime  j  de  nous  en  avons  un 
bel  exemple  dans  l'Oraifon  funèbre 
de  la  Reine  d'Angleterre,  en  un  en- 
droit où  il  eft  parlé  du  naufrage 
dont  la  Prince  (Te  fut  délivrée  :  Elle 
vit  périr  f&i  Va\(féaHXy  &  frefcjue  ton- 
te  tcjperance  cCun  fi  grand  fecours  ; 
S  Amiral  ou  elle  eftoit,  conduit  far  la. 
main  de  celuy  qui  domine  fiir  la  pro- 
fondeur de  la  mer_,  &  qui  dompte  fes 
fiots  foHlev€':(^^  fut  repoiifsé  aux  Ports 
de  Hollande ,  &  tons  les  peuples  fu- 
rent étonne7^i£vne  délivrance  fi  mira- 
culeufe. 

Tours    irreguliers  ,  elegans»^ 

LE  s  exemples  feront  entendre  ce 
que  je  veux  dire.  M.  Maucroix 
dit  dans  la  féconde  Homélie  de 
Saint  Jean  Chryfoft;ome  au  peuple 
d'Antioche  :  Ce  lieu,  qui  nopts  a  don- 
né la  natjfance ,  nous  ï évitons  comme 
une  embufche.  Et  M.  Patru  dit  dans  le 
plaidoyer  pour  Madame  de  Guené- 
gaud;  Ci  fendant  cette  fouveralne,  les 
nouvelles   confiitiitlons   la  dégradent; 
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toute  [on  autorité  eft  anéantie  j  &  four 
toute  marque  de  fa  dignité,  on  ne  luy 
laijfe  que  des  révérences.  La  Supé- 
rieure ne  fait  rien  quon  ne  condam- 
ne; fes  plus  innocentes  allions ,  on  les 
noircit. 

Il  femble  qu'il  faudroit  dire  régu- 
lièrement, ne  PU  évitons  comme  une 
emhufche  ^  ce  lien  qui  nom  a  donné  la 
naiffance  i  cependant  les  nouvelles  conf- 
titutions  dégradent  cette  fouvera'me ; 
en  noircit  fès  plus  innocentes  allions» 
On  parle  ainii  dans  la  converfation 
&  dans  un  livre  tout  fimple,  mais 
dans  une  adion  publique ,  qui  eft 
animée  de  la  voix,  &  qui  deman- 
de une  éloquence  plus  vive ,  le  tour 
irrégulier  a  meilleure  grâce.  C'eft 
en  ces  rencontres  qu'il  eft  permis 
quelquefois  aux  orateurs  ,  aufll-bien 
qu'aux  poètes,  de  fe  difpenfer  àts 
règles  fcrupuleufes  de  la  conftrudion 
ordinaire  j  &  on  peut  prefque  dire 
du  Sermon  &  du  Plaidoyer ,  ce  que 
l'Auteur  de  l'Art  poétique  dit  de 
l'Ode; 


Jttt  h  Langue  Frar^coi/e.    30 S 
Sonftile  impétueux  fouvent  marche 

au  ha'Xard\ 
Chez,  elle  un  beau  defordre  efi  un 
effet  de  ïart. 
Mais  fî  ces  fortes  d'irrégularitez  font 
élégantes  dans  la  profe,  elles  le  font 
encore  plus  dans  la.  poëfie ,  qui  eft 
d'elle- mcfme  un  peu  impetueufe ,  & 
qui  n'aime  pas  tant  un  langage  tout 
uni.  Il  y  en  a  un  exemple  dans  l'O^ 
de  a  Acanthe  : 

Je  joiiis  £une  -paix  profonde  : 
Et  pour  nh  affsîirer  le  put  bien 
Que  Con  doit  efiimer  au  monde , 
Tout  ce  que  je  nay  pas^  je  U 
compte  pour  rien» 
On  diroit  régulièrement,  je  compte 
pour  rien  tout  ce  que  je  nay  pas  ;  mais 
tout  ce  que  je  nay  pas,  je  le  compte  pour 
rien,  eft  plus  poétique,  &  plus  beau. 
Aufîi  nos  excellens  Poètes  prennent 
ce  tour-là  dans  les  endroits  animez  : 
Ces  moiffons  de  lauriers ^  ces  honneurs, 

ces  conque  fies  3 
%JMa  main ,  en  vous  firvant ,  lei 
trouve  toHîis  prejîcs. 
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Maison,  Famille. 

QUand  on  parle  des  Princes, 
ou  des  gens  de  qualité,  on  dit, 
la  maifon  y  U  maljon  de  Bourbon  j  ta 
maifon  de  Montmorency  ->  U  maifon 
dÂuhuJfom  il  eft  de  cette  maifon  > 
cefi  une  grande  maifon  :  &  ce  feroit 
parler  improprement  ,  que  de  dire 
d'un  grand  feigneur,  ou  mefme  d'un 
gentil  -  homme  d'ancienne  noblefïe, 
il  efl  de  cette  famille  ,  pour  marquer 
fa  race.  Au  contraire,  quand  on  par- 
ie de  perfonnes  moins  élevées,  com- 
me de  bourgeois,  de  marchands ,  de 
gens  d'affaires,  on  dit  famille  ^  au 
lieu  de  mai/on;  il  efi  d'une  bonne  fa- 
mille de  Paris  ;  c'eft  une  ancienne  fa- 
mille. Cela  fe  dit  auflî  des  gens  de 
Robbe ,  quand  ils  font  de  famille  de 
Robbe,  ôc  qu'ils  ne  viennent  pas  de 
Seigneurs:  comme, //jy  a  eu  desCo»-'  Â 
Je  Hier  s  de  la  maifon  de  Foix. 

Néanmoins  on  ufe  quelquefois  du 
mot  de  famUe ,  au  lieu  de  mafon, 
quand  on  y  joint  une  épithete  qui 
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îe  relevé  ,  &  qui  l'annoblit  en  quel- 
que forte.  M.  l'Archevefque  d'Am- 
brun  Evefque  de  Metz  ,  qui  parle 
{î  bien,  &  qui  a  fait  paroifhre  Ton 
éloquence  en  tant  d'occafions  im- 
portantes ,  dit  dans  la  défenfe  du 
droit  de  la  Reine  à  la  fucceflîon  à^s 
Couronnes  d'Efpagne  ;  Cefl  la  divi- 
ne Providence  qui  élevé ,  qui  abbaijfe^ 
&  qui  anéantit,  ainfi  qitil  luy  flaift^ 
les  famllUs  Royales  des  Xerxes  &  des 
Alexandr&s,  Il  dit  encore  dans  le  mel- 
me  livre  ,  en  parlant  des  defcendans 
du  Roy  Pelage  :  Toute  la  famille 
Royale  a  efié  appeliée  généralement  k 
U  fuccejfion  de  la  Couronne.  M.  de 
Condom  dit  dans  l'Oraifon  funèbre 
de  la  Reine  d'Angleterre  :  Elle  eut 
de  qnoy  fat is faire  fi  nable  fierté^  quand 
elle  vit  quelle  alloit  unir  la  ma'fon  de 
France  a  la  Roy  aie  famille  dts  Stuarts» 
On  peut  ajouftcr  ce  que  dit  M.  Flé- 
chier  dans  l'Oraifon  funèbre  de  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Montauder  :  Si 
j  avois  a  parler  devant  dts  perfonncs 
que  Cambition  ,   ou  la  fanjp  gloire 
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attache  au  monde  ^  je  m  accommode' 
rois  a  leur  foihleffe ,  &  a  la  couftu" 
tne  i  &  relevant  la  naijfancedenoftre 
illuflre  Duchejfe  ^  f  trois  leur  chercher 
dans  Chifloire  ancienne  lesfources  de  la 
noble  famille  et  Angenne6. 

Famille  fe  die  au  lieu  de  maïfon 
en  matière  de  médailles.  Xe^  médail^ 
les  confiilaires  fi  dïflingnent  par  les 
familles  %^maines  ;  Us  curieux  dijpo^ 
fent  toHt&s  ces  médallUs,  que  nom  af^- 
•pelions  confulaires ,  par  F  ordre  des  fa* 
milles  Romaines  ;  la  médaille  que  Tra- 
jan  fit  fabriquer  en  faveur  c(!Horatiîi4 
Codes ^fe  rapporte  a  la  famille  Hora- 
tia  :■  &  c'efl  pour  cela  peut-eflre 
qu*on  dit,  la  famille  des  Scipions^  la 
famille  des  Cèfars ,  quand  mefme  il 
n'eft  point  queftion  de  médailles. 
Oclavïns  Ce  far  ^  dit  l'Auteur  des 
Hommes  Illuftres  de  l'ancienne  Ro» 
me,  paffa  de  U  famille  des  Ociaviens 
en  celle  des  Jules.  Et  M.  de  Segrais 
dit  dans  fa  Préface  fur  l'Enéide  :  PIh' 
fieurs  Ameurs  Grecs  efloient  de  leur  ■ 
fentiment^fans  parler  de  Jules  Céfar^  &^ 
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d  ^ligu fie  fin  fils  adoptifi,  <jiil  prenaient 
fin  grand  interefl  a  autorifir  cette  chi- 
mère ,  pour  faire  craire  ^ne  la  famil- 
ie  des  Céfars  efloit  defiendué  cCEnèe^ 
Amiot  parle  toujours  de  la  forte. 

N'eft-ce  point  auili  que  nous  trai* 
tons  en  bourgeois  de  Paris  ces  Bour- 
geois qui  edoient  les  maiftres  du 
monde  ,  ou  que  nous  confondons 
les  Confuls  &  les  Sénateurs  de  Ro- 
me avec  nos  Prélîdens  &  nos  Con- 
feillers ,  qui  tirent  leur  noblefTe  de 
la  Robbe  \ 

Quoy  qu'il  en  foit  ,  famille  (e 
dit  5  à  l'égard  des  anciens  Romains, 
plûtoft  que  maifon  ,  comme  maifin 
le  dit  plûtoft  que  famille  à  l'égard 
de  tout  le  refte  qui  eft  noble  par 
epee. 

Il  y  a  une  autre  occafion  où  j^- 
"inllle  fe  dit  des  gens  de  qualité,  auffi- 
bien  que  des  bourgeois  &  du  peu- 
ple j  c'eft  quand  on  prend  ce  mot 
dans  une  fignification  plus  étroite , 
/&  qu'on  entend  par  famille  le  père  ^ 
la  mère,  les  enfans,  &  les  parens  les 
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plus  proches.  Ainfi  nous  difons  d'un 
grand  Seigneur,  il  eft  bromlU  avec  fa 
famille  j  nous  dirions  d'un  homme 
de  la  première  qualité  qui  feroit  cri- 
minel d'Eflat  5  toute  fa  famille  s^efi 
^U  jetter  aux  pieds  dn  Roy, -pour  de^ 
mander  fa  grâce.  Le  mot  de  famille 
en  ce  fens  le  dit  des  Rois  mefmes  \ 
&  il  y  a  de  la  différence  parmi  nous 
entre  la  famille  Royale  &c  la  maifon 
Royale*  La  famille  Royale  ne  com- 
prend gueres  que  le  Roy,  la  Reine, 
les  Enfans  de  France  -,  &  c*eft  ce  que 
M.  de  Condom  fait  entendre,  en 
difant  de  la  feu  Reine  mère  :  Apréi 
nous  avoir  donné  une  Reine  feule  ca-' 
pahle  par  fa  pieté  &  par  fes  autres 
vertui  Royales  ^  de  foufienir  la  répU" 
tation  cCune  Tat.  ti  Jï  illuflre  j  elle  voH" 
lut ,  pour  mettre  dans  fa  famille  ce  que 
ÎVmvers  avoit  de  plm  grand  _,  que 
Philippe  de  France fon  fécond  fils  épou» 
fafl  la  Princejp  Henriette.  La  mai» 
fin  Royale  comprend  tous  les  Prin* 
ces  du  Sang  de  France.  Cependant, 
fi  on  difoit  5  la  famille  Royale  dts 


fit  la  Langue  Françoije,  31  r 
BéuvhonSy  le  mot  de  Bourbon  donne- 
roit  à  famille  la  fîgnification  de  mai- 
fin. 

Enfîn>pour  n'avoir  plus  rien  à  di- 
re fur  ce  fnjet ,  maifon  Se  famille  fe 
confondent  quelquefois  ,  quand  il 
s*agit  du  domeitique  &  du  mefna- 
ge  :  une  femrm  cjiti  a  foin  de  fa  mai- 
fin  ^  qui  a  foin  de  fa  famille  i  qui  gou- 
'verne  bien  fa  maifon  _,   qui  gouverne 
bien  fa  famille  i  le  jeu  &  la  débauche 
ruinent  les  plus   riches  maïfons  ^  les 
fins  riches  farailles  ;  cefi  une  maifon 
ruinée  ,  cefl  une  famille  ruinée.  Ce- 
pendant, quand  on  parle  des  gens  de 
qualité ,  mafon  eft  plus  propre  en 
ces  endroits-là  mefmes,  o^z  famille* 
Mais  aufli ,  quand  on  ne  parle  que 
de  bourgeois  ,  maifon  fe  dit  bien  : 
cefl  une  maifon  fort  réglée ,  cefl  une 
maifon    dhonneur  ;    les  marchanda 
gBwvernent  mieux  leur  maifin  que  Us 
darnes  de  la  Cour. 

il  y  a  neanmoii?»  <k  la  différen- 
ce efitrc  établir  fa  famille ,  &  étabUr 
fo!  maifon   On  dit  d'un  homnic  qui 
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a  bien  pourveû  tous  Tes  enfans,  il  à 
bien  établi  fa  famille  i  &  on  dit  d'un 
homme  qui  a  amaffé  des  richeiTes, 
il  a  bien  établi  fa  maifon.  Et  c'eft  en 
ce  dernier  fens  qu'on  dit  ,  un  tel  éè. 
fait  une  bonne  maifon.  Nous  difons 
encore,  avancer  fa  maifon;  il  na  rien 
épargné  four  avancer  fa  maifon  ;  & 
M.  Régnier  parle  de  la  forte  dans  la 
Pratique  de  la  PerfedionChreftien- 
ne  :  Imagme'^^voui  un  père  de  famiUe^^ 
qui  a  dit  cœur  ,  &  qui  a  beancouf 
denfans  y  qui  font  tous  capables  d^a* 
"jancer  fa  maifon.  Qui  diroit,  avan-* 
ser  fa  famille,  ne  parieroit  pas  cor* 
redement. 

Habilissime,  Grandissimï, 
Bellissime,  Rarissime. 

CE  s  fuperlatifs  fe  difcnt  dans  le 
difcours  familier,  &  les  gens 
<le  la  Cour  en  ufent  fouvent.  Quand 
on  leur  demande  il  un  homme  eft 
habile  ,  ils  répondent  ,  habilijftme. 
On  dit  5  il  a  fait  une  grandifftme  fir- 
tme i  elle  efl  belle,  bcilijjime i  ce  livre 
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efl  rare  ^  rarijfime.  Tout  cela  ne  s'é- 
crit point,  &  ne  fe  dit  point  en  pu- 
blic -,  &  il  n*y  a  gueres  d'apparence 
que  ces  fuperlatifs ,  qui  font  contre 
le  génie  de  noftre  Langue,  entrent 
jamais  dans    les  livres  *,    c'eft  bien 
alTez  pour  eux  d'eftre  foufFerts  dans 
la  converfation.  Les  Italiens  &  les 
Efpagnols  ont  en  cela  de  grands  a- 
vantages  fur   nous  \  li  c  en  eft  un 
d'eftre  riche  en  fuperlatifs  ,  &  d'a- 
voir la  libené  de  s'en  fervir  quand 
on  veut.  Leurs  Langues  font  pleines 
de  ces  termes  propres  à  exagérer  les 
chofes ,  &  leurs  livres  en  font  rem- 
plis :  mais  ce  qui  doit  nous  confoler, 
c'eft  qu'ils  n  ont  pas  plus  de  compa- 
ratifs que  nous,  &  qu'ils  font  con- 
traints de  dire,  fm  dotto ,  mas  doto, 
comme  nous  difons  fins  do^c  :  car 
s'ils  ont  megliore,  f^ggîore,  maç^giore^ 
minore,  mejor ^  rnayor  y  nous  avons 
aufîi  meiîlenr.fire^  majeur^  mineur.  A 
la  vérité  ces  deux  derniers  mots  ne 
font  point  des  termes  de  comparai- 
fon,  pour  exprimer  plus  grand,  fins 
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petit  ;  &  il  faut  avouer  de  bonne  foy 
qu'à  cet  égard  les  François  doivent 
céder  aux  Italiens  ôc  aux  Efpagnols^ 
Mais  les  Hébreux  leur  cèdent  auflî  -, 
&ils  fontmefme  de  cecofté-là  plus 
pauvres  que  nous,  n'ayant  ni  fupcrla- 
tifs  5  ni  comparatifs  :  ce  qui  me  fait 
croire  que  ce  ne  font  pas- là  les  vé- 
ritables beautez  d'une  Langue  ,  & 
que  la  Frànçoife  peut  en  manquer 
comme  l'Hébraïque,  fans  cefTer  d'ef. 
tre  la  plus  belle  Langue  du  monde. 
J'ay  dit  c^uhahilljjime^  grandijfime^ 
tcc,  ne  s'écrivent  point.  Cela  s'en- 
cend  dans  àts  ouvrages  férieux  :  car 
dans  une  lenre  familière  &  enjouée, 
ou  dans  quelque  autre  pièce  de  ce 
cara6lere,on  pourroit  fe  fervir  d'/?^- 
hilijfime ,  comme  M.  de  Balzac  s'eft 
fcrvi  de  àrconfpeBljJîme ,  en  écrivant 
à  M.  Chapelain  :  La  figejfe  efl  le 
caraEiere  univerfel  de  tow  vos  écrits  5 
votu  efles  circonjpeSUJfime  dans  ict 
moindres  allions  de  vofire  vie. 
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M  e'c  H  A  N  C  E  T  e'. 

CE  mot  fignifie  quelquefois  un 
mauvais  oiEce  ^  tl  mjt  fait  une 
méchanceté  ;  on  Iny  a  fait  mille  mi- 
x:hancete7j  mais  cette  façon  de  par- 
ler n  eft  gueres  que  du  difcours  fa- 
milier, &  on  ne  s'en  fert  point  trop 
<lans  les  livres.  Car  c'eft  le  èiQ^\x\ 
<ies  didions  nouvelles,  de  demeurer 
long  -  temps  dans  la  converfation  , 
avant  que  de  paffer  outre  :  il  y  en 
a  mefme  pludeurs  qui  y  demeurent 
toujours ,  &  qui  n'entrant  tout  au 
plus  que  dans  les  billets  &  dans  \^% 
lettres. 

E'p  I  N  E  u  X. 

IL  fe  dit  toujours  dans  un  fens 
métaphorique,  une  quefiion  épi- 
mufi  ^  une  négociation  épineufe  _,  da 
affaires  épineujk. 

L&s  hautes  JpecHlatlons    des  fiien^  Difconrs  /«? 
eu  y  dit  M.  Godeau,yo;;^  trop  épi-  UsEpiimit 
.nenfes  pour  des  efprits  fi  délicats.         ^'  ^"^  * 
^^i^i^Xr  x/^w ,  dit  M.  Maucroix,  Homc'lics  ^ 
O  ij 
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s.  cUryfojh-   dans  cette  veye  étroite  &  épinenfe  du 

Nos  bons  Auteurs  n  employent  r - 
-pineHx  que  de  cette  forte  -,  &  ils  ne 
<lifent  jamais  dans  le  propre,  une  terre 
évineufe  ^  un  chamf  épineux  :  ils  di- 
fent,  uns  terre  toute  couverte  d^ épines, 
un  champ  plein  de  ronces.   On  ne  dit 
pas  mefme  une  rofe  épine Uj'e  ^  ou  on 
ne  le  dit  tout  au  plus  qu'en  vers; 
encore  ne  Tçay-je  (1  épineux  fe  diroit 
bien  diredement  de  la  rofe ,  &  fans 
prendre    le    tour    que  M.   Godiau 
prend  dans  Ton  Cantique  : 
Rofe  à  la  feuille  délicate  , 
Qui  d^un  éclat  fi  lumineux , 
tAu  milieu  d'un  trône  épineux , 
Etalles  ta  pourpre  incarnate. 
Epineux  joint  à  trône  ^  ôc  fuivi  de 
pourpre^  femble  avoir  avec  le  propre 
quelque  chofe  de  figuré ,  qui  le  fait 
paiTer. 

E'l  E  V  I. 

E  mot  3  en  termes  de  peinture, 
fignifie  difciple  ,  ôc  nous  Ta- 


fur  h  Langue  Françolje.  317 
tons  pris  du  mot  Italien  ^//îVt/^^  qui 
veut  dire  la  mefme  chofe  :  un  tel  efl 
relevé  de  M,  Mignard  i  ceft  fort  éle- . 
le.  Nous  ne  renfermons. pas  ce  mot 
dans  la  peinture  -,  &  nous  difons 
tous  les  jours  d'un  homme  qui  eft 
formé  de  la  main  d*un  autre  ,  qui 
s'attache  à  un  autre  pour  appren- 
dre à  bien  prefcher  ou  a  bien  é- 
crire  ,  en  prenant  Tes  inftrudions 
&  en  fuivant  fes  exemples ,  c  efl  fin 
ilsve. 

Disgrâce,  Disgracie'. 

CE  mot  de  difgrace  fe  dit  pro- 
prement, pour  marquer  le  mal- 
heur d'une  perfonne  :  U  difgrace  d^un 
favori  ■>  tout  le  monde  lny  a  térnoigné 
de  r amitié  dans  fa  difgrace*  Il  y  en 
a  qui  prennent  difgrace  pour  indi^ 
gnation :  encottrirla  difgrace diiT^rin-' 
ce;  tomber  dans  la  difgrace  de  Dien, 

Ces  malheurs  ne  font  malheurs  que  HomiiUs  de 
de  mm  i  mais  la  véritable  mifere  efl  ^'  chryfofio^ 
de  tomber  dans  la  difgrace  dn  Dieu  TJntL2V 
vivant, 

O    iij 


3Tf     Remarques  Nouvelles 

Imitation  de       Voîu  âevritï  bien  plâtofi  chalfir  de 
-'  ■'  tomber  dans  i  tmmttte  de  tous  Les  hom- 

mes,  que  dans  la  dif grâce  de  Jejus. 

Je  connois  à^s  perfonnes  très- in- 
telligentes, qui  n'aiment  point  ces 
façons  de  parler ,  &  qui  feroienc 
fcrupule  de  s'en  fervir. 

D  if  gracié  fc  dit  de  celuy  qui  eft 
mal  auprès  du  Prince,  6c  que  l'on 
a  chafle  de  la  Cour,  ou  qui  a  per- 
du les  bonnes  grâces  d'une  autre  per- 
Tonne  :  mais  il  ne  fe  dit  pas  élégam- 
ment d'une  perfonne  malfaite,  Cejl 
une  -perfonne  dijgraciée  ^  difent  quel- 
ques-uns :  il  faudroit  au  moins  ajouf- 
ter  de  la  nature ,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  ofter  l'équivoque.  Cepen- 
dant je  pourrois  bien  me  tromper 
après  ce  qu'a  dit  l'Auteur  des  Ré- 
flexions morales  :  Il  y  a  des  ferfon" 
nés  a  cjui  les  défauts  fient  bien ,  & 
<i autres  qui  font  dtfgracïèes  avec  leurs 
bonnes  qualité'^  Cet  exemple  me 
fait  croire  que  difgracié  fe  peut  dire 
pour  malfait  y  avec  d'autres  chofes 
qui  déterminent  le  mot  j  &  j'aime- 
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rois  encore  mieux  nne  perfbmie  dif- 
graciée  _,  qixune  matière  diCy/aciée , 
comme  difoic  un  gentilhomme  que 
cite  M.  de  Balzac;  //  ne  fut  jamais 
une  matière  fi  feche ,  fi  fterile  ^  & 
comme  farle  :  le  gentilhomme  de  Poi- 
ton,  une  matière  fi  difgradée.  Si  néan- 
moins le  gentilhomme  Poitevin  di- 
foit  cela  en  riant  >  il  ne  parloir  pas 
mal,  caria  plailanterie  autorife  tout. 

Deux    Participes,  dont  Tun 
commence ,  &  l'autre  finit 
la  période. 

EX E  M p  L E.  r.  ^.  Royale  ayant 
receii  de  Dieu  une  éminence  (Cef* 
frit  proportionnée  a  la  grandeur  de  fa 
naiffame ,  &  une  lumière  qui  Uy  fait 
difcerner  &  honorer  avec  nne  pieté 
refpeEineufe  les  chofes  faintes  ;  fofc 
me  promettre  ijHelle  ne  defagréra  poi 
ijm  je  me  donne  C  honneur  de  lny  of- 
frir cette  traduSiion  nouvelle ,  ne  dou* 
tant  point  quelle  riait  une  ejîime  toit- 
te  particulière  pour  un  ouvrage  qui  s  en. 
efi  aquit  Hne  fi  génirAÎe  dans  le  mon* 
O    iiij 
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de»  Ces  deux  participes,  ayant  reeeù, 
êc  ne  doutant  point ,  dont  l'un  com- 
mence, &  l'autre  finit  la  période,  ne 
font  pas,  ce  me  femble,  un  bon  effet  : 
je  croy  que  la  période  auroit  plus 
de  grâce,  s'il  y  avoir  un  participe 
de  moins. 

Avoir  obligation  de  faire. 

PLUSIEURS  difcnt  &  écrivent, 
fay  obligation  de  faire  cela  ;   les 
enfans  ont  une  obligation  naturelle  d!af- 
Jïfler  leur  père  ;  t obligation  quont  les 
fujets  de  fervir  leur  prince  ^  eft  in- 
diffenfable, 

Q^lques  uns  de  nos  Maiftres  di- 
fent  que  cette  phrafe  n'eft  point  fran- 
çoife ,  &  qu'il  faut  dire  toujours,  je 
fuii  oblige  de  faire  cela  ;  les  enfansfont 
Qbligel(^  d'ajfifler  leur  père  j  les  fujets 
font  obligez,  de  fervir  leur  prince.  Ils 
avouent  néanmoins  qu'on  peut  dire> 
eefi  une  obligation  naturelle  daffifier 
fin  père ,  de  fervir  fon  Prince  ,•  ceft 
une  obligation  indifpenfabk.  Suivant 
ce  principe,  obligation  ne  fe  joint  en 
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noftre  Langue  avec  le  verbe  avoir ^ 
que  pour  exprimer  qu'on  eft  rede- 
vable à  cauie  des  ferviccs  qu'on  a 
receus  :  je  vous  ay  obligation  de  ce 
que  vopu  ave'^fkit  four  moy  ;  cefi 
un  homme  a  qni  fay  obligation. 

Apres  touc  ,  avoir  obligation  de 
faire ,  d'ajjtfter,  de  fervlr ,  6cc.  cft  fi 
commode  ,  &  tant  de  gens  parlent 
de  la  forte ,  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence que  cette  méchante  phrafe  de- 
viendra bonne  avec  le  temps  ,  fi  elle 
ne  l'eft  déjà  devenue.  Car  le  temps 
fait  aux  expreffions  ce  qu'il  fait  aux 
fruits  ;  il  les  meûrit  infenfiblement  » 
pour  ainfi  parler,  &  leur  ofte  peu 
à  peu  ce  qu'elles  avoient  de  rude  a 
leur  naifiance.  On  dit  aufiî,  avoir 
Migation  d^ejlre  ^  avoir  des  obliga^ 
tions  cCeflre,  Outre  que  mon  inclina^  itunsétM 
ttott  &ma  raijon  me  donnent  à  vom ,  ^  Vùtun, 
ft  fuis  bien  -  aife  d* avoir  encore  d4S 
cbligations  infinies  d^eflre  toujours, 
&c.  On  dit  mefme,  eftre  dansl'obll- 
cation  de  faire,  L'oblioation-  ou  i'eflois  ^-^t^nnUM:. 
de  luy  m  rendre  mes   très- humbles  y^^ 
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avions  de  grâces  ^  écrit  M.  de  fa 
Chambre  à  M.  le  Marquis  de  Pia- 
nefT:.  C'efl:  la  commodité,  qui  a  in- 
troduit toutes  ces  phrafes  ;  car  elle 
fert  beaucoup  à  introduire  les  locu- 
tions les  moins  françoifes ,  jufques 
à  celles  qui  font  le  plus  oppofées  au 
génie  de  noflre  Langue:  tellement 
que  fi  un  mot  nous  venoit  d'un  pais 
barbare,  &  qu'il  fuft  fort  à  noftre 
bienféance ,  nous  nous  en  fervirions 
à  peu  prés  comme  nous  nous  fer- 
vons  de  ces  Indiennes  ,  que  Ton 
porte  dans  la  chambre  depuis  quel- 
<^ues  années,  &  qui  pour  cftre  un 
habillement  étranger  tout  -  à  -  fait 
contraire  aux  modes  françoifes,  ne 
iaifFent  pas  d'eftre  communes,  parce 
qu'elles  font  commodes. 

Mignon. 

CE  mot  n'a  gueres  lieu  que  dan» 
le  difcours  familier  ^  encore  fa 
fignification  eft-elle  aflèz  refTerrée» 
Du  temps  d'Henri  III.  les  Favoris 
s*appelloient ,  Us  mignons  4u  Roy: 
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mais  fous  le  Régné  de  Louis  XIV. 
on  ne  donne  ce  nom  qu'aux  enfans, 
quand  on  les  carefle  \  ou  fi  on  le 
donne  à  d'autres,  c'eft  en  fouriant, 
&  un  peu  en  colère ,  vom  eftes  un 
joli  mignon.  Les  femmes  difent  ce- 
la plùtoft  que  les  hommes  \  êc  j'ay 
veû  dans  une  Lettre  qu'une  dame 
de  grand  mérite  écrivoit  à  un  hom- 
me de  qualité  fon  parent  &  fba 
ami  :  Je  vom  trouve  un  flaïfant  mi- 
gnon ,  de  ne  inAVoir  pa^  écrit  defnts 
deux  mou.  '\ 

L'adjedtif  fe  die  quelquefois ,  & 
fe  dit  élégamment ,  un  vifage  ml" 
gnon  i  elle  a  e^uelque  ch'ojè  de  fort  mi- 
gnon dans  le  tour  dtt  vifage  ;  cela  eft 
%lm  mignon ,  en  parlant  d'un  ouvra- 
ge de  l'art  trav^llé  délicatcmetitjSc 
mefme  -d'un  ouvrage  d'efprit  où  il 
y  a  beaucoup  de  fmefTe. 

V  EN  U.ST  ï^ 

SI  nous -en  croyons  M.  Ménage, 
ce  n^i&ft  Ipas  feulement  titi  bon 
mot,  ceû  un  beau  mot  que  venu  fi é^ 
O   vj 
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il  s'en  déclare  nettement  dans  la  pre- 
mière édition  de  Tes  Obfervations 
fur  la  Langue  Françoifej&il  trouve 
mauvais  dans  la  féconde  que  l'Au- 
teur des  Doutes  ait  eu  un  fcrupulc 
fur  ce  mot.  Il  fe  plaint  mefme  de 
iuy ,  comme  d'un  homme  qui  a  eu 
^e  méchantes  intentions.  V auteur 
des  Doutes,  dit-il ,  ma  voulu  ridicu- 
lifer  fur  ce  que  fay  dit  que  le  mot  de 
venufté  ejïoit  très -beau  y  &  que  je 
m  en  fervois  volontiers.  Je  ne  fçay 
pourquoy  un  homme  de  la  réputa- 
tion &  du  caradere  de  M.  Ménage 
fe  va  commettre  de  gayeté  de  cœur 
avec  un  campagnard  inconnu ^  Je 
ne  fçay  mefme  quel  fujet  il  a  d'en 
vouloir  tant  à  ce  B as- Breton  ;oçar 
quelque  cftime  &  quelque  refpe<5b 
que  j'aye  pour  M.  Ménage,  je  jic 

Î)uis  m'empefcher  de  prendre  un  peu 
e  parti  d'un  pauvre  provincial ,  qui 
me  paroift  innocent,  &  qui  eft  d'une 
province  où  j'ay  quantité  d'amis. 

Il  me  femble  que  M.  Ménage  de- 
vroit  çftre  content  du  Gentiïhom- 
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fttc  provincial,  qui  l'a  loué  plus  d'une 
fois  \  Se  j'ay  ouï  dire  auiTi  qu'il  en  fut 
concent  d'abord ,  mais  que  quelques- 
uns  de  Tes  amis  luy  tournèrent  l'elprit 
là-defTus.  On  m'a  dit  mefme  que  ne 
fçachant  s'il  fe  devoit  fafcher,  il  mit 
l'affaire  en  délibération  dans  fa  Mer- 
curiale, &:que  fe  réfulrat  de  la  con- 
férence fut  qu'il  fe  fafcheroit.  Ce 
font  de  cruels  amis  que  ces  amis- la  j 
&  M.  Ménage  pourroit  leur  dire  avec 

Fol  me  occidiftis  amlcL 
Pour  moy ,  je  ne  puis  croire  que 
l'Auteur  des  Doutes  ait  voulu  ren- 
dre ridicule  M.  Ménage,  ou,  afin 
de  me  (èrvir  de  fon  mot,  le  ridicH- 
lifi-^.  Les  Bas-Bfetons  font  francs 
éc  finceres,  mais  ils  ne  font  pas  mo- 
cj'-ieurs  \  &  on  peur  juger  de  l'inten- 
tion du  Provincial  par  fcs  paroles  ; 
dles  font  fîmples  &  naturelles  j  & 
de  quelque  cofté  qu'on  les  regarde , 
il  n'y  a  rien  qui  fente  la  raillerie.  Les 
voicy  :  Ce  fç avant  homme ,  qui  a  une 
fi  frojhnde  connoijfance  du  LanguUt 
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&  qui  a  fait  de  fi  ciirieufei  Q^fervéi^ 
fions  fur  U  noflre:,ft  déclare  hautement 
pour  Ycnn^é 'y  il  le  trouve  fort  a- fin 
gré  y  &  ïon  dirait  que  cefl  fin  mot 
favori.  Eft-ce  fe  moquer  de  M.  Mé- 
nage 5  que  de  W^^çXïtifç avant  hom- 
me? Ne  l'eft-il  pas  en  effet,  &  avons- 
nous  en  Fiance  un  homme  plus  uni- 
verfeh  En  avons  -  nous  tin  qui  foie 
tout  enfemble ,  comme  luy  ,  gram- 
mairien, poëce,  jurifconfulte ,  hifr- 
torien  ,  philofophe  ?  C*eft  dommar 
ge  qu'il  ne  foit  aufli  théologien  :  s'il 
avoit  leù  Saint  Auguftin  &  Saint 
Thomas  autant  qu'il  a  leû  Coquiï- 
iart  &  Rabelais,  qu'il  cite  à  toute 
heure ,  ce  Icroit  le  premier  homme^^ 
du  monde. 

Eft-ce  railler  M.  Ménage,  que  de 
dire  qu'//  a  une  profonde  cj^noiffanct 
des  Langues  :,  ôc  qail  a  f^it  de  cht 
rieptfes  ohfervations  fur  la  noflre^'li. 
ne  faut  que  lire  Tes  livres,  pour  efke 
convaincu  que  le  Provinrial  parle 
ferieufement  j  &  il  faudrait  que: x« 
Bas -Breton  fuft  fou,  pour  faire  k 


JiiY  la  Langue  Françoi/e,  SAf 
plaifant  fi  mal-à-propos.  Il  faut  donc 
que  la  plaifanrerk  foit  cachée  dans 
ce  qui  fuit.  Mais  je  ne  voy  pas  qu'on 
rende  ridicule  M.  Ménage,  en  difant 
c^ilfe  déclare  hautement  pour  vcnuf- 
té  ,  (\\itl  le  trouve  fort  à  /on  gré  ^  ôc 
(lu  on  dirait  que  c*e{l  fon  mot  favorL 
Car  enfin  on  ne  rend  pas  d'ordinai- 
re un  Auteur  ridicule ,  en  le  citant,, 
quand  on  ne  luy  fait  dire  que  ce 
qu'il  dit.  Or  M.  Ménage  ne  dit -il 
pas  fur  le  mot  de  venu  fié:  ce  mot  efi 
tres-hean  ^  &  je  nieti  fers  volontiers  ? 
N'cft-ce  pas  fe  déclarer  pour  venuÇ- 
té  y  que  de  parler  de  la  forte?  N'eft- 
ce  pas  dire  que  ce  mot  luy  plaift  , 
&  qu'il  l'aime  fort  \  L'Auteur  des 
Doutes  ne  dit  que  cela ,  quoy-qu  il 
s'exprime  d'uni  autre  manière  :  ou 
s'il  dit  quelque  chofe  de  plus  ,  ce 
n'eft  que  pour  fçavoir  fi  ce  mot  que 
M.  Ménage  trouve  très  -  beau  ,  5c 
dont  il  fe  fert  volontiers  ,  eft  au 
gouft  de  Meffieurs  de  l'Académie  v 
ce  n'eft  que  pour  avouer  fon  igno- 
rance y.  en  difant  qu'il  ne  Ta  jamais 
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ouï  dire  à  perfonne.  Je  ne  ffay\, 
Mejfienrs  ,  dit  -  il  ,  /F  ce  mot ,  avec 
toute  fa  beauté  ,  vous  plal/i  autant 
au  à  M.  Ménage,  &  fi  vom  vous  en 
ferve'X^  aujfi  volontiers  que  luy  :  je  m 
fçay  mefine  s^ilfe  dit  ;  du  moins  je  ne 
tay  jamais  ouï  d're  à  perfixnne.  Il  n'y 
a,  ce  me-femble,  qu'en  matière  de 
Foy ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  dou- 
ter :  mais  dans  tout  le  refte  les  dou- 
tes Tiéent  bien,  particulièrement  aux 
provinciaux   &    aux   campagnards  j 
qui  5   quelque  étude  qu'ils  faffent , 
ignorent  toûjouis  la  moitié  des  cho- 
fes  5  ou  fçavent  mal  ce   qu'ils  fça- 
vent.  Je   ne  m'étonne  pas  que  M. 
Ménage  ne  doute  de  rien,  luy  qui  a 
demeuré  quarante-trois  ans  à  Paris, 
ohftrvâtUns  comme  il  nous  fait  la  grâce  de  nous 
farU  i«ï«^«e  l'apprendre;  mais  je   m'étonne  qu'il 
£.  Edition  y    loit  furpris  quun  Bas -Breton,  qui 
t'  >4^  n'y  a  jamais  efté ,  ou  qui  n'y  a  efté 

qu'en  paffanr,  doute  de  tout.  M. 
Ménage  dira  peut  -  eftre  qu'on  doit 
le  croire  fur  fa  parole,  &  qu'une  au- 
torité comme  la  ûenne  vaut  bien 
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celle  de  l'Académie  Françoife  :  je 
veux  que  cela  foit  \  mais  les  Bas- 
Bretons  font  des  gens  de  dure  créan- 
ce ,  &  fur  tout  TAuteur  des  Doutes, 
qui  s'eft  mis  en  tcfte  ,  fuivant  les 
principes  de  M,  de  Vaugeias ,  que 
l'autorité  d'un  feul  homme,  quel- 
que intelligent  qu'il  (bit,  ne  règle 
jamais  l'ufage  en  matière  de  Lan- 
gue. 

Aurefte,je  ne  comprenspas  pour- 
quoy  M.  Ménage  reproche  au  Pro- 
vincial que  la  paffion  l'aveugle  :  car 
puis  que  j'ay  commencé  à  \z  défen- 
dre ,  il  ne  faut  pas  que  je  l'aban- 
donne. La  fajfton  ^ue  V Auteur  des 
JDoutes  a  de  me  ref  rendre  ^  dit  M. 
Ménage ,  \!a  tellement  aveugle  en  cet 
endroit ,  ^uil  ne  s'efl  pas  af  perce u  ejuc 
ïexïfrence  du  mot  de  venuué  efiolt 
clairement  prouvée  dans  le  Chapitre 
de  mes  objervations  ^  contre  lequel  il 
écrit.  Car  il  paroi fl  par  ce  Chapitre , 
^ue  Joachim  du  Bellay  s  eft  fervi  de 
ce  mot  j  &  Charki  Fonteine  de  celuy 
de  vcnuftcté.  Je  n  avois  point  enco- 


re  ouï  parler  de  Cexiftence  d'un  moi 
clairement  froHvée  ;  &  je  ne  fçay  cç 
que  M.  Ménage  entend  precifemenr 
par  Vexiftence  de  venufté,  S'il.yçttÇ 
dire  que  ce  mot  eftoit  autrefois  en 
ufage  5  il  fe  contredit  un  peu  luyr 
mefme,  en  difant  que  Joachim  du 
Bellay  a  employé  venufté  y  &c  que 
Charles  Fonteine  Ta  repris  d'avoir 
dit  venuflé  au  lieu  de  venufieté.  Le 
Provincial  ne  peut  pas  eilre  affez 
aveugle ,  pour  ne  s'eftre  pas  apper- 
ceù  de  ces  deux  témoignages  con- 
traires ,  en  lifant  le  chapitre  des 
Obfervations ,  qui  a  pour  titre  Fc 
nufté.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  celaj 
&  l'Auteur  des  Doutes  pourroit  dire 
a  l'Auteur  des  Obfervations:  Je  nç 
fuis  pas  en  peine  fi  vemtflé  fe  difoit 
il  y  a  fix  ou  fept  vingts  ans  ;  ce  qui 
m'embarrafTe,  c'eft  Ç\  on  peut  main- 
tenant ufer  de  ce  mot  donc  vous  vous 
fervez  volontiers,  &  c'eft  fur  cela 
que  i'ay  confulté  Mefîîeurs  de  l'Aca-^ 
demie  j  il  m'importe  peu  que  nos 
vieux  Auteurs  ayent  dit  vrnufié^i 
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moins  que  les    bons    Ecrivains    de 
noftre  temps  ne  le  difent. 

Si  M.  Ménage  entend  par  Vexif-- 
tence  de  ce  mot  clairement  -prouvée , 
que  venuflé  eft  un  mot  établi  &  ufi- 
té  parmi  nous  -,  il  ne  prouve  rien 
en  produifant  le  témoignage  de  Joa- 
chim  du  Bellay.  Ce  n'eft  pas  rai- 
fonner  jufte  en  matière  de  Langue, 
que  de  dire  :  Joachim  du  Bellay  s'eft 
(èrvi  d'un  mot;  donc  nous  pouvons 
nous  en  fervir.  Selon  cette  logique  , 
toHrbe  ^  moleflie  ^  vocable,  Sc  plulieurs 
autres  termes  qu'employé  cet  Auteur 
dans  le  mefme  livre,  où  il  ufe  de  ve^ 
nufté,  feroient  de  bons  mots  prefen- 
tement.  Ce  n*eft  pas,  dis- je,  raifon- 
ner  jufte  \  car  le  mot  qui  eftoit  alors 
en  ufage,  n'y  eft  plus  peut-tftrej  & 
c*eft  à  quoy  M.  Ménage  ne  fait  pa?, 
fi  je  l'oie  dire^  afTz  de  réflexion,  en 
décidant  d'ordinaire  les  queftions 
prefentes  de  la  Langue ,  par  le  té- 
moignage de  Coquillart,  de  Marot, 
de  Rabelais  ,  &  d'autres  Ecrivains 
des  règnes  paffez. 
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L'Auteur  à^s  Doutes  confefle  bon- 
nement qu'il  n'a  jamais  aùï  dire  ve* 
TJufté  à  pcrfonne.  Je  le  croy ,  dit  M* 
Ménage  :  car  ce  mot  neft  fas  un  mot 
de  frovince  ;  &  fapprens  de  fin  Epi/- 
tre  Dédlcatoire  a  Mejfieurs  de  ï A^ 
CAdèmie ,  quapréi  avoir  voyage  danS' 
pL  jeuneffe  y  il  s^efl  retiré  aux  champs- 
dans  le  fond  de  la  Bretagne  le  lieu  de 
fa  na'.Jfance  _,  &  ejuil  na  jamais  eH 
de  commerce  ni  avec  le  grand  monde, 
m  avec  lei  honnefies  gens  de  Paris, 
Mais  rnoy  y  cjui  ay  veu  tonte  ma  vie, 
&  le  grand  monde  ^  &  les  honnefla 
gens  de  Paris,  c'cft  toujours  M.  Mé- 
nage qui  parlcj  je  luy  protejîe  de  mo?% 
cofté  cjHe  fayfiuvent  ont  dire  ce  mot 
à  pluJïeHrs  gens  de  Lettr&s ,  &  partie 
cnlierement  à  M.  Chapelain ,  qui  efl 
Hn  de  nos  meilleurs  Auteurs ,  &  un 
des  pltis  grands  fujets  de  C Académie 
Trançoife. 

Voilà  bien  des  chofes  en  peu  de 
paroles.  Puis  que  le  mot  de  venufté 
n'eft  pas  un  mot  de  province ,  M. 
Ménage  ne  doit  pas  nouver  étrange 
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qu'un  provincial  doute  s'il  efl  bon. 
Mais  depuis  quand  un   mot  cft-il 
tellement  renfermé  dans  la  Cour  ÔC 
dans  Paris,  qu'il  ne  s'échappe  point 
dans  les  provinces,  où  tant  de  gens 
de  la  Cour  &  de  Paris  vont  incef^ 
(amment  \  Il  eft  vray  que  M.  Cha- 
pelain ,  à  qui  M.  Ménage  a  oui  dire 
^etîHJié  j  n'eftoit  pas  un  grand  voya- 
geur -,  mais  c'eftoit  un  afïèz  grand 
faifeur  de  Lettres ,  Ôc  comment  n*a- 
t-il  point  communiqué  venuflé  aux 
provinciaux  avec  qui  il  avoir  com- 
jnerce?  Mais  d'où  vient  que  M.  Mé- 
nage cite  feulement  M.  Chapelain? 
Ne  fçait-il  pas  luy,  qui  a  fait  de  fi 
agréables  obfervations  fur  le  Droit,  Amemutfj 
que  le  témoignage  d'un  mort  n'cff"*^' 
pas  recevable ,  quand  il   n'y   a  nul 
écrit  qui  l'autorife  ?  Que  ne  citoit-il 
Madame  de  la  Fayette  &  Madame  de 
Sévigny,  qui  font  de  fa  connoifTmce, 
&  qui  font  des  perfonnes  du  grand 
monde?  Leur  témoignage,  à  l'égard 
de  ventijîé  ^  auroit  beaucoup  mieux 
valu  que  ccluy  de  M.  Chapelain.^ 
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Qupy-que  le  Bas-Breton  n'ait  pas 
nié  que  venuflé  fuft  un  beau  mot,  & 
qu'au  contraire  il  l'ait  fuppofé  beau 
fur  la  parole  de  M.  Ménage ,  en  di- 
fant  à  Mclîieurs  de  l'Académie  ,  je 
ne  fçay  fi  ce  mot:,  avec  tonte  fa  beau- 
té, vota  flalfi  autant ,  &c.  M.  Mé- 
nage, qui  a  entrepris  de  bien  établir 
venuflé ,  dit  contre  Ton  adverfaire 
prétendu  :  ^frés  avoir  montré  que  le 
mot  de  venuflé  avait  efté  employé  ily 
A  plus  de  fîx  oH  fe-pt  vingts  ans  par 
deux  célèbres  Ecrivains  ,  il  me  refit 
éprouver  que  ceft  un  beau  mot.  Mais 
qui  en  Veut  douter  que  noflre  Provins 
cial,  puis  CjUe  ce  mot  nom  fait  fouve^» 
nir  de  Venus  &  des  <jrac€6?  La  jolie 
xaifon  l  Par  malheur  cela  prouve 
tropi  car  venufleté ,  que  M.  Ména- 
ge condamne  ,  nous  fait  fou  venir 
3e  Venus  &  des  Grâces ,  aufli  -  bien 
que  venuflé:  ainfî,  fans  y  penfer,  il 
dit  le  pour  &  le  contre. 

(lyMais  quoy-que  venuftéyo/>  un 
trei'  beau  mot  ,  ajoufte-t-il,  ce  nefi 
pourtant  pa4  mon  favori  ^  comme  h 
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dit  y  en  raillant,  m  fin  Gentilhomme 
campagnard.  M.  Ménage  s'ell  mis  en 
tefte  que  le  Bas^Breton  raille ,  &  on 
ne  fçauroic  luy  ofter  cela  de  refprit. 
Cependant ,  fi  nous  en  croyons  les 
amis  du  Bas -Breton,  il  n'entend 
par  ces  paroles  ,  ton  diroît  cjue  cefi 
fin  mot  favori ,  que  ce  que  M.  Mé- 
nage entend  luy  -  mefme ,  quand  il 
die,  ce  mot  efi  tres-hean,  &  je  ni  en 
firs  volontiers.  Il  n'y  a  rien  en  cela 
que  de  ferieux  :  ce  qui  eft  plaifanr, 
c'eft  que  M.  Ménage  veut  faire  croi- 
re que  le  Bas- Breton  a  autant  d'a- 
mitié pour  grléveté ,  qu'il  en  a  luy- 
mefme  ^onivenuflé.  Car  après  avoir 
avancé  conime  un  principe  certain 
qti'il  n'y  a  point  d'Auteur  qui  n^aic 
une  amitié  particulière  pour  quel- 
que mot,  &  l'avoir  prouvé  par  l'e- 
xertiple  de  Ciceron  &  d'Aruntius, 
il  dit  en  fuite  :  //  ny  a  -pas  jHfqu&i 
ù  naflre  Provincial  qui  ri  ait  fin  mot 
frvofi  ;  &  ce  mot  ,  qui  le  croirolt, 
c%ll  griéveté.  //  dit  a  Mejfieurs  de 
Cyicadèmie  qull  eft  accoufiumé  à  ce 
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mot  y  &  (fuil  fent  bien  cfpiii  auroit 
de  la  fe'me  k  s^en  p^Jp^*  Pour  enten- 
dre le  raifonnemenc  de  M.  Ména- 
ge ,  il  faut  fçavoir  de-quoy  il  s'agit. 
L'Auteur  des  Doutes  eftant  en  pei- 
ne s'il  faut  dire  breveté ^  brévemem ^ 
avec  deux  ou  trois  Ecrivains  ,  ou 
brièveté ,  brièvement ,  avec  tout  le 
monde  i  &  ayant  remarqué  que  bré* 
veté  j  brévement  ,  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  livres  de  M.  de  Vau- 
gelas  &  de  M.  d'Ablancourt,  parle 
ainfi  à  Meilleurs  de  l'Académie: 
Comme  je  fuis  accouflumé  a  brièveté 
&  a  brièvement  ,  aujfi-bien  ^lik 
griéveté  &  à  grièvement,  je  fins, 
Aiejfienrs ,  qne  j^urois  de  la  peine  k 
m  en  défaire.  Voilà  tout  le  fonde- 
ment que  M.  Ménage  a  de  dire  que 
griéveté  eft  le  mot  favori  du  Bas- 
Breton.  Il  devoit  dire  par  la  mefmç 
raifon  que  grièvement,  brièvement ^ 
brièveté  y  font  auflî  its  favoris  \  oii 
plûtoft,  il  ne  devoit  dire  ni  l'un  ,  ni 
l'autre.  Car  enfin,  pour  ce  qui  eft  de 
griéveté  ^  le  Bas -Breton  ne  l'a  pas 

employé 
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employé  une  feule  fois ,  que  je  fça- 
chej  &  s'il  parle  en  cet  endroit  de 
méveté,  ce  n'eft  que  pour  faire  voir 
lapenfée  quil  a  qu'on  dit  hriévetê , 
aufïî  -  bien  que  grléveté.   Comme  je 
fuis  accouflumè  k  brièveté  &  à  briè- 
vement, aujfi'hien  qu'à  griéveté  & 
à  grièvement,  je  fens  ,  Mejfienrs , 
que  j'aurois  de  la  feine  k  m'en  dé- 
faire  :  cela  fignifie  en  bon  françois 
que  le  Provincial  a  toujours  oû/di- 
re  brièveté  ,  brièvement  ,   griéveté^ 
grièvement  ,  que  Ç^s  oreilles  y  font 
accouftumées ,  &  qu'il  auroit  de  la 
peine  à  employer    breveté  ^   brève- 
ment,  gréveté,  grèvement,  pour  briè- 
veté,  brièvement  ^  griéveté,  griève- 
ment.  Si  le  Provincial   avoir    dit, 
griéveté  efl  un  très- beau  mot ,   &  je 
m'en  fers  volontiers,  M.  Ménage  au- 
roit eu  raifon  de  dire  que  ce  Pro- 
vincial a  de  l'amitié  pour  ce  mot  : 
mais ,  pour  le  faire  accroire  au  pu- 
blic ,  a-t-il  eu   droit  d'altérer  k^ 
paroles,  &  d'en  changer  mefme  le 
feiiJ?  Le  Provincial  dit,  comme  je 

P 
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fuis  Mconflumé  à  brièveté  &  à  briè- 
vement ,  aHJfi-hien  qua.  griéveté  & 
4»  grièvement,  />  fem  ,  Mejfieurs , 
que  faurois  de  la  -peine  k  m  en  défai- 
re \  ^  W.  Ménage  luy    fait  dire, 
fur  la  Langue  qu  «  ejt  accoHJtHme   a  gnevete ,   & 
iranfoife,       -^'^/  /g^^  yj^j^  ^^'//  auroit  de  la  peine 
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^ge  542.  a  S  en  pafer.  M.  Ménage  ,  qui  eft 
im  homme  d'honneur,  fcmble  ou- 
bUer  la  bonne  foy  en  cette  rencon- 
tre :  croit  -  il  qu'il  n'en  fallie  point 
avoir  avec  les  provinciaux  &  les  cam- 
pagnards >  Il  dit  que  le  Bas -Breton 
eft  accouftumé  à  griéveté ,  fans  par- 
ler de  brièveté  qui  marche  devant, 
&  dont  il  eft  queftion  fimplemenr* 
Il  luy  fait  dire ,  je  fem  bien  c^ue  fan» 
rois  de  la  peine  a  m  en  pa£er,  faifant 
tomber  cela  fur  griéveté  feul  ;  au 
lieu  de  5  f  aurais  de  U  peine  a  ni  en 
défaire  ^  qui  tombe  proprement  fur 
brièveté.  Il  y  a  de  la  différence  en- 
tre $\n  pajfer  ^  &  s'en  défaire  >  &  il 
ne  faut  que  changer  un  mot ,  pour 
falfifier  un  écrit.  C'eft  à  la  faveur 
de  cette  falfiftcation  que  M.  Ménage 
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ftiT  la  Langue  Françoijè,  sjp. 
initilte  au  Provincial,  en  mettant 
dans  un  des  titres  de  Tes  Obferva- 
tions  nouvelles ,  grièveté  mot  favori 
de  l'Auteur  des  Doutes  fur  la  Langue 
■Françoife.  Au  refte ,  après  luy  avoir 
donné  ce  favori,  il  luy  reproche  que 
c  eft  un  favori  fans  mérite.  Il  y  a 
îong'temps ,  dit-il ,  que  gricveté  nefl 
flm  dit  beau  fille  :  on  dit  la  grandeur 
du  péché  ^  Cénorrnité  du  crime  ;  &  je 
mets  en  fait  qn;  depuis  Nîablijfement 
de  l^  Académie  ^  aucun  Ecrivain  poli 
na  employé  ce  mot ^  k  la,  réferve  de 
nofire  Gentilhomme» 

Comme  j'ay  pour  M.  Ménage 
toute  la  déférence  qu'on  doit  avoir 
pour  un  homme  de  fon  âge  &  de 
(on  mérite  ,  j'ay  crû  d'abord  que 
grièveté  eftoit  en  noftre  Langue, 
comme  mauvaifliè  ;  &  ce  je  mets  en 
fait  m'a  fait  croire  que  l'Académie 
avoir  condamné  ce  mot  abfolument. 
Mais  en  ouvrant  par  hazard  le  Ro- 
driguez  de  M.  Régnier,  j'ay  trou- 
vé :  La  grièveté  de  ce  péché  fi  pourra  'paie  i6t, 
encore  aifément  comprendre  par  cette 

p  ij 
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€07nfaraifon  i  &  j 'avoue  que  cela  m'a 
fait  revenir.  Car  enfin  ce  livre  eft 
(écrit  depuis  rétabliffement  de  l'Aca- 
démie -,  &  M.  Régnier  eft  un  écri- 
vain poli,  du  confentement  mefme  de 
M.  Ménage.  Voilà  ce  que  c'eft  que 
de  parler  Ç\  affirmativement,  <juand 
-on  n'eft  pas  bien  feûr  de  fon  fait. 
Mais,  quoy  qu'il  en  foit  de  griéve^ 
té ,  à  quoy  je  prens  peu  d'intereft , 
je  ne  puis  demeurer  d'accord  avec 
M.  Ménage  que  venufté  foit  un  très- 
beau  mot-,  &  pour  moy,  fi  j'avois 
à  louer  fes  ouvrages  ,  je  ne  dirois 
jamais  qu'ils  font  écrits  avec  beau- 
coup de  vemfié. 

Plus,  Davantage. 

PLUSIEURS,  en  parlant  ôc  en 
écrivant,  confondent  ces  deux 
adverbes  de  comparaifon  -,  il  eft  bon 
de  les  diftinguen  Plfn  ne  fe  doit  ja- 
mais mettre  à  la  finj  davantage  s'y 
met  d'ordinaire.  Exemple:  Les  Ro- 
mains ont  fins  de  bonne  foy  qne  l» 
Crées  j  les  Grecs  nom  gnerei  de  bonnf 
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fojy  les  Romains  en  ont  davantage.  Ce 
ne  feroit  pas  bien  dit ,  lui  Romains 
ont  davantage  de  bonne  foy  que  le/i 
Grecs  i  l&i  Romains  en  ont  flm,  J*ay 
dit  que  davantage  fe  met  d'ordinai- 
re à  la  fin  :  car  il  y  a  des  endroits 
où  Ton  peut  le  mettre  devant  que  y 
comme  pltu.  Par  exemple  :  P^opu  ave'^ 
tort  de  me  reprocher  que  je  fuis  emporté^  i 
je  ne  k  fuis  pas^  davantage  que  vous, 
Ge  ne  fer^oit  pas  bien  dit,  je  ne  fuU 
piU  davantage  emporté  que  vous  :  fi- 
on  vouloit  répeter  emporté  ^  il  fau- 
droit  dire,  je  ne  Juis  poi  plm  empor* 
té  que  votis. 

Quand  davantage  eft  éloigné  du 
que  ^  il  a  bonne  grâce  au  milieu  du 
difcours.  Par  exemple:  //  ny  a  rien 
quil  faille  davantage  éviter  en  ècri" 
*vant^  que  lis  équivoques.  Mais  quand 
il  ne  fuit  poinc  de  que  ^  on  met  da^ 
vantage  au  milieu  &  à  la  fin.  Par 
exemple  :  après  avoir  parlé  d'un  ma- 
lade 5  ou  d'un  afïligéj  qui  n  ufe  de  fa 
raifon  que  pour  fe  rendre  plus  mal- 
heureux., &.  après  avoir  dit,y^  rai-' 
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fon  ne  fert  qiCa  le  rendre  malheureux ', 
on  pourroit  dire,  le^  belles mai^om  & 
les  beaux  meubles  ne  fervent  fas  da- 
vantage  a  celuy  qui  ne  s'en  feutpr' 
vir.  On  peut  dire  aufTi,  les  belles  mai" 
fins  &  Us  beaux  meubles  ne  luy  fer* 
vent  -pas  davantage, 

C'eft  la  mefme  chofe  s'il  fuit  un 
que ,  qui  ne  fe  rapporte  pas  à  da- 
vantage. Jamais  on  ne  vous  connut  da- 
vantage ,  que  depuis  quon  ne  vont 
voit  pins. 

Embellir. 

£^^  E  verbe  eft  neutre  &  adif.  // 
^    a  V^  ne  fait  que  crolftre  &  embelar  i 

elle  embellit  topu  les  jours  :  embellir 
une  ma  fon  ^  embellir  un  conte,  Noftre 
Langue  a  pluficurs  verbes  de  cette 
nature,  comme  bru  fier,  blanchir,  noir- 
cir,  rompre,  plier,  &c.  On  dit  au  fi- 
guré dans  la  converfation  ,  &  en 
riant,  cela  ne  fait  que  crolflre  &  em- 
bellir, en  parlant  d'une  chofe  qui  aug- 
mente avec  le  temps  ;  par  exemple, 
d'une  amitié ,  d'une  pafïion. 


far  h  langue  Françoîfi.  34} 
Rendre    Grâces, 
Rendre  des  actions  de  grâces» 

TOus  deux  font  bons.  %jndre 
grâces  eft  plus  de  la  converfa- 
tion  &  du  ftile  médiocre.  Je  vom 
rends  grâces  ^  je  vom  rends  mille  grâ- 
ces. En  écrivant  ,  nous  difons  plû- 
toft  rendre  des  aEilons  de  grâces ,  fur 
tout  dans  le  ftile  fublime.  Par  exem- 
ple :  Après  avoir  fait  un  grand  maf- 
facre  des  ennemis  ^  il  fe  mît  à  genou.'C 
au  milien  du  champ  de  bataille  ^  & 
rendit  des  aBions  de  grâces  k  Dieu  four 
la  vicaire  c^nil  venait  de  remporter, 
Auflî  le  Trâdu6teur  des  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome  fur  Saint  Mat- 
thieu dit,  en  parlant  des  Solitaires ^ 
Ils  louent  le  Seigneur  commun  de  tom^ 
&  hy  rendent  avec  ferveur  de  très- 
humbles  aBions  de  grâces  pour  toutes 
les  faveurs  générales  &  particulières , 
dont  fa  bonté  comble  les  hommes. 

Mais  foit  qu'on  dife  rendre  grâces^ 
ou  rendre  des  aBions  de  grâces  ;  grâ- 
ces eft  toujours  au  pluriel ,  pour  le 
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moins  en  profe  :  car  comme  la  poë- 
fîe  a  des  droits  que  n'a  pas  la  pro- 
fe 5  on  pourroit  dire  en  vers  ,  ren- 
dons grâce  au  Seigneur.  Nos  meilleurs 
Poètes  difent  l'un  &  l'autre,  fuivant 
le  befoin  qu'ils  en  ont  : 

J'en  rends  grac&s  an  Ciel  ,   qui 

rn  arye fiant  fans  cejfe , 
Semblait  rn  avoir  fermé  le  chemin 
de  la  Grèce, 

Eende'^  grâce  au  feul  nœud  qni 
retient  ma  colère • 

Au    CAS,  En    cas. 

ON  dit  l'un  &  l'autre  ,  quand 
il  fuit  un  que.  Par  exemple,  au, 
cas  qiiil  menre  ^  en  cas  qnil  meure  : 
mais  quand  il  fuit  un  fubftantif ,  on 
fe  ferc  toujours  à^en  cas  •>  en  cas  de 
mort  ^  en  cas  de  mariage. 

Attie'dissement. 

LA  u  T  E  u  R  qui  a  tafché  d'intro^ 
duire  infidiateur  ôc  infidiatrice , 


fur  U  Langue  Françoifi.  J4f 
dit  ce  qu'il  peut  pour  écablir  attié- 
dijfement  ,  &  il  ne  tient  pas  à  luy 
qu'on  ne  s'en  lerve.  Il  dit  dans   un 
de  fes  livres  que  l'oraifon  fervente 
&;  continuelle   étouffe  en  nous  Vat- 
tiedîjfe?nent  &  la  pareffe  j  que  la  vai- 
ne gloire  eft  la  mère  de  Vattiédijfe- 
ment  ,   qu'on  appelle  pareffc  \   que 
X attiédi [fement  de  la  pareife  nous  fait 
la  guerre, lors  que  nous  prions  feuls- 
dans  la  folitude  ;  que  les  âmes  tom- 
bent dans  Vattié dijfement    par   l'ar- 
deur de  leur  concupifcence  ,  comme 
les  brebis  tombent  dans  Vattiédijp- 
ment  par  la  chaleur  du  Soleil.  Il  dit 
encore   que   l'elperance   eft  comme 
une  épée ,  dont  le  vray  folitaire  fs 
fert  pour  combatre  ,  &  mettre  en^ 
fuite  Vattiédijpment  i  qu'il  faut  ob- 
ferver  à  toute   heure  quels  font  les 
differens  mouvemens ,  les  furprifes , 
les  tours,  de  les  retours  de  cet  attié- 
dipment.    Enfin- je  n'a-y  jamais  tanr 
veû  à!attiédijp?nent  i    &  je  ne  fçay. 
\)ourquoy  cet  Ecrivain  ne  le  fert  ja- 
mais de  tiédîHr ,  qui  eft  le  mot  pro- 
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pre.  Il  faut  fans  doute  qu'il  ait  ap- 
perceû  dans  attiédijfement  je  ne  fçay 
quoy  d'agréable ,  que  les  autres  n'y 
voyent  pas.  Le  nouveau  Tradudeur 
de  Rodriguez  avoit  belle  occafion 
de  s'en  fervir  dans  le  premier  Trai- 
té qui  eft  tout  de  cette  matière  i  mais 
apparemment  il  n'a  pas  crû  attiédijfe- 
ment  François ,  &  c'eft  pour  cela ,  fi 
je  ne  me  trompe,  qu'il  s'eft  toujours 
fervi  de  tiédeur^  de  nonchalance ^  de 
négligence  :,  de  relafchement  ^  &  d'au- 
tres termes  femblables. 

S' IMAGINER,  Imaginer. 

IL  y  a  des  gens  qui  ne  diftinguent 
pas  a(ïez  ces  deux  mots*,  &  j'ay 
ouï  dire  fouvent  à  un  Gafcon  qui  fe 
piquoit  de  parler  bien  ,  f  imagine 
pour  je  rn  imagine, 

S^ imaginer  iignifie  croire  de  fe  ter" 
fiiader^  quand  il  a  un  infinitif,  ou 
un  cjue  après  foy.  Quelle  nous  parut 
AH'deJpt^  de  ces  lafches  Chrejîiens^  qui 
s  imaginent  avancer  leur  mon^  quand, 
ils  préparent  leur  confejfion  ^  dit  M. 


fur  h  Langue  Franpîjt.  jdz 
de  Condom  dans  l'Oraifon  funèbre 
de  Madame,  Ducheffe  d'Orléans.  Je 
7n  imagine  avoir  fait  mon  devoir  ;  je 
rn  imagine  cjue  vous  fereXds^mon  avis,. 
QiJand  s'imaginer  régit  un  accu- 
fatif,  il  figniiie  concevoir.  On  ne  fçaii- 
roit  s'imaginer  rien  de  -plta  ridicule; 
les  ejprits  melancholii^ites  fint  fiijets  à 
s'imaginer  des  chofes  funefles. 

Imaginer  (îgni fie  toujours  conce^ 
voir^  ou  inventer.  On  ne -peut  rien  ima^ 
giner  de  flm  extravagant.  Peut  -  on 
rien  imaginer  de  plus  noble  &  de  fins 
grand  y  que  ce  dejfein? 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
dit  de  l'amour  propre  :  //  voit^,  ilfent, 
il  entend^  il  imagine ^  ilfinpfonne^  il 
pénètre  ^  il  devine  font.  Et  l'Auteur 
des  Réflexions  fur  l'Eloquence  dit  5. 
en  parlant  des  anciens  Auteurs  :  Cefi 
d'eux  ^Hon  peut  apprendre  cette  JHf- 
tejfe^  e^ui  donne  à  l'ejprit  un  tour  agréa- 
ble ^  &  cjue  rejprit  donne  en  fuite  À 
tout  ce  quil  pen/è ,  &  a  tout  ce  qu'il 
imagine. 

Enfin  on.  dit  5  imaginer  une  chofi 
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■plaifante  _,  imaginer  un  expédient ^  8cc. 
mais  on  ne  met  jamais  de  ^«^,ni 
d'infinitif  après  imaginer^ 

Suivant. 

CE  mot  fignifie  quelquefois y?- 
lon,  &c  fe  met  comme  adver- 
be :  fiùvam  ce  cjue  dît  Samt  AHguf" 
tin  i  fuivant  les  principes  de  la  mora- 
le chreftienne ,  cefl  pécher  y  dcc.  Des 
perfonnes  délicates  dans  la  Langue 
croyent  qu'il  ne  faut  ufer  de  ce  mot 
que  dans  un  fort  grand  befoin,  à 
caufe  de  l'équivoque  de  fuivant  par- 
ticipe du  verbe  y^/Vr^.  A  la  vérité  il 
n'y  a  rien  qu'il  faille  éviter  avecplus 
de  foin  dans  le  difcours  ,  que  les 
équivoques:  elles  font  infupporta- 
bles  à  noftre  Langue  ,  qui  aime  la 
clarté  pardcfTus  toutes  les  Langues 
du  monde.  Mais  il  ne  faut  pas  fe 
gefner  trop,  ni  prendre  l'ombre  d'u- 
ne équivoque  pour  une  équivoque 
réelle.  La  fuite  du  difcours  diflipe 
quelquefois  ces  petits  nuages, qu'un 
«aot  décaché,  èc  pris  à  part,  pour- 


fur  h  Langue  Framot/ê,  34  f 
roic  faire  naiftre.  Après  lowx.^  [nlvant 
adverbe  eft  employé  par  nos  meil- 
leurs Ecrivains. 

Les  premières  études  de  Socrate  fn-vude  Su- 
rent des  chofes  naturelles ,  fuivant  la  "''*'^* 
cou ft urne  de  ce  pats. 

Suivant  l'opinion  commune  y  moins  Hijiolre  de 
les  yeux  ont  de  peine  a  lire  un  ouvrage ,  ^'•^f'*'^*'^'^' 
plm  Pejprit  a  de  liberté  pour  en  juger. 

Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  livres,  pour 
trouver  de  pareils  exemples.  On  ren- 
contre fuivant  par  tout  \  &  c'eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  ce  feroit  une 
trop  grande  délicateffe ,  de  ne  vou- 
loir jamais  s'en  fervir  :  on  ne  fçauroit 
pourtant  manquer  en  l'employant 
avec  précaution  -,  c'efl  à  dire ,  en  ne 
le  mettant  que  dans  des  endroits  où 
il  ne  fait  point  d'embarras  vifible , 
èc  oh.  félon  feroit  peut-eftre  un  mau- 
vais effet. 

Par  exemple ,  je  dirois  fans  dijffi- 
culté  5  cela  efl  vray  fuivant  la  doBri- 
ne  de  Platon  ^  fuivant  r opinion  dH A- 
riflote  i  &  je  le  dirois  plus  volon- 
tiers c^Q  félon  U  doBrins  de  Platon^ 
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félon  fofinlon  cCAriftote  :  non-feule- 
ment parce  que  fulvant  ne  fait  point 
là  d'équivoque  j  mais  encore  à  cau- 
fe  de  la  rime  àc  félon  &c  de  Platon ^^ 
de  flon  &  6! opinion.  Au  contraire , 
je  dirois  plûtoft ,  il  alla  luy  faire  des 
excufes  félon  tordre  qHtl  en  avoir  des 
Marefchaitx  de  France  ^  q^q  fmvant 
C ordre;  parce  que  fuivant  après  ;'/ 
4iiHa^  a  l'air  d'un  participe^  &  c'eft, 
ce  femble ,  comme  fi  on  difoit  ,  il 
alla  hiy  faire  des  excufes ,  ponrfmvre, 
©u  en  fuivant  l'ordre  des  Marefchaux 
de  France,  «  > 

Il  y  a  une  occafion  o\x  fuivant  ne 
peut  faire  aucune  peine ,  c'eft  quand 
on  met  ^^ue  après.  Par  exemple  : 
Nom  avons  accouftumé  de  rechercher 
les  chofes  ^  &  de  travailler  four  les 
aquerir  ,  dit  M.  Régnier  ,  fuivant 
que  la  volonté  fe  'porte  a  les  defrer» 
Et  M.  Pelifïbn  dit ,  en  formant  le 
caractère  d'un  excellent  Hiftorien: 
Il  fçait  étendre^  ou  rejferrer  les  divers 
frjets  fuivant  quil  le  faut  four  la. 
beauté  defon  ouvrage,. 


fur  h  Langue  Françolfi.  sft 
Certain. 

CE  mot  change  de  fignification 
félon  le  rang  qu'on  luy  donne. 
Si  on  le  met  devant  le  fubftantif,  il 
fignifie  le  quidam  des  Latins  \  fi  on: 
le  met  après ,  il  iignifie  certm.  Cela 
fe  voit  dans  ces  exemples.  M,  des 
Cartes  a  un  certain  principe  ^  qui  ne 
s  accorde  pas  trop  bien  avec  les  veri- 
te'^de  la  Foy  j  M,  des  Cartes  a  un 
principe  certain^  pour  prouver  fexifi 
tence  des  hommes.  On  doit  dire  le 
mefme  de  certaine  nouvelle  ^  &  de 
nouvelle  certaine.  On  ma  dit  certain 
nés  nouvelles ,  que  fay  oubliées  ;  fay 
Appris  des  nouvelles  certaines  du  com- 
bat naval. 

"Rapport  a  une  chose. 
Rapport  avec  une  chose- 

UN  E  chofe  a  rapport  à  une  au- 
tre, quand  une  chofe  conduit 
à  une  autre,  ou  parce  qu'elle  en  dé- 
pend, ou  parce  qu'elle  en  vient,  ou 
parce  qu'elle  en  fait  fouvenir ,  ou 
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pour  quelque  autre  raifon  :  ainfî  les 
flijers  ont  rapport  aux  princes  ,  les 
effets  aux  caufes^lcs  copies  aux  ori- 
ginaux. On  dit,  cela  na  rapport  à 
nen  ;  les  prédicateurs  ne  doivent  ja- 
mais de/cendre  dans  un  détail  qui  ait 
rapport  aux  pcrfonnes  particulières. 

Une  choie  a  rapport  avec  une 
autre  chofe,  quand  elle  luy  eft  pro- 
portionnée, conforme  ,  femblable, 
mon  humeur  a  rapport  avec  la  vcflre^ 
c'eft  à  dire ,  cjue  nom  fommes  tous 
deux  a  peu  prés  de  rnefme  humeur. 

Ces  loix  antiques.prifis  feparémenty 
9nt  grand  rapport  avec  celles  des  au- 
tres barbares ,  dit  l'Auteur  de  l'Hif- 
toire  du  Droit  François.  Il  avoir 
dit  auparavant  :  Comme  il  faudroit 
faire  un  gros  volume ,  pour  examiner 
chacune  de  ces  Loix  en  particulier ,  je 
me  content eray  de  celles  qui  ont  Iç 
plm  de  rapport  a  la  France.  Ces 
deux  exemples  femblent  faits  exprés 
pour  la  Remarque,  ont  rapport  a  la 
France^  ont  grand  rapport  avec  celles 
dc4  antres  Barbares* 


fiir  h  Langue  Trançolfe,    ssj 

L*  Auteur  des  Réflexions  morales  , 
qui  m'a  fourni  jufqu'à  cette  heure 
plufieurs  exemples  très-propres  pour 
ia  plufpart  de  mes  Remarques ,  dit 
très  -  à  -  propos  pour  celle  -cy  :  On 
•peut  dira  de  Carrément  fefaré  de  la 
beauté  y  que  ceft  une  fjmetrie  dont  on 
ne  fçait  point  les  règles  ^  &  un  rap- 
'  port  fecret  des  traits  enfemble  ^  &  des 
traits  avec  les  couleurs ,  &  avec  t air 
delaperfonne.Qcs  traits  ont  un  rap- 
port fecret  non  pas  aux  couleurs  àc 
à  l'air  de  la  perfonne,  mais  avec  les 
couleurs  &  avec  l'air  de  la  perfonne. 

Enfin  3  pour  m'expliquer  plus  clai- 
rement, une  copie,  en  matière  de 
peinture,  a  rapport  avec  l'original , 
fî  elle  luy  refTemble ,  &:  qu  elle  en 
reprefente  tous  les  traits;  mais  bien 
qu'elle  foit  imparfaite,  elle  ne  laifTe 
pas  d'avoir  rapport  à  l'original. 

Les  gens  qui  n'ont  pas  le  gouft 
de  la  Lanaue ,  trouveront  fans  dou- 
te ces  diftinclions  trop  fubtiles,  & 
traiteront  cela  de  minuties.  Mais  ce 
n'eil  qu'en  faifant  ces   diilindions. 
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qu'on   apprend  à  parler  3c  à  écrire 
corre6temenr. 

Et  ourderiEjE't  ourdi  ment. 

CE  s  mots  font  aflez  nouveaux , 
&  fe  difenc  dans  le  difcours  fa- 
milier j  lia,  fait  une  grande  et  ourderie  y 
il  entra  etoH^dirnent*  Etourdlment  fem- 
ble  plus  en  ufage  quetourderle  ;  ôc 
il  trouve  mefme  fa  place  dans  les- 
ouvrages  -d'efprit  ,  qui  ont  un  ca- 
radere  libre  &  plaifant,  témoin  l'E- 
piftrc  de  M.  de  la  Fontaine  à  M.  de 
Turewne. 

jHé  ^uoy^  Seigneur^  toujours  noU'* 

veaux  combats  ! 
7^0 u jours  dangers!  Vous  ne  croyeXc 

donc  -pas 
Pouvoir  mourir?  Tout  meurt ^  tout 

héros  pitffè. 
Clôt  on  ne  "peut  vous  faire  d'autre 

grâce  ^ 
Que  de  filer  vos  jours  très  -  lente* 

menti 
Mais  Cloton  va  toujours  étourdi» 
msnt^ 
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Au        MESME        TEMPS» 

En     MESME    TEMPS. 

A     MES  ME    TEMPS. 

TO  u  S  t  rois  font  bons,  &  on  peut 
les  employer  prefqu^indifFerem- 
ment ,  félon  les  occafîons  qui  fe  pre- 
fentenr. 

Il  y  a  pourtant  des  endroits  où  l'é- 
legance  demande  qu'on  fe  fervc  de 
lun  plùtoft  que  de  Tautre  :  par  exem- 
ple, pour  éviter  la  rencontre  de  deux 
en  j  ou  de  deux  au  ^  qui  n'eft  pas 
fort  agréable  à  Toreille.  Ainfi  M. 
Patru  dit  dans  Téloge  du  premier 
Préfident  de  B^elliévre  :  Le  Roy  re 
met  dans  fon  Confeii^  &  t  envoyé  ai* 
mejrne  temfs  en  Amhajfade  de-la  les 
Monts,  Il  n*a  eu  garde  de  dire,  C en- 
voyé en  mejrne  temps  en  ^mhajpi-^ 
de.  Je  ne  dirois  jamais,  il  leva  les 
yeux  an  Ciel  an  mefme  temfs,  je  di- 
rois en  mefme  temps  ;  &  les  oreilles 
un  peu  délicates  {entent  bien  cette 
différence. 
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Il  y  a  encore  d'autres  endroits  ou" 
il  femble  que  l'un  vient  mieux  que 
l'autre.  Quand  il  s'agit  d'une  heure 
précife,  ôc  qu'on  parle  tout- à- fait 
dans  le  propre,  on  doit  plùtoft  dire, 
ce  femble ,  au  mejme  umps  ,  ou  à 
mefme  temps ^  quen  me/me  temps.  Par 
exemple  ,  il  receut  un  paquet  de  la 
Cour  à  cinq  henres  du  matin  ^  &  il 
partit  an  mefine  temps  ,  c'eft  à  dire  , 
a  la  meJme  heure. 

Au  contraire ,  quand  il  ne  s'agit 
pas  d'un  temps  précis,  ou  qu'on  par- 
le plus  dans  le  figuré  que  dans  le 
propre  -,  on  dit  d'ordinaire  en  mefms 
temps.  Qnand  vous  envoyel(^dei  maux, 
dit  Tobie  à  Dieu  dans  la  mort  des 
Juftes,  donnez,  en  mefme  temps  le  coh-* 
rage  d.e  les  fupporter. 

En  rfiefrae  temps  fignifie  d'ordinai- 
re tout  enfemble  ,  tout  à  la  foù. 

Il  a'irivs  luvent  quune  chofe  qui 
efi  très  -ferieufe ,  efl  en  mefme  temps 
très- agréable»  Des  paflons  diverfes, 
Cy*  qitdquefis  contraires  ^  fe  rencon- 
trent en  mefme  temps  dans  une  mef 
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me  perfonne.  An  mefme  temps  ou  à 
mefme  temps  ne  viendroit  pas  biea 
en  ces  endroits-là. 

Satisfaire. 

CE  verbe  a  deux  régimes  diffe- 
rens  :  il  régit  quelquefois  Pac- 
cufatif ,  &  quelquefois  le  datif.  Il  y 
a  des  endroits  où  il  régit  toujours 
Taccufatif,  comme  topis  les  biens  dpt 
monde  ne  font  pas  capables  de  fatis- 
faire  le  cœnr  humain  i  /'/  a  fallu  enfin 
fatisfaire  les  mécontens.  On  diroit  mal, 
fatûfaire  an  cœur  humain ,  fatisfairs 
^ux  mécontens*  Il  y  a  des  endroits 
où  fatisfaire  régit  toujours  le  datifs 
fatisfaire  afin  devoir  :,  fatisfaire  a  fa 
fromejfe  _,  fatisfaire    a    une   quefiion. 
Mais  il  y  a  des  endroits   où    Ton 
peut  mettre  l'accufatif   &  le   datif 
'  avec  fatisfaire.    Par  exemple  :  fay 
\  'Voulu  en  cela  fatisfaire  ma  curiofîté  ^ 
!  fatisfaire  a  ma  curiofîté.  Il  en  a  nfi 
I  de  la  forte  ^  pour  fatisfairt  fin  ambi- 
tion ^  pour  fatisfaire  a  fin  ambition* 
Cependant  l'accufatif  eft  d  ordinal- 
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re  plus  élégant  que  le  datif  j  &  on 
dit  mieux  fatùfaire  fa  curiojïté  :,  fin 
ambition,  que  fatùfaire  à  /a  curiojîté, 
il, fin  ambition^ 

Quand  le  régime  du  verbe  eft 
une  perfonne,  &  qu'il  eft  queftion 
d'argent  ,  ou  d'honneur ,  Jatisfuire 
régit  l'accufatif  ;  il  faut  fiitùfaire  fis 
i^rèanciers»  La  bienfiance  &  la  JHftlce 
veulent  quon  fatisfajfe  les  gens  quoit 
^  cjfènfii^  Oi^  pourroit  peut-eftre 
mettre  quelquefois  le  datif  après 
fittisfiilre  quand  il  s'agit  purement 
d'honneur  :  je  luy  ay  fatisfait.  Ce- 
pendant je  luy  ay  fait  fintufa^lion  eft 
beaucoup  meilleur  j  cela  s'entend 
pour  le  regard  des  particuliers.  Car 
iors  qu'on  parle  des  Souverains,  nous 
ne  difons  ni  fatùfiire  avec  le  datif, 
ni  meûîie  faire  fatisfa^lion.  Nous 
nous  fervons  toujours  de  fattsfairt 
avec  l'accufatif;  le  Roy  dEjpagne  s 
fatisfait  le  Roy  de  France,  C'eft  ainfî 
<]u'on  devroit  parler,  fi  on  parloit 
de  l'attentat  du  Baron  de  Batteville  , 
^  de  la  réparation  qu'en  fit  le  Mar- 
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quis  de  la  Fuente ,  &  c'eft  aiifïi  ce 
que  porte  le  titre  du  Procès  verbal 
qui  regarde  cette  affaire,  &  que  M. 
Sulteau  a  inféré  dans  fon  Livre  de 
la  Préféance  des  Rois  de  France  fur 
l^s  Rois  d'Efpagne  :  Procès  verbal^ 
contenant  la  déclaration  ^ne  le  Aiar- 
BfHts  de  la  Fuente  ^mbajfadeur  ex- 
traordinaire du  Roy  CatholicjHe  prés 
du  %^yy  a  faite  a  Sa  Majeflé  de  la 
fart  de  frn  Maiftre ,  pour  fatisfaire 
SaAiajefiéfur  ce  qui  efl oit  arrivé  en 
la  Ville  de  Londres  le  i  o.  OSlobre 
de  r année  i  6  6  i.  entre  les  Ambajfa" 
denrs  de  France  &  dUE^agne ,  ôcc. 
Comme  celuy  qui  fait  (atisfadion  â 
un  autre ,  devient  en  quelque  façon 
fon  inférieur  au  moment  qu'il  luy 
fait  fatisfadion;  &  que  les  Rois  ne 
doivent  rien  faire  qui  puifTe  les  dé- 
grader un  infiant  :  peut-eftre  que 
noftre  Langue ,  qui  efl  fage  &  hon- 
nefte,  ne  veut  pas  dire, /^  Roy  é^Ef- 
fagne  afatisfait^  oh  a  fait  JktisfaElion 
an  Roy  de  France,  de-peur  de  bief- 
icr    en    quelque   façon   la    dignité 
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Royale  par  une  expreffion  trop  foui 

mife. 

Nous  difons  prefque  également, 
fatisfalre  k  la  juflice  divine  ^  fatisfiiirc 
la  JHJlice  divine.  Le  premier  me  pa- 
roift  néanmois  plus  propre  &  plus 
ufité  en  quelques  occafîons ,  ce  neft 
^He  -par  les  aufteritez.  de  la  fenitencâ 
qiiun  fecheur  peut  fatisfalre  à  la  jafli^ 
ce  divine  i  le  F  ils  de  Dieu  expirant  fur 
la  Croix  ^  fatisft  entièrement  à  la  juj^ 
tice  de  fon  Pere^ 

Saint  Esprit,  Esprit  Saint. 
Malin  Esprit  ,  Esprit  Malin. 

'Adjectif  mis  devant ,  fait 
_  une  autre  (ignification  qu  eftanc 
mis  après.  Saint  Ejprit  fignifie  la 
troifiéme  perfonne  de  la  Trinité  :  le 
Saint  EJprît  défendit  fur  les  ^pofirei 
le  jour  de  la  Pentecofle  ;  les  Chevaliers 
de  l'Ordre  du  Saint  Ejprit. 

Ejprit  Saint  convient  également  aux 

trois  perfonnes  de  la  Trinité,  &  fi- 

M«r*Je  <4t      g^^fic  d'ordinaire    C ejprit  de  Dien. 

Sa^e.  Sans  Cajfijî-ance  de  Dieu,  cejl  en  vain 


L 
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i^ne  Con  -prétendroit   à  l^a^uijîtion  de 

la  f^g^Jp  i  p^^  ^^*î^  «  J  ^  ^^  f^g^jT^ 
véritable  que  celle  qui  procède  de  [on 
Sjprit  Saint. 

Ce  n'eft  pas  quEJprit  Saint  ne 
puifTe  quelquefois  fignifier  la  troi- 
fîéme  perfonne  de  la  Trinité,  Par 
exemple,  FE/prit  Saint  qui  efl  def- 
cendu  fur  les  Apoftra ,  CEjprit  Saint 
que  le  Fils  de  Dieu  a  promis  à  fet 
jipoflr&i,  ne  peut  s* accorder  avec  Cef- 
prit  profane  du  monde.  Ce  qu*on  a- 
joufte  à  Efprit  Saint  luy  donne  la 
iîgnification  de  Saint  Efprit  :  mais 
ejprit  Saint  tout  feul  ne  veut  dire 
que  ïefprit  de  Dieu  commun  au  Père, 
au  Fils ,  &  au  Saint  Efprit. 

Malin  ejprit  fîgnifie  le  Démon  ;  il 
a  eflé  tenté  du  malin  efprit  i  cefl  une 
fnggeftion  du  malin  efprit.  M.  de  Bal- 
zac dit  de  Monfignor  de  la  Cafa , 
un  des  plus  beaux  efprits  ,  &  des 
meilleurs  écrivains  de  flcalie  :  Cet 
excellent  homme  avoit  acccuflumé  de 
dire ,  en  riant  avec  fa  amis  ,  quU 
rejettoit  les  premières  fenfées  qm  luy 
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venaient  comme  autant  de  tentations 
du  malin  offrit, 

Efprit  malin  nefignifie  qu'««  hon^ 
me  malitieux  ;  ceft  un  efprit  malin  ; 
je  nay  jamais  ven  d^efprit  plm  ma- 
lin: éc  qui  diroit,  il  a  efté  tenté  de 
r efprit  malin,  cefl  une  fuggeftion  de 
l  efprit  malin  y  ne  parleroit  pas  cor- 
reàement.  Ce  font  des  délicatefTes 
de  la  Langue ,  à  quoy  il  faut  pren- 
dre garde,  quand  on  veut  parler  fore 
jufte.  On  dit  pourtant  quelquefois, 
en  parlant  d'un  homme,  cVy?  j/«  ma* 
lin  efprit  j  mais  alors  on  dit  plus,  ce 
femble  ,  que  Ç\  on  difoit,  cefi  un 
efprit  malin*  Comme  malin  efprit 
convient  proprement  au  D  émon,  c'eft 
donner  à  l'homme  la  mahce  du  Dé- 
mon ,  que  de  l'appeller  malin  ef" 
frit. 

Urbanité'. 

M^  Ménage  a  décidé  que  ce  mot 
cftoit  françois  -,  mais  que  ce 
n'eftoit  pas  un  mot  d'à  toiles  jours: 
On  en  f  eut  ^y^r^dit-il,  denx  m  îroii 
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fiis  le  mois.  C'eft  la  conclufion  du 
difcours  qu'il  fait  fur  le  mot  à'^rba- 
nité  ^  dans  la  féconde  édition  de  fon 
livre.  Pour  en  venir  là,  il  prend  de 
grands  tours  ,  &  ce:n'eft  qu'après 
avoir  raifonné  extrêmement,  qu'il 
tire  une  (1  belle  confequence.  Mais, 
à  parler  de  bonne  foy ,  on  a  de  la 
peine  a  le  fuivre  dans  des  raifonne- 
mens  où ,  fi  je  lofe  dire ,  il  fe  perd 
un  peu  luy-meirne. 

M.  Ménage  eft  fans  doute  un  àa 
premiers  grammairiens  du  Royau- 
me; car  quoy- qu'il  ait  l'efpric  uni- 
vcrid,  &  que  ce  foit  une  des  plus 
grandes  mémoires  du  monde  ,  il 
s'cft  attaché  toute  fa  vie  à  la  gram- 
maire. Mais  c'eft  particulièrement 
dans  les  étymologies  où  il  excelle  : 
il  femble  avoir  l'efprit  fait  tout  ex- 
prés pour  cette  fcience;  il  femble 
mefme  quelquefois  infpiré  ,  tant  il 
eft  heureux  à  découvrir  d'où  vien- 
nent les  mots.  Par  exemple,  n'a- 1- il 
pas  eu  befoin  d'une  efpece  d'infpi- 
ration  pour  trouver  la  véritable  ori- 
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gine  de  jargon  &  de  baragomn.  Jar^ 
gon,  félon  luy,  vient  de  barhancHs ^ 
&  voicy  fa  généalogie  en  droite  li- 
gne :  Barharm ,  barbaries ,  baricm  ^ 
varlcm  ^  mrlcpu ,  gHa.rlcm  ^  g^^^g^^ 
gargm  j  gargo,  gargonis,  jargon.  Ba^ 
ragoidn  eft  le  proche  parent  de  jar^ 
gon  :  BarbarHs ,  barbaracm ,  barba* 
raminm  ,  hAracuïnm  ^  baraguinus  ^ 
karagonin. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  clair,  &  de 
plus  nef,  ôcje  ne  doute  pas  que  M. 
Ménage  ne  fe  fçache  très  -  bon  gré 
^e  cette  nouvelle  découverte  :  car 
autrefois  il  ne  croyoit  pas  que  jar- 
gon de  baragouin  fuflent  originaires 
3u  mefrne  pais ,  ni  qu'ils  fortiffent 
de  la  mcfme  tige.  Il  veut  dans  fcs 
:Origines  de  la  Langue  Françoifc 
-que  jargon  foit  efpagnol,  &  baragouin 
bas-breton.  Il  fait  defcendre  l'un  de 
gerigon^ay  &c  l'autre  de  bara  ôc  guin, 
-qui  fignifient  en  Bas-Breton  t>ain  ôc 
vin.  Tant  it  eft  vray  que  les  mots, 
comme  les  hommes ,  vieiment  d'oà 
l'on  veut;. 
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Qiioy  qu'il  en  foit ,  nous  devons 
à  M.  Ménage  une  infinité  de  con- 
noiflances  femblables  :  &  c'eft  luy 
qui  avec  ctitc faculté  divinatrice  que 
M.  de  Balzac  luy  attribue  ,  a  dé- 
couvert que  laquais  venoit  de  ver- 
na  ;  Vernula  ,  vernulacm  ,  vermi- 
laçai Hs  ,  lacatm  ^  laquay  ,  laquais? 
que  holre  a  tire  larigot  ^  venoit  de 
fiflula  ;  fiflula  ^  fiflularis  y  fiflnlaripù5  , 
fifiularicfis ,  lariciis  ,  laricotus  ^  lari^ 
got ^  &c  de-là,  dit-il,  ^oire  a  tire  la- 
rigot. Tout  cela  eft  beau  &  curieux» 
M.  Ménage  triomphe  en  ces  fortes 
de  matières;  c'eft  Ton  fort  que  les 
étymologies.  Audi  dans  fesObferva-- 
lions  fur  U  Langue  il  réiidit  admi- 
rablement ,  quand  il  s'agit  un  peu 
d'étymologie  :  comme  on  peut  ju- 
ger par  les  chapitres  de  jargon ^  de 
baragoïcîn,  de  laquais  ^  de  larigot  y  ÔC 
par  les  chapitres  où  il  demande  s'il 
faut  dire  troH  de  chou  ^  ou  tronc  de 
chou  i  letrin  ^  lutrin  ^  ou  lieutrïn  i  faU 
mïgondin  y  falrnigondis ,  ou  falmigon-^ 
dï y  ôcc.  Dés  qu'il  fonde  l'écymolo- 
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gie  5  il  fort  en  quelque  façon  de  fon 
caradtcrej  &  c'eft  pour  cela  peut- 
cftre  qu'il  ne  raifonne  pas  fi  jufte 
dans  le  chapitre  230.  de  fes  Obfer- 
vations  nouvelles,  où  il  entreprend 
de  confondre  l'Auteur  des  Doutes. 

Pour  revenir  à  urbAnité ,  M.  Mé- 
nage dit  dans  la  première  édition 
de  fon  livre,  que  c'eft  un  mot  de  la 
fnçon  de  M.  de  Balzac.  Il  s'en  dé- 
dit dans  la  féconde,  par  ces  paroles, 
qui  marquent  fa  modeflie  &  fa  bon- 
ne foy.  Car  enfin  il  le  fant  avoner: 
je  me  fuis  trompé  ^  en  difant  cjue  M» 
de  BalT^îc  av oit  fuit  le  mot  /urba- 
nité ;  &  en  me  trompant  ^  fay  trom* 
•pé  ï^jinteur  des  Doutes  ^  qui  a  dit  la 
mefme  chofe  fur  mon  témoignage.  Ces 
dernières  paroles  font  voir  que  le 
Gentilhomme  provincial  a  quelque- 
fois ime  déférence  aveugle  pour  M. 
Ménage  5  &  je  m'étonne  après  cela 
que  M.  Ménage  ait  tant  de  chagrin 
contre  luy.  A  la  vérité  le  Bas-Bre- 
ton ne  croit  pas  toujours  aveuglé- 
ment l'Angevin  j  car  M.  Ménage  eft 
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d'Anjou,  quoy-qu  il  ne  foit  pas  pro- 
vincial,  comme  il  dit  luy-melme:  oiferv^tlonr 
Maii  afin  qu.€  noftre  provincial  ne  ^"an]oife''f 
Vie  traite  pas  anjfi  de  provincial.par-  2.  Edition  y 
ce  que  je  JUis  né  dans  une  province  ^  ^'  ^'^^' 
&  dans  une  province  voljîne  de  la 
fienne  i  je  veux  bien  f  avertir  cjuil  y 
a  quarante-troi^  ans  que  je  demeure 
à  Paris,  &  que  l&i  Jurifconjhltes  n  ap- 
pellent provinciaux  que  ceux  qui  de- 
meurent dans  Ici  provinces.  Q^2inà  M.. 
Ménage  feroit  de  Paris  ,  le  Gentil- 
homme de  province  ne  le  croiroic 
pas  peur-eftre  en  tout.  C'eft  propre- 
ment l'Académie  Françoife  qui  eft 
fon  oracle  ^  &  je  croy  que  fi  elle 
avoir  décidé  qu'urbanité  a  eflé  re- 
ceû,  il  n'en  douter  oit  pas  un  mo- 
ment. M.  Ménage  trouve  étrange 
qu'après  fa  décifion,  le  provincial 
ait  eu  un  doute  là  -  deflus ,  &  qu  il 
ait  voulu  s'en  éclaircir. 

Cependant  mettant  à  part  l'auto- 
rité de  M.  Ménage ,  les  raifons  que 
le  provincial  a  eu  de  douter  ,  me 
paroiflent  affez  bomies.  Car  enfin ^, 

Q^iiij 
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M.  de  Balzac  avoue  luy-mefmej  eff 
fe  fervant  à^H/banité  ,  que  c'eft  un 
mot  de  mauvais  gouft  ,  qui  a  Ta- 
mertume  de  la  nouveauté,    Ôc  que 
l'ufa^e  n'a  pas  meùri.    M.  PelifTon 
&  M.  d'Ablancourt  ne  l'employent 
qu'avec  des    précautions    qui    font 
voir  que  ce  n'eftoit  pas  un  mot  re- 
ceu  5   lors  qu'ils  écrivoient  :  ils  ne 
Temployent ,  dis-je  ,  qu'en  le  mar- 
quant  d'un    cara(flere    particulier  \ 
qu'en  déclarant  que  noflre  Langue 
n'a  point  trouvé  encore  de  nom  af- 
(èz  propre,  pour  exprimer  ce  que  les 
Romains  entendoient  par  urbanité ^ 
Se  c\\x  urbanité  eft  ce  que  nous  appel- 
lerions en  François  une  raillerie  fine 
&  délicate.  Voilà  ce  que  le  provin- 
cial reprefcnte  à  Mcfïieurs  de  l'Aca- 
démie j  c'eft  fur  cela  qu'il  leur  de- 
mande il  le  mot  à' urbanité  a  perdu 
avec  le  temps  le  mauvais  gouft  que 
M.  de  Balzac  y  trouvoit  j  &  fi  M. 
Collar  a  eu  droit  de  s'en  fervir  fans 
le  marquer  d'un  autre  caradere  ,  ou 
y  mettre  un  correctif  j  ^  enfin  fi  on 
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pourroit  maintenant  l'employer  avec 
Ja  mefme  liberté  que  nous  employons 
\ts  mots  ordinaires  de  noflre  Lan- 
gue. 

Mais  fî  nous  en  croyons  M.  Mé- 
nage dans  fa  féconde  édition  -,  quand 
il  a  dit  dans  la  première  que  le  mot 
(Murbamté  a  eue  bien  receû  parm.i 
nous  ,  il  n'a  pas  voulu  dire  que  ce 
feft  un  mot  établi.  Il  devoit  (e 
mieux  expliquer  en  faveur  des  pro- 
vinciaux ,  dont  Tefprit  eft  de  pren- 
dre tout  au  pied  de  la  lettre  :  &  qui 
ne  croiroit  qu'un  Auteur  d'Obferva- 
tions  fur  la  Langue ,  qui  doit  par- 
ler précifément ,  ne  mette  au  rang 
des  mots  établis ,  un  mot  qu'il  dé- 
clare avoir  efté  bien  receû  par- 
mi nous  y  fans  en  rien  dire  davan- 
tage? 

Ce  qui  me  furprend  le  plus ,  c'efl 
que  M.  Ménage  oubliant  ce  qu'il  a 
dit  au  milieu  du  chapitre  intitulé, 
Jitftification  du  chafitre  -précèdent  con-^ 
tre  la  criti^He  de  ïlAuttur  de6  Don- 
tss^  il  prouve  enfuite  cp.' urbanité  câ- 
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un  mot  établi,  &  le  prouve  par  une 
lettre  de  M.  Chapelain,  qu'il  cite 
en  l'air  -,  à  quoy  il  ajoufte  le  té- 
moignage de  M.  l'Abbé  de  Purc,& 
fur  tout  celuy  de  M.  Danet.  Ce  ^hI 
dcclds  U  cjueflion  ^  dit-il ,  vous  trou- 
verez  ce  mot  dans  le  nouveau  JDiEiio* 
naîre  de  M.  Danet  ^  qui  efi  un  livre 
tres'dt)[le  &  très  -  judicieux  ,  &  qui 
vaut  beaucoup  mieux  que  11  Abbaye 
dont  il  a  efté  rêcomfenfe.  Un  Didio- 
naire  eft  une  grande  autorité  pour 
M.  Ménage ,  &  c'eft  pour  cela  fans 
doute  qu'il  cite  Ci  fbuvent  Nicod. 
Mais  je  ne  fçay  fi  un  autre  Diâ:io- 
naire  que  ccluy  de  l'Académie  Fran- 
çoife  peut  décider  abfolument  ces 
fortes  de  queftions  \  de  .ce  qui  me 
rend  fufped  le  nouveau  Didionai- 
re,  qui  vaut  mieux  qu'une  Abbaye 
au  jugement  de  M.  Ménage,  c'eft 
que  j'y  trouve  hydrie ,  conofée  ^  ÔC 
quelques  autres  mots  inconnus  en 
noftre  Langue. 

Comme  M.  Ménage  ne  pardonne 
lien  à  l'Auteur  des  Doutes  ,  il  fe 
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réjouît  aux  dépens  de  ce  provincial, 
qui  die  que  M.  Peliffon  &  M.  d'A- 
blancourc  ont  écrit  urbanité  en  let- 
tre italique  ,  pour    preuve    que   ce 
n'eftoit  pas  un  mot  receû  lors  qu'ils 
écrivoient.  Vour  ce  qui  efl  de  fargu- 
ment  tiré  de  t écriture  italique  _,  dit- 
il  5  ce  fi  un  argument  -puérile.  Il  n'a 
pas  fongé,  en  difant  cela,  qu'il  of-  lettres  de  M, 
fenfoit  M.  de  Balzac,  dont  il  a  efté  txh^i^n, 
autrefois  la    belle  paflion  ,   jufqu'à  ^^^-  4.  ^^^. 
luy  avoir  fait  faire  une  infidélité  au  l%^6.lett. 
bon  M.  Chapelain,  comme  M.  de  21. 
Balzac  confeffe  luy-mefme.  Car  en- 
fin M.  de  Balzac  avoir  couftume  de 
marquer  d'italique  les  mots  douteux 
dont  il  fe  fervoit  j  &  M.  Chapelain 
s'eftant  fervi  dans  une  de  fes  lettres 
du  mot   de  fublimité  ^  qui  n'eftoit 
pas  encore  établi,  il  luy  répond  en 
ces  termes  :  Si  je  me  portois  bien  ^  „  il'v,  j. 
je  vous  contenterois  bien  d'une  au-  „  ^"^'  ^' 
tre  forte  v  &  mon  efprit  ayant  plus  ,, 
de  liberté ,  fes  élévations   auroient  „ 
plus  de  force  ;  vous  donnez  poiir-  ,, 
tant  de  la  pibiimité  au  dernier  écrit  „ 
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if  que  vous  avez  eu  de  moy  :  il  ré- 
pond, dis- je,  en  ces  termes;  mais 
il  marque  jkblimité  d'italique,  quoy- 
que  tout  le  refte  foit  de  romain  -,  & 
tous  les  Auteurs  un  peu  exads ,  en 
aient  ainfî.  Il  n'y  a  que  M.  Ménage 
qui    n'aime    pas  l'italique  ;  &  fon 
averfîon  pour  ce  caractère  va  fi  loin, 
qu'il  fait  là  -  delTus  un  procès  non- 
feulement  au  Gentilhomme  de  pro- 
vince ,  qu'il  regarde  comme  fon  ad- 
verfaire  ;  mais  auflî  a  un  de-fes  meil- 
„  leurs  amis.   Mon  bon  ami  M.  Fa- 
,,  brot  ,  dit -il,  en  a  ufé  de   mefme 
„  dans  le  Traité    de   numéro   fuerfe- 
^  ril,  de  dans  celuy  de  tempore  huma" 
„  ni  -fart  m  y  qu'il  m'a  fait  l'honneur 
„  de  m'adrelTer.  Pourquoy  cette    bi- 
„  garûre? 

On  pourroit  luy  dire  que  c'eft 
pour  diftinguer  les  chofes ,  &  pour 
\ç.s  faire  mieux  fentir.  Mais  quoy 
qu'il  en  foit  de  l'italique  en  général 
fur  laquelle  M.  Ménage  raifonne 
fort  au  mefme  endroit ,  je  la  croy 
sres  -  neceifaire  à  l'égard  des  mots 
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douteux  s  ou  afin  que  M  Ménage  ne 
me  chicane  pas  fur  l'italique  &:  fur 
le  romain ,  comme  il  chicane  l'Au- 
teur des  Doutes ,  je  croy  qu'il  eft  à 
propos  de  marquer  d'un  carader^ 
particulier  les  termes  nouveaux  qu'on 
employé,  quand  ils  ne  font  pas  en- 
core établis.  Pour  ce  qui  eft  ^urba' 
nitè ,  je  fuis  afifez  du  fentimenc  de 
l'Auteur  des  Doutes.  Je  croiray  ce 
mot  tout -à- fait  François  dés  que 
l'Académie  l'aura  déclaré  :  mais  en 
attendant  que  l'Oracle  parle,  fi  je 
me  fervois  de  ce  mot,  j'y  apporte- 
rois  les  précautions  que  M.  d'Ablan- 
court  &  M.  PelilTon  y  ont  appor- 
tées, fans  avoir  égard  ni  au  Quin- 
tilien  de  M.  l'Abbé  de  Pure ,  ni  au 
Di6tionaire  de  M.  l'Abbé  Danet,  ni 
aux  décidons  de  M.  l'Abbé  Ména- 
ge, Je  croy  ces  trois  Abbez  très- 
fçavans ,  &  tres-dignes  de  la  réputa- 
tion qu'il  ont  dans  le  monde  ;  mais 
je  ne  les  croy  pas  infaillibles. 


H 
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Hardiesse,  Audace. 

H   A  R    D    I  5  Au  D  AC  lEUX. 

Ardep  fe  prend  en  bonne  & 
enmauvaife  parr,  félon  le  fujet 
donc  il  s'agit ,  foit  au  propre ,  foie 
au  figuré.  Vn  homme  qui  farle  en  pu- 
blic,  doit  avoir  de  la  hardiejp  ;  c'eft 
a  dire ,  de  ïaffeurance.  On  croit  celuy 
qui  parle  le  plm  haut  &  le  plw  fer- 
me,  dit  l'Auteur  des  Réflexions  fur 
l'Eloquence  ,  &  cefi  fouvent  à  la 
hardicjfe  qu  on  fe  laijfe  perfitader.  Il 
L'Art  de  la  ny  a  perfonne,  dit  un  autre  Ecrivain, 
€jHi  ait  plî46  de  hardiejfe  qu  un  mt^ 
chant  poète  ^  &  un  méchant  peintre, 
qui  ne  connoijfent  pas  leur  ignorance. 
Nous  difons  tous  les  jours  j  il  a  eu 
la  hardiejfe  de  me  réflfier  en  face  i  il 
n  eu  la  hardieffe  de  me  contredire. 
Voilà  pour  le  propre.  Voicy  pour  le 
figuré. 

Euripide ,  dit  M.  Des  Prcaux,  ne 
manque  pas  quelquefois  de  hardieffe  a 
peindre  les  chofa.  Vos  originaux ,  dit 
M.  Coflar  à  M.  Ménage,  méritent 


Teintttrt. 
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dejlre  cophl^  en  toutzi  les  Langues  ; 
&  vos  copL'S  pajfront  (quelque  jour 
■pour  or'glnaux ,  tant  je  leur  trouve  de 
naivsté  ,  de  génie  ^  &  de  hard'effl\ 
Cela  fe  dit  en  bonne  partj  mais  on 
pourroit  dire  en  mauvaife  part  ,  la 
la  hardiejfd  £une  penfée  ^  la  hardie jfe 
cCune  métaphore.  On  pourroit  dire 
du  Vicechancelier  de  Navarre  Au- 
teur de  V Avant  -  ViElorieux  ,  que  la, 
hardiejje  de  fes  métaphores  dégénère 
fouvent  en  extravagance, 

-  On  dit  au  pluriel  en  bonne  part, 
hardiejfcs  ^y ce  une  épithete*,  de  bellesy. 
de  nobles  hardiejfes  i  &  le  Traducteur 
de  Longin  parle  ainfî  après  M.  de 
Vaugelas  :  ijchile  a  quelquefois  des 
hardlejf&s  &  des  imaginations  tout- a- 
fait  nobles  &  héroïques, 

Hardieffa  tout  feul  (è  prend  d'or- 
dinaire en  mauvaife  part.  Les  har^ 
diejfes  de  la  Langue  italienne.  Néan- 
moins la  matière  donne  quelquefois 
un  bon  fens  à  hardieffe/S  ,•  &  M.  de 
Vaugelas  n'a  pas  eu  fans  doute  inten- 
tion de  blaliner  la  Langue  Françoife> 
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en  parlant  de  Tes  hardiejf^,  Sc  di- 
fant  qu'elle  fçait  tempérer  fcs  har^ 
diejfes  avec  la  pudeur  &  la  retenue 
qu'il  faut  avoir,  pour  ne  pas  don- 
ner dans  ces  figures  monftrueufes  oà 
donnent  aujourd'huy  nos  voifîns  : 
hardiejfes  fc  prend-là  pour  élévations. 

^ndace  fîgnifie  plus  que  h^rdiejfs  : 
aufîi  M.  de  la  Chambre,  parlant  de 
la  joye  que  les  adbions  glorieufes  du 
Carduial  Mazarin  luy  avoient  eau- 
fée,  dit  fort  bien:  Ceft  elle.  Mon- 
feigneur,  cjui  ma  donné  non-feulement 
la  hardiejfe  de  vous  écrire  ces  ligna  ; 
mais  encore  ï audace  de  vota  dire  mes 
femimens  fur  les  grandies  chofès  que 
vom  venez,  d achever» 

Audace  fe  prend  toujours  en  mau- 
?aife  part  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
adouci,  ou  par  une  épithete,  comme 
une  belle  audace ,  une  fainte  audace  j 
ou  par  un  autre  fubftantif  qui  l'ac- 
compagne. Par  exemple,  //  avoit  de 
l^ audace  &  de  la  civilité  ^  de  la  doit" 
eeur  &  de  la  fierté ,  çfr  on  ne  le  fon^ 
'^êit  voir  j  fans  le  craindre  ^  &  fans. 
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fdlmer,  Ceft  le  portrait  que  Ma- 
demoifelle  de  Scudery  a  fait  du 
Roy  ,  en  décrivant  l'entrée  de  la 
Reine. 

Le  fujct  qu  on  traite  ,  &  la  per- 
fonne  dont  il  s'agit,  peuvent  enco- 
re rectifier  ce  mot ,  fur  tout  en  vers  j 
comme  il  paroift  dans  ces  deux  exem- 
ples : 

Son  front  avolt  une  audace 
Telle  que  Mars  en  la  Thrace, 

Que  Corneille  four  luy  rallumant 

fin  audace  ^ 
Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  & 

£  Horace^ 

Hardi  a  un  bon  &:  un  mauvais 
fens  comme  hardiep  :  Dumnorlx,  dit 
M.  d'Ablancourt  dans  les  Commen» 
taires  de  Céfar,  efloit  un  homme  har-* 
di  &  entre-prenant  ;  Se  le  Père  Maim- 
bourg  dans  l'Hiftoire  de  l'Arianif- 
me  :  Attila  efloit  fige  &  -prudent 
dans  le  confiil^  prompt  &  hardi  dani^ 
f  exécution. 
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On  dit  5  cefl  un  hardi  menteur \ 
vom  ejîes  bien  hardi  de  me  -parler  con> 
me  vous  faites  ;  ôc  nous  liions  dans 
rOraifon  Funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre :  Lei  Calvinlfles ,  plus  hardis 
fue  loi  Luthériens  ^  ont  fervi  à  étU" 
?lir  les  SocinienSj  qui  ont  eflè  fltis  loin 
queux. 

Nous  difons  dans  le  figure  ,  yne 
métaphore  hardie ,  une  hyperbole  treS' 
hardie  \  Ôc  nous  le  difons  en  mau- 
vaife  part.  On  rencontre  dans  les  an^ 
ciens  des  hyperboles  extrêmement  har- 
dies,  dit  l'Auteur  de  la  Préface  fur 
les  œuvres  de  M.  de  Balzac. 
Nous  difons  aufîi  hardi  en  bonne 
-Plaidoyer       ?^^^  ^^"^  ^^  figuré.    Si  Fon   regarde 
fonriefieur    avec  attention  ces  flatu'és  qui  confer- 
ano^ja,      ^^^^  encore  la  rejfemblance  de  Pom- 
pée j  ce  g: fie  hardi ,  &  cet  air  mar^ 
tîal  donnent  de  ï émulation. 
Lettres  Je  Côs  traits  hardis  de  C architeElure  ^ 

IL  Ctîiar.  qui  font  des  miraclti  .de  C  art  pour  les 
jeux  fçavans  y  mais  qui  para  ffent  des 
défauts  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
juger. 
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Que  ne  puis-je  re-prefenter  -par  quel'  Dlfcours  fur 
ijue  grand  &  hardi  coup  de  pinceau,  \[  u^'uL 
Us  charmes  de  fa  converfation  ?  fm, 

audacieux  fe  prend  toujours  en 
mauvaife  part,  foit  dans  la  profe, 
foit  dans  les  vers.  Vn  de  ces  ejprits 
remuans  &  audacieux  :,  qui  femhlent 
efire  ne'^pour  changer  le  monde ^  dit 
M.  de  Condom ,  en  faifant  le  por- 
trait de  Cromvel. 

Jupiter  d'un  coup  de  foudre 

Fit  mordre  bientofl  la  poudre 

A  ce  Grec  audacieux  i 

Et  cet  enfant  de  la  terre 

Sentit  combien  fin  tonnerre 

Cedoit  à  celuy  des  deux. 
C'eft  ce  qu  a  dit  Mademoifelle  de 
la  Vigne  dans  fon  Ode  fur  les  Con- 
queftes  du  Roy ,  en  parlant  de  Sal- 
monée. 

Monter    a    cheval. 

Monter  un  cheval. 

LE  s  Etrangers  qui  apprennent  le 
François,  ont  couftume  de  con- 
fondre ces  deux  phrafes.  Qooy-que 
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\ts  François  ,  qui  fçavent  un  pea 
leur  Langue,  ne  s'y  méprennent  pref- 
que  jamais  -,  il  eft  bon  de  diftingucç 
ky  les  deux  ufages  de  cette  façon 
de  parler. 

Quand  on  va  d'un  lieu  à  un  au* 
tre,  ou  que  l'on  s'exerce   dans  un 
mefme  lieu,  fans  avoir  égard  à  la 
qualité  d'un  cheval,  on  dit  monter 
k  cheval.  Je  -fartk  de  grand  matin  y 
je  montay  k  cheval  avant  le  jour  i  /> 
monte  k  cheval  tom  Ics^  matins  dans 
î  Académie  de  Ai*  Bernardi.  Let  Mè"  - 
decins  Ipty  ont  ordonné  de  monter  k- 
cheval^  pour  fiirire  exercice. 
EpîJ^reÀM.  Vn  fipi  rempli  d! erreurs  ^  cme  lé- 

^fj,        '  t roui?  le  accompagne  j 

Et  malade,  k  la  ville  ainfi  qnk  lit. 

campagne  ^ 
En  vain  monte  k  cheval^    poiif 

tromper  fon  ennuy  : 
Le  chagrin  monte  en  croupe  ^  Û* 
galoppe  avec  hty. 
Quand  on   a  égard    à  la  qualité 
du  cheval ,  &  qu'on  parle  d'un  che- 
val, ou  de  plufieurs  chevaux  en  par- 
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ticislier  ,  on  dit  monter  un  chevaL 
Je  nay  jamais  monté  de  cheval  plpts 
rude  -y  cefi  le  cheval  que  je  monte  tous 
les  jours  i  les  jicadémifles  de  M,  Ber^ 
n^rdi  montent  d'excellens  chevaux  i  II 
ny  avoit  qu  Alexandre  qHlfufimQn'^ 
ter  Bucéphale, 

Efficacité'^ 

IL  y  a  des  Prédicateurs  &  des 
Ecrivains  qui  ufent  de  ce  mof,  il 
n  eft  point  François,  il  faut  dire  ef- 
ficace :  le  mefme  mot  eft  adjedif  dc 
lubftantif  tout  enfemble.  On  dity  la 
grâce  efficace  ^  ï efficace  de  la  grace^ 

La  fagejfe  divine    éclate  en  cette  vie  été  S» 
conduite^  dit  M.  Godeau:  on  y  voit'^'^"^' 
f^roiflre  r efficace  de  la  grâce  dejefus- 
Chrifl  ^  qui  amolit  un  cœur  fi  endurci^ 
fans  luy  ofter  la  liberté. 

Comment  pouvait -il  mieux  conce^ 
voir  la  neceffité  &  Inefficace  de  ce  celé  fie 
remède^  que  par  fa  propre  expérience^ 
L'Auteur  de  l'Education  d'un  Prin- 
ce dit,  en  parlant  des  Grands  :  Leur 
txmpk  a  uns  efficace  toute  p^rticu* 
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Itère  i  &  le  nouveau  Traducteur  de 
Rodriguez  die ,  en  parlant  de  la  pre- 
fence  de  Dieu:  ^e  quelle  efficace  fe^ 
ra-t-  il  de  fi  remettre  toujours  Dieu 
devant  les  yeux ^  &  de  fonger  à  tout 
moment  ejuil  nom  regarde  î 

Ce  n'cft  pas  le  feul  mot  que  nous 
ayions  de  cette  efpece.  Adultère  & 
facrilege  font  aufli  adjedifs  &  fubf- 
tantifs.  On  dit  c^un  homme  efl  aduU 
tere ,  &  qu';7  a  commis  un  adultère. 
On  dit  un  Prefire  facrilege  ^  une 
Communion  facrilege  ,  commettre  un 
facrilege  :  car  il  faut  dire  toujours 
facrilege  ;  &  ceux  qui  difent  un  hom- 
me ficrilegue  ^  une  A^ion  facrilegue, 
pour  diftinguer  Tadjedif  dufubftan- 
tif ,  à  l'exemple  des  Italiens  &  des 
Efpagnols ,  qui  ont  facrilego  adjedif 
&  facrlleglo  fubftantif  ^  ceux ,  dis- je, 
qui  parlent  de  la  forte ,  ne  parlent 
pas  comme  font  nos  bons  Auteurs. 
mnoire  du     Ba„j  i^  IqI^;  ^^  peuples  nouvellement 

Droit  irATi'        j  ,  '       *      ., 

fiif,  domptez.  &  convertis  y  tl  y  a  dei  pet^ 

nés  contre  les  rebella  &  contre  les  /k* 
mleges. 
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Ils  ne  peuvent    encore  AHjoHrcThHy  TlaîJoyers  Je 
fe  défendre  de  tant  d^nfurpations  fa-  ^'  ^^'"*- 

^^^'^^^^-    ^  ,         ,  Homélies  de 

Nom  fermerons  ces  bouches  facrile-  Saint  chry- 
ges,  ^hI  font  autant  de  fontaines  em-  ^f^Z'd^^^in- 
foifbnnées,  tiochu 

MiGNARD,     MiGNARDISSE. 

MI  G  N  A  R  D  eft  un  de  ces  mots 
dont  noftre  Langue  s*eft  pref- 
que  défaite  depuis  qu  elle  eft  deve- 
nue raifonnable  s  peut  -  eftre  parce 
qu'il  luy  a  paru  trop  mol ,  &  qu'il 
fent  un  peu  le  diminutif.  Néanmoins 
nous  difons  encore,  un  parler  mi^ 
gnard  y  un  air  mlgnard  ^  un  *vifage 
mignard.  Ce  mot  plaifoit  extrême- 
ment aux  Poëces  de  la  Cour  des 
Valois,  &  il  entroit  dans  tous  les 
vers  qui  avoient  un  caractère  ten- 
dre &  délicat*  Il  peut  quelquefois 
trouver  fa  place  dans  les  noftres^  ôc 
j'ay  veû  une  jolie  pièce,  où  une  hon?» 
nefte  perfonne  dit  d'elle- mefme,  en 
faifant  fon  portrait  fous  le  nom  d'u- 
ne bergères 
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Je  fuis  une  jeune  bergère  ^ 

Qui  nefçaià  ce  que  cefl  qu  artifice 
&  que  fard; 

Qui  fiais  j  fans    chercher  mefine 
k  flaire  i 

Et  qui  nay  rien  de  trop  mignard. 
Mîgnardïfe  eft  plus  en  ufage  que 
r;i/^«^r^.  Non-feulement  on  s'en  fert 
dans  le  difcours  familier  >  &  dans 
de  petites  pièces  galantes  y  mais  on 
l'employé  auffi  dans  les  ouvrages  les 
plus  férieux.  Outre  que  M.  d'Ablan- 
court  dit,  en  parlant  de  Lucien:  On 
ne  peut  nier  que  ce  ne  fait  un  des  plus 
beaux  ejprits  de  fin  ftecle  ^  qui  a  par 
tout  de  la  mignardife  ^  de  l'agréa 
ment  avec  une   humeur  gaye   &  en* 
jouée  ;  M.  Des  Préaux  dit  dans  fa 
Tradudtion  de  Longin  ,  en  parlant 
de  la  mefure  des  périodes  :  Touta 
fortes  de  ptés  &  de  mefures  ri  ont  quu" 
ne  certaine  mignardife  ^    &  un  petit 
agréfnent  ,    qui  a   toujours  le  mefrne 
tour  y  &  qui  n  émeut  point  rame,  M^ 
l'Abbé  de  la  Chambre  dit   mefmc 
dans  le  Panégyrique  de  Saii^c  Char- 
les 


fur  h  Langue  Françoifi.  s^s 
ks  Borroméc  :  Les  cœnrs  les  flpufirti 
&  les  flpts  fermes  s' amoUjfent  &  Je 
fondent  ^  four  pen  ^ne  la  volupté  la 
touche:  elle  vient  avec  toutes  les  mi- 
gnardtfes  &  toutes  les  parures  des  gra^ 
ces ,  &c. 

T  R  A  N  s  P  O  RT,  Tr  a  N  s  L  AT  I  0  N. 

CEs  deux  mots,  qui  femblent 
dire  la  mefme  chofe ,  ont  un 
ufage  différent.  On  dit,  le  tranfport 
des  marcha-adifes ,  le  tranfport  de  C ar- 
tillerie :,   le  tranfport  de  l'argent  ;   U 
tranjlaîion  de  C Empire^  la  tranflation 
du  Concile  ^   la   tran/lation  des  reli- 
ques Ja  tranflation  dtune  feJie.Onàit 
encore ,  la  tranflation  d'un  Evefque. 
Cela  fe  dit  aufïi  d'une  autre  perfoa- 
ne  qui  change  de  lieu  :  Vune  du 
révoltées  voulut  quitter  CHoflel-Dieu,  -j^i^-^^ 
pour  aller  à   Port- Royal;   on  remua  t^^^tr  Madant 
ciel  &  terre  pour  cette  tranflation.       t„d!''"''~- 

Ce  feroit  mal  dit ,  U  tranflation 
des  marchandifes,  de  l'artillerie,  Ôcc. 
le  tranfport  de  C Empire  ,  du  Conci- 
le, &c.  Il  y  a  encore  cette  differen- 
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ce  entre  tranjlation  Ôc  tranfport,  que 
tranjlation  ne  fe  dit  point  en  matiè- 
re de  commerce ,  ou  de  morale ,  & 
que  iranffort  s'y  dit  élégamment. 
Je  ïuy  ay  fait  un  trarîfport  de  ma 
debte  ;  il  efloit  dans  un  grand  îranf" 
port  de  colère ,  de  joye  ^  ôcc. 

Elle  aux  cas  obliques. 

IL  eft  certain  quelle  âu  nomina- 
tif ne  convient  pas  moins  à  fa 
chofe  qu'à  la  perfonne  ^  &  qu'on  dit 
cgalem.ent  bien  d'une  maifon  &  d'u- 
ne femme,  elle  efl  agréable  :  mais  aux 
cas  obliques ,  elle  ne  convient  pas 
à  la  chofe  comme  à  la  perfonne  \  & 
on  ne  diroit  pas ,  par  exemple ,  en 
parlant  d'un  homme  à  qui  la  phi- 
lofophie  nouvelle  plairoit  extrême- 
ment j  il  s'attache  fort  a  elle  ^  il  efl 
charmé  d'elle:  il  faut  dire,  pour  bien 
parler,  il  s'y  attache  fort  _,  il  en  efl 
charmé.  On  ne  diroit  pas  aufli ,  en 
parlant  d'une  vidoire,  ou  de  quelque 
autre  action  glorieufe ,  fay  fait  un 
dlfçonrsfiir  elle.  On  diroit  bien  néan- 
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moins^urte  a^lon  fi  importante  traifnc 
de  grands  avantages  après  elle.  Qiioy- 
qu'il  n'y  ait  proprement  que  Tulagc 
qui  pui(Tè  nous  inftruire  à  fonds  là- 
àc^\xs ,  &  qu  il  foit  difficile  de  ren- 
dre raifon  pourquoy  l'un  fe  dit  plu- 
toft  que  l'autre  i  il  ne  fera  pas  inu- 
tile peut  eftre  de  marquer  quelques 
occafions  où  elle  fe  met  fort  bien 
dans  les  cas  obliques. 

I.  Quand  la  chofe  fe  prend  pour 
une  perionne  :  par  exemple  ,  fi  la 
vertu  faroijfoit  à  nos  yeux  avec  toH-* 
tes  fes  grâces  ^  mm  ferions  îoiu  char^ 
msl^  d\Ue. 

Il  naime  que  la  gloire ,  il  ne  re-  Toh'fies  à  u 
garde  quelle  :  loAan^  du 

De  toutes  les  beauteT^,  cefl  pour 
luy  la  pltis  belle. 

I I.  Quand  elle  eft  entrelafTé  dans 
la  période ,  &  ne  finit  point  le  dif- 
cours.  Ainfi  ,  quoy-qu'on  ne  puidTe 
pas  dire,  en  parlant  de  la  philofo- 
phie ,  de  toutes  tes  fi;iences  ^  il  ny  en 
a  point  qui  me  plaife  davantage  ;  & 
flué  je  C étudie  ^  plm  je  fiiis  charmi 
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délie  :  je  diray  bien ,  cefl  cCeUe  ejue 
les  hommes  ons  appris  à  vivre;  cefl 
À  elle  cjuils  doivent  leurs  flm  belles 
connoijfances, 

III.     Elle  peut  finir  le  difcours, 
<^uand  la  phrafe    qu'on  employé  a 
■rapport  d'elle-mefme  aux  perfonnes. 
En  voicy  un  exemple,  qui  le  fera  en. 
•tendre.  H  71e  fam  pas  s'étonner  ^  dit 
vm  bon  Auteur ,  en  parlant  de  Ta- 
mour  propre  ,  s* il  fe  joint  quelque- 
fois a  la  plus  rude  aufterité  ^   &  s'il 
entre  fi  hardiment  en  [octet è  avec  elle. 
Cette  locution ,  entre  en  focietè,  qui 
eft  un  terme  de  commerce ,  &  qui 
regarde  diredement  les  perfonnes  , 
fait   qviauflerité    joûït    en   quelque 
forte  des  droits  de  la  perfonne^  & 
quavec  elle  ^  à  la  fin  de   la  pério- 
de j  n  a  rien  qui  choque.   Le  mef- 
me  Ecrivain  a  pu  dire  ,  félon    le 
mefme  pnncipç,  La philofophie  triom" 
phe  aifément  des  maux  f^Jf^Xj  ^  ^^ 
ceux  qui  ne  font  pas  prefts   d'arri- 
ver-, mais  les  mauxprefens  triomphent 
d\elleM 


^      fur  la  Langue  Françoije,  3^^ 
il  y  a  fans  doute  d'autres  rencon- 
tres où  elle  Te  peut  mettre  aux  cas 
obliques ,  mais  elles  ne  fe  prefentent 
pas  à  ma  mémoire. 

Libertin. 

CE  mot  fignifie  d'ordinaire  un 
homme  impie  ,  qui  ne  croit 
rien  ,  &  dont  les  fentimens  font 
corrompus  :  cefl  un  liberùn  ;  les  li- 
bertins i  les  CoHrs  des  Princes  font 
flelnes  de  liherûns.  Il  /îgniiîe  quel- 
quefois une  perfonne  qui  hait  la  con- 
trainte ,  qui  fuit  Ton  inclination,  qui 
vit  à  fa  mode  ,  fans  néanmoins  s'é- 
carter des  règles  de  l'honnefteté  &  de 
la  vertu.  Ainh,  on  dira  d'un  homme 
de  bien,  qui  ne  fçauroit  fe  gefner,  ôc 
qui  eft  ennemi  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle fervitude  ,  il  efl  libertin  ;  il  ny 
a  pas  un  homme  au  monde  pliu  liber- 
tin qne  luy.  \J-c\c.  honnefte  femme 
dira  mefme  d'elle ,  jufqu'à  s'en  fai- 
re honneur,  je Juis  née  libertine.  Li- 
bertin &c  libertine  en  ces  endroits  ont 
un  bon  fens  ,  &  une  iigmfication 
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délicate.  Ccft  ainfî,  quand  il  ptaîft 
à  i'ufage  ,  que  les  mots  les  plus 
odieux  changent  de  nature*,  &  que 
ce  qui  eft  criminel  dans  une  occa- 
fion  ,  devient  innocent  dans  une 
autre. 

Commencer. 

M,  de  Vaugelas  dit  que  ce  rer- 
be,  dans  la  pureté  de  nof- 
tre  Langue  ,  demande  toujours  la 
prépofition  a  après  foy  ;  &  quejpour 
bien  parler  François ,  il  faut  dire , 
par  exemple ,  //  commence  à  fe  mieux 
-porter j  &  non  pas,  il  commence  de  fe 
mieux  porter»  M.  de  Vaugelas  ajouf- 
te ,  que  mefme  au  prétérit  défini  à 
latroifiéme  perfonne  finguliere  com-^ 
mença,  il  faut  dire  k  après,  &  non 
pas  de  ^  comme  difcnt  plufieurs  pro- 
vinciaux, ôc  mefme  quelques  Pari- 
fîens,  foit  par  contagion,  foit  pour 
ofter  la  cacophonie  des  deux  a  ;  ne 
fe  fouvcnant  pas  de  cette  maxime 
géiiérale,  qu'il  n'y  a  jamais  de  mau- 
vais fon  qui  blciTe  l'oreille  ,   lors^ 
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qu'un  long  ufage  l'a  établi ,  &  que 
l'oreille  y  efl  accouftumée.  De-forte 
que ,  félon  M,  de  Vaugelas ,  il  faut 
toujours  dire  ,  //  commença  ^ ,  mef- 
me  quand  le  verbe  qui  fuit  com- 
menceroit  encore  par  un  k.  Il  faut 
dire ,  par  exemple ,  //  commença  à 
avoâér^  Ôc  non  pas,  //  commença  cCa- 
vouer ^  qui  efl  bien  plus  doux.  J'a- 
voûè*  que  jay  crû  long -temps  que 
c'eftoic  une  faute  de  dire ,  il  com- 
mence de  fe  bien  porter^  tant  j'ay  dé- 
féré toujours  à  l'autorité  de  M.  de 
Vaugeias.  Mais  j'avoue  auffi  que  j'ay 
changé  de  fenciment ,  en  lifant  plu- 
fîeurs  bons  livres  de  noftre  Lan- 
gue, où  j'ay  trouvé  commencer  de  ■> 
&  afin  qu'on  voye  que  je  ne  parle 
pas  en  Tair,  je  fuis  bien-aifc  de  ci- 
ter \^s  principaux  Auteurs  que  j'ay 
leûs. 

V  Académie  ne  de ftr  oit  -flaire  cjnau  HiJJcne  i^ 
plus  face  de  tous  Us  hommes ,  &  non  ^'■^"^^'"''* 
pas    a  des  foiix  ^   ^m  commenf  oient 
d^eflre  éblouis  de  la  gloire  tjuelle  rtf- 
cevoit  d'un  fi  grand  prote^enr. 
R     iiij 
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Dlff6urj  de         L'amour  des  mères  a  fes  temps  re- 
lumint  &de  çig^     r^iQ^  /^^  efpeces  des  animaux;  & 

U  haine  des      ^   „     /  p     .    ,       -^^  j     r    • 

minimaux.       Celle  de  L  aigle  commence  de  jimr  en  a 

temps- la, 
Vie  de  S.  Ce  f Ut-là  encore  cjue  le  mm  de  Chref- 

tien  commença  d'eflre  donné  aux  dif- 
dp  les  de  Jefus-Chrifl. 
rïe  de  D.  ^^  ^fl^^^  '^^^y  ^^  àïre  de  hy  ce  ^ui 

Barthélémy  a  eflé  auffi  ècnt  du  Sauveur  i  au  il 
Avoit  commence  de  faire  ^  avant  que 
denfeigner. 
uifloire  Sdïn.  ^' ^fl  ^^  première  guerre  que  le  mon-- 
te  du  No«-  de  ^  dont  Herode  efl  la  figure ,  corn' 
w"nt.  mence  de  faire  à  Je/us- Chrifi. 

Txefîéxions  ^^^  extérieur  eftoit  fi  dévot  j  quon 
fur  l'Elo-  eflolt  recueilli  dés  quon  le  voyoit  i  & 
îon  commenfoit  dieftre  perfuadé  de  ce 
quil  alloit  dire  ^  avant  quil  eufl  oU" 
vert  la  bouche  pour  parler, 
Craîfon  fune-  Le '^oy  Henri  P'IIL  Prince  en 
Je  d'Jnik'-  ^^^^  ^^  ^^fl^  accompli^ s'égara  dans  les 
tem,  paffions  qui  ont  perdu  Salomon  &  tant 

dH  autres  Rois  ^  &  commença  d  ébran- 
ler t autorité  de  CEglife, 

Homélies  de         ^^  ^^  ^^^   f^'^^^   aprés  qUC  VOUS    aU- 

£4int  chry._   rez  offert  le  facrifice  ,  ou  avant  qn£ 


éjiuenee. 


furh  Langue  Françoife,    39^ 
*yom  ^offrïeT^i  mais  lors  mejme  que  fojîome  fur 
vous  avel^  commencé  de  l'offrir.  ^'  ^^''"^""^ 

Il  avait  commencé  de  -prendre  goufl  vie  de  Saim 
k  la  vie  de  la  Cour,  qui  charme  d'or-  l'^H"^  ^ 
dinalre  tnfenfihUment  ceux  rnefrne  qui 
y  font  entre\^  avec  le  flm   de  répu^ 
gnance. 

Depuis  cent  an ^  ton  a  commencé  de  Entretiens  fuf 
faire  icy  des  travaux  .    qui  donnent  ^f'^^^o-fv-r 
fujet  d'efperer  qu  un  iour  nous  ne  cède-  desTeintres. 
rons  en    rien  à  toutes  ces  anciennes 
Adonarchies^  aujjl-blen  en  ce  qui  regar^ 
de  les  Arts,  comme  en  toute  autre  chofe. 

Ils  trouvèrent  que  les  Bavarois ^  après  TisUtion  des 
avoir  commence  de  remuer  la  terre  pour  -^iroy  ^  de 
s'y  retrancher  :,  avoient  pajié  outre  _,^ "bourg, 
avec  une  diligence  encore  pUts  grande- 
que  celle  des  François* 

Je  conclus  de  tous  ces  pafTages,- 
que  la  décifion  de  l'Auteur  des  Re- 
marques n'eft  pas  maimenanc  une 
règle  certaine  d  l'égard  de  commen* 
cen  car,  félon  Tes  principes  mcfmes, 
un  grand  nombre  de  bons  Auteurs 
rend  pour  le  moins  l'ulage  douteux. 
Je  croy  donc  que  commencer  a  efl 
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le  meilleur,  &  le  plus  François  :  itlaitf 
je  ne  croy  pas  que  commencer  àe  foit 
ni  mauvais ,  ni  barbare  5  &  quoy- 
que  je  ne  voulufïe  pas  m'en  fervir, 
je  ne  voudrois  pas  le  condamner 
dans  les  autres,  comme  femble  faire 
l'Auteur  des  Doutes.  C'eft  fur  quoy 
M.  Ménage  devoir  redrefTerce  cam- 
pagnard :  car  l'amitié  que  j'ay  pour 
les  Bas-Bretons  ne  m'aveugle  pas  \  & 
quoy- que  mon  inclination  me  porte 
à  défendre  le  Gentilhomme  deBafTe- 
Bretagne,  je  pourray  bien  l'abandon- 
ner, quand  il  aura  rort. 

Au  refte ,  fi  commencer  de  fe  peut 
fouffrir  dans  la  profe ,  à  plus  forte 
laifon  dans  les  vers,  où  il  eft  quelque- 
fois tres-commode.  Audi  de  fort  bons 
Poètes  ne  font  aucune  difficulté  de 
s'en  fervir.  M.  de  Benferade,  dans  le 
ballet  de  la  nuit ,  fait  ainfi  parler  le 
Roy  reprefentant  le  Soleil  levant: 
Sht  U  cime  des  monts  commençant 

d!  éclairer  ^ 
Je  commence  déjà  de  me  faire  ad- 
mirer^ 


fur  h  Langue  Françoije,   sçs 
Et  M.  Régnier ,  dans  fon  Ode  â 
Acanthe ,  parle  en  ces  termes  : 
^m  pent  dire  les  foins  emflns  , 
Q^i  travaillent  les  Coartifans  ^ 
Et  ejuelnoir  chagrin  les  dévore  ^ 
H  peut  dire  combien  de  pleurs 
L^ aurore  verfe  fur  les  fleurs  ^ 
Quand  le  jour  commence  cCédore. 
Mais  quoy  -  que  la  poëfîe  ait  beau- 
coup de  liberté,  il  ne  faut  pas  qu'el- 
le en  prenne  trop.  Ce  feroit,  je  pen- 
fe^une  efpece  de  libertinage,  que  de 
mettre  en  un  mefme  vers  commencer 
avec  de  Se  à  ^  comme  a  fait  un  de 
nos  Poètes  dans  l'Epitaphe  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  Car  après  avoir 
dit: 

Cy  gifl  le  plus  fameux  des  ïllnfires 

François  :, 
Le  plpu  heureux  mortel  que  te  Ciel 

ait  veu  naiftre  ^ 
Le  vajfal  le  plm  grand  quon  ait 

craint  autrefois  :, 
Et  C exemple  éternel  de  eeux  qui 
doivent  efîre. 
Il  continue  de  la  forte  : 

R    vj 


3i^â    RtmArques  Nounjelles 

Il  commença  de  vaincre  a^.Jfitofi 

ijua  faro titre  : 
JJ honneur  JHÏvit  tonjours  fes  au^ 

gnfles  exploits: 
Jl  fut  trop  ah  foin  fur  Pefprit  de 

fin  Maifire  i 
Mais  fin  Maiflre  par  Iny  fut  le 
maiflre  des  Rois. 
C'eft  que^ue  chofe  de  tres-irrégulicr 
que  ce  vers, 

//  commença  de  vaincre  auffitofi 
cjua  paroi fre  ; 
&  cette  {eule  irrégularité  feroit  ca- 
pable de  gaftet  le  plus  beau  fonnec 
du  monde.  //  commença  de  vain" 
cre  efb  bien  -,  mais  le  Poëte  ayant 
pris  ce  parti -là,  devoit  s'y  tenir  v 
c'eft  à  dire  ,  qu'il  devoit  donner 
à  commencer  le  mefme  régime  à  la 
fia  qu'au  commencement.  Cette  bi- 
garûre  de  vaincre  &  a  paroïflre  fait 
un  effet  defagréable ,  bien  loin  d'ef- 
tre  un  ornement  &  une  beauté. 


/ur  la  Langue  Françoife,  ^çj 
Mérite. 

CE  mot  fe  dit  de  la  perfonne  & 
de  la  chofe.  Nous  difons ,  un 
homme  de  mérite  j  je  connois  fin  me-- 
rite.  Si  fin  rang  la  diflinguoit  ^  elle 
tfioit  encore  flm  diftinguée  par  fin 
mérite.  Mais  nous  difons  auffi,  le  mé- 
rite diHn  ouvrage,  quoy-que  nous  ne 
difions  pas  un  ouvrage  de  mérite.  Cefi 
une  grande  preuve  du  mérite  &  de 
r excellence  de  fis  ouvrages  y  quïU  fi 
fint  confirveT^  lufijua  nous ,  dit  M. 
d*AbIancourc  dans  l'Epiflre  dédica- 
toire  de  Ton  Lucien.  Je  défie  les  fhis^ 
habiles^  dit  M.  de  la  Chambre  à  M. 
le  Cardinal  Mazarin  fur  la  paix  des 
deux  Couronnes,  de  donner  des  exem-* 
fies  d'une  politique  fi  admirable ,  & 
de  trouver  d&s  penfies ,  ni  des  paroles 
qui  puijfenî  en  reprefenter  la  gloire  & 
le  mérite,  M.  de  Segrais  dit  auflî,  en 
parlant  modeftemcnt  de  luy-mefme  : 
yay  bien  plus  a  défendre  les  imper- 
fixions  de  ma  traduËlion^  qna  publier^ 
le  mérite  de  C  Enéide. 
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Mérite  fe  prend  quelquefois  pour 
les  ferfonnes  de  mérite  ^  comme  vertu 
pour  i&î  perfonnei  vertueufii,  La  Prin- 
ces piges  &  éclaire'^  honorent  le  mé- 
rite &  la  ve-r-tu.  La  fortune  -prend 
flaijir  quelquefois  à  élever  le  mérita 
&  U  vertu. 

Mais  ce  qui  eft  remarquable,  c'eft 
que  mérite  fe  dit  feulement  au  Sin- 
gulier, pour  marquer  les  bonnes  qua- 
licez  de  l'efpric,  ou  du  cœur.  Meri- 
tes  au  pluriel  ne  figniiie  que  les  ef- 
fets de  la  grâce  j  les  mérites  dejefm- 
Chrifï  i  l€6  mérites  des  Saints  \  les  me-- 
rites  des  bonnes  oeuvres:  &qui  diroir, 
cefl  un  homme  qui  a  de  grands  méri- 
tes ^  pour  exprimer  des  vertus  pure- 
ment naturelles  &  morales,  ne  par- 
leroit  pas  françois.  Ce  ne  feroit  pas 
mefme  bien  parler,  (i  on  vouloir  ex- 
primer des  vertus  chreftiennes  ,   & 
faire  entendre,  par  exemple,  qu'un 
homme  eft  humble,  charitable,  pa- 
rient ,  &:c.  Il  faudroit  dire ,  cefl  un. 
homme  qui  a  de  grandes  vertw.  chref- 
tiennes^ 
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Qaoy-que  mérite  au  Singulier  (i- 
gnifie  autre  chofe  que  mérites  au  plu- 
riel, il  ne  laifTe  pas  d'avoir  quelque- 
fois la  mefme  (îgnification  j  &  nous 
difons  bien  dans  un  fens  theologi- 
que ,  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 

Donner    coeur. 

Donner    du    coeur. 

ON  demande  lequel  il  faut  di- 
re, ou  il  tous  deux  (ont  bons. 
M.  de  la  Chapelle  dit  toujours,  dan- 
ner  cœnr ,  dans  la  Relation  des  Cam- 
pagnes de  Rocroy  &  de  Fribourg. 
La  prefence  du  Prince  donna  cœur  aux 
foldats  i  cette  aEiion  redonne  cœur 
aux  foldats.  Le  Traducteur  des  Ho- 
mélies de  Saint  Chryfoftome  fur 
Saint  Matthieu  à\Xy  donner  du  cœur: 
<^e  noftre  magnanimité  anime  le4 -plpts 
hardis  y  &  donne  du  cœur  aux  plus 
lafches.  Le  Père  Rapin  dit  aufli  dans 
fes  Réflexions  fur  l'Eloquence ,  en 
parlant  de  l'Eloquence  mefme:  On  l'a 
*veue  dans  les  armées  aller  de  rang  en 
rang  redonner  du  cœur  aux  foldats  far 
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la  bouche  des  concjiierans.  Ces  auro- 
ritez  me  fonc  croire  qu'on  peut  di- 
re Tun  &  l'autre.  Le  premier  me 
femble  néanmoins  plus  François,  & 
plus  fouflenu  en  quelques  rencon- 
tres. 

Anticvuite',  Akcienkete'. 

CE  s  deux  mots  fe  doivent  quel- 
quefois diftmguer,  &  fe  peu- 
vent auPii  quelquefois  confondre. 

(LAnti^uité  fè  prend  d'ordinaire 
pour  les  fiecles  pafTez ,  ou  pour  les 
ouvrages  des  fiecles  paffez.  L&s  héros 
de  ï antiquité  ;  ce  font  des  refies  de 
V antiquité  ;  cela  fent  la  bonne  anti- 
quité» 

antiquité  fe  prend  quelquefois 
pour  les  perfonncs  des  fiecles  paf- 
fez j  &:  c'eft  dans  cette  fignification 
que  M.  de  Balzac  a  pris  ce  mot, 
quand  il  a  dit  :  Les  deux  Scalïgers 
ont  eflé  deux  merveilles  des  derniers 
temps  j  &  fans  leur  faire  faveur  ,  on 
•peut  les  oppofer  à  la  plus  fçavanu. 
antiquité* 


^ 
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On  ne  dit  point  ancienneté  en  tous 
ces  fens-ià ,  &  antiquité  pris  de  la 
forte  n*a  point  de  régime. 

^Ancienneté  dans  fa  propre  fignifi- 
cation  marque  le  temps  qu'il  y  a 
qu'une  perfonne  eft  receûë  ou  en 
une  charge,  ou  en  une  focieté.  Ain(i 
nous  difons  d'un  ancien  Confeiller, 
fin  Ancienneté  le  fait  fajfer  devant  les 
autres  î  &  d'un  ancien  Religieux, /#« 
ancienneté  lny  donne  dn  crédit  :  nous 
difons  le  droit  d'ancienneté  i  cefl  C an- 
cienneté <fui  règle  les  rangs.  On  di- 
roit  bien  auffi ,  ceji  ïanticjuité  qui 
règle  les  rangs  -,  &  un  de  nos  Maif- 
tres  aime  autant  en  cet  endroit,  an- 
tiquité Q^  ancienneté. 

ancienneté  ne  fe  dit  pas  feulement 
des  perfonnes  en  particulier,  il  fe  dit 
en  général  àç.s  maifons  &  des  fa- 
milles. V ancienneté  des  maifons  efi 
une  des  principales  marques  de  leur 
mhlejp^  Auiîi  M.  Fléchier  dit  dans 
l'Oraifon  Funèbre  de  Madame  de 
Montaufîer:  La  noble  famille  £  An- 
ge nne  s ,  dont  la  grandeur ^  la  gloire  ^ 
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&  C ancienneté  font  connues.  jinttcjHU 
îé  Ce  diroit  bien  en  cet  endroit,  dc 
feroit  peut-eftre  plus  beau  quancien- 
Ttité.  C'cft  comme  parle  M.  Pitru 
dans  le  Plaidoyer  pour  M.  le  Duc 
de  Rohan:  La  Jplendeur,  CantiqHité 
des  maifons  ^  Sec» 

Quand  il  s'agit  d'un  peuple  ,  ou 
d'une  ville,  on  ne  peut  fe  fcrvirque 
à' antiquité.  Vantlcjulté  de  Babylone  i 
V antiquité  des  Egyptiens  ^  Ôc  non  pas 
ïanclenneté. 

Nous  difons ,  les  antïqmtel^  dHu^ 
ne  ville  ,  les  antlcjulte'X^  Romaines  y 
pour  jfigniiîer  d'anciens  monumens. 
Ce  feroit  parler  Allemand  en  Fran- 
çois ,  que  de  dire  ,  les  ancienneté':^ 
d^une   ville  ^  les  ancienne  tez.   Romai- 


nes. 


On  dit  de  toute  ancienneté ,  pour 
dire  de  tout  temps  ;  &  M.  Parru  dit 
dans  le  Plaidoyer  de  Madame  de 
Guencgaud  :  Ces  appartemens  ont  dix 
•pieds  de  plus  cfulls  n  avaient  de  toute 
ancienneté.  On  ne  diroit  pas  de  tour 
te  antiquité  en  ce  lieu- là  ,  mais  on 

w 
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\c  diroit  bien  ailleurs.  Dans  les  en- 
iiroits  qui  demandent  plus  d'éléva- 
tion &  de  véhémence ,  de  tonte  an- 
tiquité paroift  plus  noble  que  de  tou- 
te ancienneté.  Au  contraire,  dans  les 
endroits  (impies  &  unis,  de  toute  an- 
cienneté paroift  plus  propre  que  de 
toute  antiqnité, 

D  E     QJI  I. 

IL  faut  prendre  garde  où  l'on  met 
de  i?Hfj,  en  parlant  des  perfonnesj 
car  je  ne  répète  pas  ce  que  M.  de 
Vaugelas  2  dit,  qu'on  ne  l'attribué* 
point  aux  chofes ,  à  moins  qu'on  ne 
Kur  donne  des  phrafes  perfonnelles , 
pour  me  fervir  de  Tes  termes.  De 
aiii  tient  proprement  lieu  d'ablatif 
en  noftre  langue ,  &  c'cft-U  fa  fitua- 
tion  naturelle.  V Antenr  de  qui  ils 
ont  pris  ce  p^Jpig'S  ne  dit  If  as  cela  i 
nom  avons  un  ennemi  irréconciliable  ^ 
de  qui  nom  ne  devons  attendre  ni 
faix ,  ni  trêve  j  ce^  t homme  de  qui 
fay  recek  une  grâce  ,•  c  eji  luy  de  qui 
ma  terre  relevé  j  il  ny  a  ferfonns  de 
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^ni  on  puijfe  dire  avec  fins  de  ralfonl 
&c.  Ce  de  qui  eft  Xa  quo  &  le  de  qna 
des  Latins. 
Cependant   de  fort  bons  Auteurs 
"Di [cours  de  la  font  de  qui  génitif.  7' 'îV  cent  fois  ad- 
*  mire  que  les  hommes ,  qui  font  natu-* 

tellement  curieux  ^  de  qui  Pe/prit  veut 
fonder  les  fècrets  les  -flm  ca,che7,  pé" 
netrer  jufques  au  centre  de  la  terre , 
&  s'élever  au-defks  des  deux  ^  -pour 
tafcher  de  connoiflre  ce  qui  pajfe  leur 
connoijfance  ^  s^ appliquent  fi  peu  a  con- 
tioifl^re  la  gloire  quils  défirent  fi  ar- 
demment, 
Trafique  de         Adalheur  a  ceux  ,  de  qui  toute   la^ 

mort furprend ^ fans  quils  ayent  fuit 
aucunes  œuvres. 

Quelques-uns  fe  perfuadenr,  non- 
obftant  ces  autoritez  qui  font  de 
grand  poids,  que  de  qui  génitif  n'a 
pas  fi  bonne  grâce  enprofe  j  Se  qu'il 
faut  le  laifler  aux  prêtes,  qui  en  ont 
btfoin  pour  la  mefuie  de  leurs  verst 
témoin  VOà.Q.  de  M.  Sarafin  fur  la 
prife  de  Duiikerque  ; 
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A4  ont  an  fier ,  de  ^lii  la  gloire 

Vole  aux  cUmats  étrangers  j 

Toy  y  qui  fris  fart  aux  dangers 

D^nne  fi  noble  viBeire  -, 

Toy ,  quon  ne  feut  trop  vanter. 

Veuille  me  faire  écouter 

De  ce  héros  magnanime , 

De  cjui  la  main  doit  planter 

Nos  lys  aux  champs  de  Solyme, 
Mais  quand  on  feroit  fi  fcrupuleux  » 
que  de  ne  vouloir  pas  mettre  en  pro- 
fe  de  qui  au  génitif  pour  dont  ;  ni  di- 
xe,  par  exemple,  t Auteur  de  qui  fay 
lek  le  livre  _,  le  Prince  de  qui  fay  ga- 
gné la  faveur  :  on  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  de  s'en  fervir,  quand  il  fuit 
un  point  interrogant.  De  qui  déplo-  Msrah  du 
rera-t-on  le  malheur f  De  qui  trouve-  '^^^^ 
ra-t-on  le  père  infortuné,  fi  ce  nefl  de 
celuy  qui  s'abandonne  a  la  débauche? 
Il  y  a  une  occafion  où  de  qui  au 
génitif  ne  vaut  rien  du  tout;  &ceft 
quand  de  qui  eft  mis  après  le  fubf- 
tantif  qui  le  régir.  Par  exemple.  Le 
T rince  a  la  vengeance  de  qui  les  Fran- 
çois s'obftinerent  av€c  me  valeur  dc-^ 
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fefferée  ;  le  Prince  ^u  fervice  de  qui 

fay  pajiè  les  plm  belles  années  de  ma 

vie.  li  faut  dire,  a  la  vengeance  du^ 

^uel  ^  au  fervice  duquel-,  &nos  bons 

.^/crÀ.'e  An     Auteurs  parlent   de  la  forte.    Dieu 

^^i=>''  aux  yeux  duquel  la  dijpojîtion  de  nof- 

Vit  et  S.     f^^  ^^^  ^ft  toujours  connue.  Herode 

y^*/.  affrenant  fa  deliz  rance.fut  fat  fi  d'une 

rage  y  qui  éclata  fur  les  foldats  ^  à  la 

•garde  defquels  il  C avait  commis. 

Il  a  tasse',  il   est    passée 

J'  A  Y  veû  des  gens  bien  en  pei- 
ne de  fçavoir  lequel  il  faut  dire. 
Quand  fajjfer  a  un  régime,  &  qu'il  a 
rapport  ou  aux  lieux ,  ou  aux  per- 
fonnes,  il  faut  dire  a  fafé^  foit  dans 
le  propre ,  foit  dans  le  figuré.  //  a 
pafé  par  le  Pont- neuf  allant  au  Lou- 
vre ;  a  a  pafé  che"^  un  tel  i  le  Roy  a 
pafé  par  Compiégne  -,  C armée  a  pafé 
par  la  Picardie  ;  par  tout  ok  ^ armée 
'  a  pafé  j  elle  a  fa^t  de  grands  degafls  ; 
l'Empire  des  Jiffyriens  a  pafé  aux 
MedeSy  &c.  Ceux  qui  écrivent  pure- 
ment en  noilre  Langue,  gardent  in- 
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violablement  cette  règle.  £^//e  efï  [or- 
tie de  f  Egypte,  dit  M.  Fléchier  dans 
l'Oraifon  Funèbre  de  Madame  la 
DuchefTe  de  Montaufîeri  &  par  des 
deferts  fecs  &  fleriles  elle  a  pape  dans 
cette  terre  heureufè ,  ok  coule  le  lait 
&  le  miel.  M-  l'Abbé  de  la  Cham- 
bre dit  dans  le  Panégyrique  de  Sain- 
te Rofe  5  en  parlant  de  la  véritable 
Religion  qui  a  efté  autrefois  C\  flo- 
riflTante  dans  l'Affrique  :  Elle  a  pajié 
de  ce  lien  chez,  nom,  &  elle  pajfera, 
encore  de  chel(^  nom  dans  ces  nouvel- 
les  terres  qui  fe  découvrent  tom  les 
jours.  L*Auteur  de  l'Education  d'un 
Prince  dit  auffi  ;  l^om  imagine'^ 
vom  cjue  ce  foit  par  qnelqne  loy  na- 
turelle cjHc  ces  biens  ont  pa^è  de  vos 
/ince lires  a  vom^  Enfin  paffèr  fe  met 
avec  le  verbe  auxiliaire  avoir,  quand 
il  (ê  prend  tout-à-fait  dans  le  figu- 
ré, àc  qu'il  fe  rapporte  à  quelque 
chofe  j  &  nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  le  Difcours  que  M.  Go- 
dcau  a  compofé  fur  les  Epiftres  de 
Saint  Paul  ;  //  me  fembk  encore  qnc 
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quanày  après  avoir  inftrnit  fes  dlfcl' 
•pies  fur  les  vérité')^  de  la  Foy  ^  il  a 
faj^é  à  la  réfirmation  des  mœurs ,  & 
à  la  pratique  de  la  doElrine  y  il  ne 
leur  donne  que  des  enfeignemens  fil- 
dles. 

Quand  pajpr  n'a  ni  régime,  ni  re- 
lation 5  on  dit  efl  pafié  ^  ÔC  dans  le 
propre  &  dans  le  figuré.  Le  Roy  efl 
pafié  ;  ï! armée  efl  paflée  i  C Empire  des 
Romains  efl  paflé  ;  le  bon  temps  efl 
faflé  ;  cette  femme  efl  paflée^  pour  dire 
qu'elle  n'eft  plus  ni  belle ,  ni  jeune. 
Ce  fameux  Rondeau,  qui  fut  fait 
après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu 5  &  qui  commence  par  : 
Il  efl  pafléj  il  a  plié  bagage 
Ce  Cardinal^  dont  moult  efl  grand 
dommage* 
Ce  Rondeau,  dis -je,  peut  fervir  à 
éclaircir  la  Remarque.    //  efl  pAflé 
mis  d'abord   eft  régulier  ,  &  félon 
i'ufage  ;  car  cela  n'a  point  de  rap- 
port au   lieu  j    cela   fe  dit  abfolu- 
menr, 

//  A  pajié ,  il  a  plié  bagage, 

La 
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La  première  rcprife  du  Rondeau  efl 
auffi  fort  bien: 

Mais  maintenant  ce  nen  eft  pins 
le  temps  : 
Il  efl  pafê. 
La  féconde  reprife  eft  mal  ,  à  re- 
garder les  chofes  de  prés,  &  à  les 
examiner  dans  toute  la  rigueur  de  la 
langue  : 

Le  Roy  de  Bron'^e  en  eut  le  pajfe^ 

temps  y 
Quand  fur  le  Pont  avec  fin  at^ 
t  étage 

H  efl  paj^é. 
Il  faudroit  dire  ,  il  a  paj?é  ^  pout 
parler  tout-à-fait  correàement,  par- 
ce que  pajfer  en  cet  endroit  a  rap- 
port au  lieu  :  mais  comme  la  poc- 
fie  n  eft  pas  toujours  auffi  exade  que 
la  profe  ,  &  qu'on  doit  pardonner 
quelque  chofe  aux  poètes,  ?/  efi  pajié 
fe  peut  fouffrir  dans  la  dernière  re- 
prife du  Rondeau,  en  confideration 
des  deux  autres  *,  &  s'il  y  a  un  endroit 
où  l'on  puifte  mettre,  //  efl  paféj  pour 
ilapaJ^éjCC^2iSQ\xïémcnt  en  celuy-lâ. 

S 
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Au  refte .  il  faut  remarquer  que 
paJferCQ  prend  icy  en  fa  lignification 
naturelle-,  c'eft  a  dire  ,  que  papr 
dont  il  eft  queflion  dans  la  Remar- 
que, répond  au  tranfire  des  Latins. 
Car  quand  faffer  a  une  autre  figni- 
fication ,  on  met  a  fa^è  en  des  en- 
-droits  où  il  n'y  a  nul  rapport  ni  aux 
lieux  ni  aux  perfonnes.  Par  exem- 
ple. Ce  mot  a  -paj^é ^  pour  dire  ,  ce 
mot  a  cfté  receû*  Car  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  ce  mot  efl  pajié 
Se  ce  mot  a  paj^é.  Ce  mot  eft  pape  fî- 
gnifie  qu'un  mot  eft  vieux  ,  qu'il 
eft  aboli,  qu'il  n'eft  plus  du  tout  en 
ufage.  Ce  mot  a  pafé  fignifie  qu'un 
onot  a  efté  introduit,  &C  qu'il  a  cours  | 
idans  la  Langue^ 

Prosateur. 

PROSATEUR  n'eft  pas  de  ces 
enfans  expofez,dont  le  père  eft 
incertain  &  inconnu.  Toute  la  Fran- 
ce fçait  maintenant  que  M.  Ména- 
ge a  fait  ce  mot  ^  èc  après  qu'il 
nous  l'a  dit  plus  d'une  fois ,  on  fe- 
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roit  ridicule  de  ne  le  pas  croire.  Auffi 
le  provincial  qui  doute  de  tour,  n'a 
pas  douté  de  ce  fait^  &  je  fuis  fur- 
pris  que  M.  Ménage  luy  fafTe  une 
querelle  d'Allemand  U-defTus.  L'Au- 
teur des  Doutes  a  parlé  de  frofateur 
en  deux  endroits.  Voicy  le  premier, 
V Jouteur  d&s  Obferuations  Jhr  la  Lan- 
gue Franc oife  avoue  de  bonne  foy  que 
profateur  eji  un  mot  de  fa  fapn  : 
J'ay  fait  profateur^  dit-il,  à  l'imita-  « 
tion  de  l'Italien  frofatore  ^  pour  dire  « 
un  homme  qui  écrit  en  profe.  « 

M.  Ménage  conclut  de-là  que  le 
Bas-  Breton  l'accufe  d'un  crime.  En« 
lifant  ces  paroles,  dit- il,  î Auteur  des  r* 
Ohfervàtions  fur  la  Langue  Franfol-  « 
fe  avoué  de  bonne  foy  que  profateur  f< 
efi  un  mot  de  fa  façon  ':,  nediroit-on  t$ 
pas  que  l'Auteur  des  Doutes  eft  per-cc 
fuadé  que  c'eft  faire  un  crime  que  re 
de  faire  un  mot?  ce 

Pour  moy  je  ne  le  dirois  jamais, 
&  je  ne  voy  pas  quelle  liaifon  il  y  a 
entre  ces  deux  propofitions.  L'Au- 
teur des  Doutes  conte  (amplement 

s   ij 
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un  fait  5  &  c'c:ft  M.  Ménage  qui  raî- 
fonne  à  fa  mode  fur  ce  fait.  Les  pa- 
roles du  provincial  font  innocentes, 
&  elles  le  feront  toujours ,  pourveû 
qu'on  ne  les  empoifonne  point. 

L'autre  endroit  où  l'Auteur  des 
Doutes  parle  àc  profiteur  c&  plusre- 
niarquable  que  le  premier  ,  mais  il 
n'eft  pas  plus  criminel.   Ce  provin- 
cial s'eft  imaginé  que  les  bons  Au- 
teurs ,  qui  font  des  mots ,  ne  doi- 
vent pas  dire  qu'ils  les  ont  faits,  de- 
peur  de  révolter  le  public  contre  le 
père ,  &  contre  l'enfant.   Le  public 
^(i  délicat ,  dit-il  j  H  faut  Iny  laijpr 
croire  ejuil  ne  doit  ce  mot  à  perfonne, 
OH  <juil  ne  le  doit  ^uk  luy  -  rneCrne» 
Cefl  ajfe'^  pour  C obliger  a.  defivouèr 
cet  enfint   expofé  ^  cjMe  i^iielijHHn  s'en 
déclare  le  père  ;  &  cefl  ce  ejai  me  fait 
craindre  cjite  profateur  yie  pajfe  points 
ijHelcjue  beau  ^    &   ejudcjHe   commode 
fjud  fbit  :   il  pajpyoit  peut  -  eftre  ^   fi 
Ai*  Ménage  navoitpont  d't  fi  affir^ 
mativemsnt  y  &  fi  hautement  j  J'ay 
fait  profateur. 
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Cette  raifon  n*eft  peut  -  eftrc  que 
trop  fins  pour  un  campagnard  Bas- 
Breton  :  je  lailTe  à  juger  aux  habiles 
gens  fi  elle  cft  bonne  ou  mauvaifc; 
&  je  me  contente  de  dire  qu'elle  n'eft 
point  injurieufe  à  M.  Ménage.  Il  n'a 
que  faire  de  fe  juftifier  ,  comme  fî 
on  l'avoir  accufé  d'un  crime  :  l'Au- 
teur àiÇ.s>  Doutes  ne  fçait  ce  que  c'efl 
que  d'accufer  les  gens  à  faux  \  la 
BafTe- Bretagne  n'eft  pas  le  pais  des 
faux  témoins  \  de  ce  Bas-Breton  dit 
pofitivement  en  plus  d'un  endroit 
qu'il  eft  permis  aux  particuliers  d'in- 
venter quelquefois  des  mots.  C'eft 
cftre  bien  éloigné  de  croire  que  ec 
fbit  faire  un  crime ,  que  de  faire  un 
mot  :  ainfi  tout  ce  que  M.  Ménage 
avance  ,  pour  prouver  qu'il  a  eu 
droit  dUnvcmcï py-oJateHr,  me  paroi ft 
afTez  inutile  Se  hors  d' œuvre.  Ce/i 
une  cho/è  décidée  dans  topis  Us  Tribu" 
nanx  des  Grammairiens ,  s'écrie- t-il: 
Limlt  femperqiie  licehit 
Signatnm  prajènte  nota  procudere 
vsrhum. 
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il  ny  a  cfue  le  feul  M,  de  P^augC" 
las  ^liifoit  cCune  opinion  contraire^  & 
t Auteur  des  ^Doutes,  cjui  eft  fin  fin- 
ge  en  toutes  chofes.  N'en  déplaife  à 
M.  Ménaae,M.  de  Vaugelas  ne  croit 
pas  qu'il  foie  défendu  abfolument 
d'inventer  quelquefois  des  mots^  & 
à  l'occafîon  d'un  mot  qu'un  bel  ef- 
prit  de  Ton  temps  avoit  inventé,  il 
cite  luy-mefme  : 

Licuit  fem-percjue  lice  bit. 
Il  dit  feulement  qu'il  eft  des  mots 
comme  des  modes ,  &  que  les  fages 
ne  fe  bazardent  jamais  à  faire  ni 
l'un  ni  l'autre  :  &  s'il  dit  ailleurs 
qu'il  n'eft  permis  à  qui  qlji  ce  foit 
de  faire  de  nouveaux  mots,  non  pas 
mefme  au  Souverain  ;  il  entend  par 
là  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de 
les  établir,  &  de  leur  donner  cours 
dans  le  monde ,  comme  on  voit  par 
l'exemple  qu'il  ajoufte  de  Pompo- 
nius  Marceilus  ,  qui  dît  à  Tibère 
qu'un  Empereur  pouvoir  bien  don- 
ner droit  de  bourgeoifie  aux  hom- 
mes, mais  non  pas  aux  mots.  Car  il  y 
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a  bien  de  la  différence  entre  inven- 
ter un  mot ,  &  établir  un  mot.  Les 
particuliers ,  qui  ont  le  gouft  de  la 
Langue,  &  qui  parlent  bien,  peu- 
vent fans  doute,  comme  dit  le  Gen- 
tilhomme de  province,  inventer  quel- 
quefois des  mots*,  mais  c'eft  au  pu- 
blic à  les  recevoir  ,  &  à  les  autori- 
fer;  &  ne  pourroit-on  pas  dire  que 
les  bons  Auteurs  font  à  peu  prés 
comm.e  les  ouvriers  de  la  Monnoye, 
aufquels  il  appartient  de  fabriquer 
les  efpeces,  mais  qui  n*ont  pas  droic 
de  leur  donner  cours  ?  Il  n'y  a  que 
l'autorité  publique  qui  puifle  faire 
valoir  la  monnoye  &  les  mots  :  ÔC 
les  Ecrivains  qui  fe  ièrvent  libre- 
ment d'un  terme  de  leur  façon,  avant 
que  le  public  l'ait  receù ,  ou  après 
qu'il  l'a  rebuté ,  relTemblent  à  ces 
gens  qui  mettent  dans  le  commer* 
ce  des  pièces  de  monnoye  qui  ne 
font  point  receûës  en  France  ,  ou 
qui  y  font  décriées.  C'eft  tout  ce 
qu'a  voulu  dire  l'Auteur  des  Doutes, 
en  difant,  après  M.   de  Vaugelas, 
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<ju'il  n'appartenoit  pas  aux  particu« 
liers  d'écablir  des  mots,  quoy- qu'il 
leur  appartienne  de  les  inventer. 

Le  provincial  juge  mefme  à  pro- 
pos que  les  bons  Auteurs  propofent 
au  public  les  mots  qu'ils  inventent  j 
pourveû  qu'ils  le  faffent  avec  de  cer- 
taines précautions  ,  dont  la  princi- 
pale eft  qu'ils  ne  ù  déclarent  point 
d'abord  les  pères  du  mot  qu'ils  pro- 
pofent. M.  Ménage  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'ufer  de  cette  précaution: 
il  a  dit  hautement ,  J'ay  fuit  frofa- 
teun  Se  il  la  dit  fans  doute,  à  l'i- 
mitation de  Ronfard  ,  qui  déclare 
Juy-mefme  dans  la  première  impref^ 
fîon  de  f^s  Odes ,  que  c'eft  luy  qui 
a  fait  ocie.  Et  ofay  le  -premitr  dus  mf- 
très  enrichir  ma  Ungue  de  ce  norriy  ode» 
Mais  je  trouve  qu'il  y  a  un  peu  a 
dire  entre  le  procédé  de  Ronfard  & 
celuy  de  M.  Ménage.  Ronfard  dé- 
clara qu'il  avoir  fait  ode  ^  après  que 
le  public  eût  receû  ode ,  fans  f^avoir 
précifément  qui  eftoit  Je  père  de  ce 
mot.  Au  contraire,  avant  que  le  pu- 
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blic  ait  rcceû  frofateur,  M  Ménage 
dit  qu*il  Ta  fait  ^  &  le  provincial 
n'a  peut-eftre  pas  trop  mauvaife  rai- 
fon  de  dire ,  que  c'eft  ce  qui  nous  a 
empefché  de  le  recevoir. 

Un  mot  inventé  oc  propofé  au  pu* 
blic,  eft  comme  un  enfant  expofé, 
pour  me  fervir  de  la  penfée  du  Bas- 
Breton.  Si  cet  enfant  eft  heureux, 
fi  tout  le  monde  le  trouve  à  Ton  gré, 
s'il  réUfTit  avec  le  temps  :  celuy  qui 
en  eft  le  père ,  peut  alors  feûremenc 
fe  déclarer,  &  c'eft  ce  qu'a  fait  Ron- 
fard  à  l'égard  è!ode,  M.  Ménage  n'a 
pas  attendu  les  fuftrages  du  public, 
pour  reconnoiftre  fon  bien- aimé  fro^ 
fateur.  Il  a  avoué  cet  enfant,  qui  ne 
faifoit  que  de  naiftre  -,  car  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'huy  qu'il  s'eft  expli- 
qué là- de  (Tus  j  &  il  n'avoir  pas  en- 
core commencé  à  faire  des  Obfer- 
vations  fur  la  Langue  Françoife,  qu'il 
avoir  déjà  dit ,  fay  fait  frofateur.  Il 
a  avoué  ,  dis  -  je ,  cet  enfant  ,  fans 
avoir  fait  fon  horofcope,  &  fans 
confiderer  que  pour  un  enfant  ex- 
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pofé  qui  fait  fortune ,  il  y  en  a  miF- 
ie  qui  font  malheureux-,  ou  plûtoft 
il  n'a  pas  fongé  qu'il  ruineroit  la 
fortune  de  profiteur^  dés  qu'il  s*en 
avoùëroit  le  père. 

Car  enfin  il  a  beau  dire  :  Non- 
feulement  je  ne  croy  -pas  avoir  fait  un 
crime  ^  pour  avoir  fait  ce  mot  ;  mais 
je  croy  au  contraire  avoir  bien  mérité 
de  noftre  Langue  y  ï!  ayant  enrichie  d'un 
mot  qui  nom  falfoit  hefoin^  Pour  un 
crime  ,  on  demeure  d'accord  avec 
luy  qu'il  n'en  a  point  fait  \  ôc  afin 
qu'il  ne  nous  chicane  pas  fur  la  com- 
paraifon  de  l'Auteur  des  Doutes,  on 
luy  déclare  que  les  enfans  expofez 
en  matière  de  Langage ,  ne  font  pas 
tout- à-fait  de  la  nature  des  autres. 
Mais  pour  avoir  bien  mérité  de  nof- 
tre langue  y  comme  il  parle,  c'eft  ce 
qu'on  pourroit  luy  difputer  ;  il  croit 
tout  feul  apparemment  l'avoir  enri- 
chie. Trofateur  eft  né  fous  une  étoi- 
le malheureufe  -,  il  a  vieilli  fans  faire 
aucun  progrés  à  la  Cour,  ni  mefme 
fans  s'étabhr  dans  les  provinces.  Pet- 


fur  la  Langue  Françot/e.  41  p 
fonne  ne  l'employé  ,  ni  en  parlant , 
ni  en  écrivant  j  enfin  le  public  l'a  re- 
buté, bien  loin  de  le  recevoir^  &  de 
tons  les  Italiens  qui  ont  pafTé  \zs 
monts  pour  venir  en  France,  je  n'en 
fçache  pas  un  qui  ait  moins  fait  fes 
affaires  avec  nous  que  -profateur^ 
Après  tout  je  ne  m'en  étonne  pas  j 
car  pour  ne  plus  rien  dire  de  cet  aveu 
qui  luy  a  porté  malheur,  d'autres 
mots  qui  le  valoient  bien,  n'ont  pas 
elle  plus  heureux  :  cen'eftpas  feule- 
ment en  généalogie ,  que  les  mots  &c 
les  hommes  fe  reffemblentjc'eft  auili 
en  bonne  &  en  mauvaife  fortune. 

Comme  M.  Ménage  s'cft  imagi- 
né que  l'Auteur  àts  Doutes  l'avoit 
accufé  d'un  crime ,  pour  avoir  fait 
profiteHn  il  s'imagine  que  ce  pro- 
vincial l'accufe  de  vanité,  pour  avoir 
dit,  qu'il  l'avoit  fait.  Voicy  comme 
il  parle:  N'y  ayant  donc  point  de  cri- 
me à  faire  un  mot  nouveau ,  il  faut 
voir  maintenant  s' il  y  a  de  la  vanité 
a  le  dire ,  de  la  fi.  ç on  que  je  l'ay  dit 
dans    COhjèrvaticn    précédente.    Où 
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M.  Ménage  trouvera-t-il  que  l'Aiî- 
teur  des  Doutes  l'accufe  de  vanités 
Les  paroles  de  ce  Bas-Breton  ne  ren- 
ferment rien ,  qui  donne  lieu  à  M. 
Ménage  de  faire  un  jugement  fi  deiP 
avantageux  ;  car  dire ,  en  parlant  de 
frOjQiteHr,  il  pajferoit  -peut-  eflre ^  fi 
M.  Ménage  navoit  -point  dit  fi  affir- 
mativement &  fi  hautement,  J^ay  fait 
frofiiteur;  ce  n'eft  point  Taccufer  de 
vanité,  ce  me  femble  j  ce  n*eft  que 
répeter  ce  qu'il  dit  lay-mefme.  Com- 
me il  parle  prefque  toujours  affima- 
tivement ,  quand  il  décide  *,  &:  qu'il 
ajoufte  d'ordinaire  inconte fïabicment 
à  Tes  décifions  ,  pour  leur  donner 
plus  de  poids  :  comme  il  parle ,  dis- 
je ,  fouvent  de  la  forte ,  &  que  le 
ton  afïîrmatif  luy  plaiftfortj  le  pro- 
vincial n'a  eu  garde  de  penfer  que 
cet  affirmativement  ÔC  ce  hautement 
deuffent  luy  déplaire. 

Mais  pourquoy  M.  Ménage  fe  per- 
fuade-t-il  ce  qui  n'eft  pas?  &  quel 
fujet  auroit  l'Auteur  des  Doutes  de 
le  croire  vain?  Il  cft  vray  que  M. 


fur  h  Langue  Françoi/e.  421 
Ménage   parle  un  peu   de  foy  dans 
fon  EpiftreàM.leChevalicrde  Mè- 
re, &  qu'en  d'autres  rencontres  il  ne 
s'oublie  pas  \  il  eft  vray  encore  qu'il 
fe  cite  fouvent  luy-mefme  dans  Tes 
Obfervations  :  fay  ait  dans  mon  E- 
glogue  j  fonr  la  Reine  de  Suéde  ;  fay 
dit  dans  mon  Oifelenr  ;  je  m'en  fuis 
fervl  dans  mon  jardinier ,  &  j^ay  efté 
flus  hardi  que  M,  Chapelain,  qui  na 
ofé  s\n  fervir  dans  la  Pucelle  j  voyez, 
m&s  Origm&s  fiir  la  Langue  François 
fe  y  &c.  Avec  tout  cela  il  eftmodef- 
te  -,  il  avoue  franchement  fes  fautes, 
//  le  faut  avouer ,  dit  -  il ,  je  me  fuis 
trompe.  Jafques  dans  l'Epiftre  dédi- 
catoire,  où  il  parle  de  fon  mérite, 
il  déclare  à  Ton  Ami  qu'il  a  compo-  «« 
fé  les  Obfervations  avec  la  plus  gran-  *< 
de  précipitation  du  monde,  &  dans  <* 
le  cours  de  l'impreffion  ^  que  com-  «' 
me  le  temps  &  la  méditation  con-  « 
tribuënt  particulièrement  à  la  per-  « 
fc6tion  des  écrits ,  il  ne  fe  peut  fai-  w 
re  qu'il  n'y  ait    dans    cet  ouvrage  <« 
précipité  beaucoup  de  chofes  à  dire  « 
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"  &  pour  les  décifions  ôc  pour  l'ex- 
"  prefîion. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  modef- 
te ,  &  mefme  de  plus  humble ,  qu'u- 
ne telle  déclaration  >  Mais  ce  qui 
marque  en  général  la  modeftie  de 
M.  Ménage,  c'eft  qu'il  confefTe  hum- 
blement aux  gens  qui  le  viennent 
voir,  que  depuis  plufieurs  années  il 
n'efl  plus  à  la  mode  :  comme  s'il 
vouloir  dire ,  que  la  faveur  du  pu- 
blic paiïe  aufTi-bien  que  celle  des 
grands  \  &  qu'il  vouluil  faire  en  fa 
peribnne,  une  leçon  à  tout  le  mon- 
de, de  l'inconftance  des  choies  hu- 
maines. Le  provincial  n'eft  pas  li 
peu  inftruit  de  ce  qui  fe  palTe  à  Pa- 
ris ,  qu'il  ignore  ce  dernier  article  j 
&  il  fâudroit  après  cela  qu'il  euit 
perdu  refpiit ,  pour  reprocher  de  la 
vanité  â  M.  Ménage. 

Nonobftant  toutes  cesraifons,  M. 
Ménage  fe  perfuade  que  l'Auteur  des 
Doutes  le  croit  un  homme  vain  & 
préfomptueux,  &  c'eft  particulière- 
ment fur  ce  pied -là  qu'il  fe  plaint 
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de  luy.  VerltMernent ,  à\x.-'\\ ^  fi  f a^ 
vois  fait  figni fier  à  Mejfieiirs  deCA- 
cadémie  que  fay  enrichi  noflre  Lan^ 
gue  du  mot  de  profateur*,  qiiils  enf- 
fent  a  fe  fî'rvir  de  ce  mot  dans  leurs 
écrits^  &  à  le  rnettre  dans  leur  T)i- 
Eiionaire  j  ce  ferait  non -feulement  une 
grande  vanité ,  mais  une  grande  ïm' 
pertinence, 

M.  Ménage  a  raifon.  Ce  n'eft  pas 
à  Mefîîeiirs  de  l'Académie  j  ce  n'efl 
qu'au  public  qu'il  a  fignifié,  J'ay 
fait  vrofateur  ;  \e  croy  avoir  bien  mé- 
rité de  noftre  Langue  ^  C ayant  enri- 
chie et  un  mot  qui  nom  faifoit  befoln. 
Mais  je  croy  à  mon  tour  qu'il  n'a 
fait  cette  fignification  au  public, 
qu'afin  que  nous  nous  fervions  d'un 
mot  fi  necefTaire,  &  que  nous  nous 
en  fervions,  à  Ton  exemple  ,  dans 
nos  difcours  &  dans  nos  écrits.  Il 
ajoufle  qu'après  avoir  cité  les  inven- 
teurs des  mots  nouveaux ,  &  entre 
autres  Ronfard,  du  Bellay,  des  Por- 
tes, Malherbe,  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu j  M.  de  Balzacj Madame  la  Mar- 
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quife  de  Rambouillet,  Madercoi Tel- 
le de  Scudery,  il  iuy  femble  qu'il  n'a 
rien  fait  contre  la  modeflie ,  en  di- 
fant  que  de  Ton  cofté  il  avoir  auiîî 
fait  profatenr.  Pour  moy ,  je  fuis  de 
fon  avisj  la  modeflie  de  certaines 
gens  n'empefche  pas  qu'ils  ne  fe  met- 
tant au  premier  rang  fans  façon,  & 
qu'ils  ne  s'élèvent,  s'ils  peuvent,  au- 
defTiis  des  autres. 

Mais  M.  Ménage  me  permettra 
s'il  Iuy  plaift  de  n'eftre  pas  de  fou 
fentiment  fur  la  contradiàion  qu'il 
reproche  enfuite  à  l'Auteur  des  Dou- 
tes, 6c  qu'il  Iuy  reproche  en  ces  ter- 
mes: 

Après  avoir  dit  que  ceux  qui  font 
des  mots,  doivent  bien  prendre  gar- 
de de  faire  connoiftre  au  public  qu'ils 
en  font  les  Auteurs ,  il  fe  contrarie  , 
&  voicy  comment.  //  me  femble,  dit- 
il  ,  ifue  les  Auteurs  cjui  profofent  un 
mot  ait  publie,  fe  doivent  bien  donner 
de  garde  ditfer  de  ce  ynot  ^  comme  fi 
ïufage  l'avoit  receu  y  il  faut  cjuiU  Le 
fropofent  d'un  air  mode  fie  ^  &  qu'ils 
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y  mettent  l^a   aioir  ffcmens  cjue  M, 
de  l^augdu  demands.   Par  exemple^ 
fi  j^^f^  /?^r/^r  de  la  forte  ;  pour  ufer 
de  ce  mot  ;   s'il  rnefi  permis  de  rrie 
fervlr  d'un  terme  cjui  nefl  pM  fran- 
çoii,  ou  cjui  nefl  pas  encore   établi. 
Car  en  ufant  de  ces  correctifs,  ajouf-  '• 
te  Ai.  Ménage  y  s'il  en  falloit  neccf-  « 
fairemenc  ufjr  ,  ce  feroic  faire  pa-  *• 
roiftre  au  public  qu'on  feroit  auteur  t 
de  ces  mors,  qui  feroic  la  mefme  « 
chofe  que  de  le  dire  en  termes  ex-  « 
prés,  n 

J  avoue  ingénument  ma  foiblefîej 
ce  raifonncment  me  pafTc  ^  &  je  ne 
vois  pas  la  contradiction  qui  eft  évi- 
dente à  M.  Ménage.  Car  enfin  fup- 
pofons  qu'aucun  homme  en  France 
ne  fçait  que  M.  Ménage  a  invente 
frofateur  y  fuppofons  qu'il  a  fait  un 
myftsre  de  ce  mot  à  tous  (es  amisj 
&  qu'en  parlant,  ou  en  écrivant,  il 
dife  profateur  avec  un  correctif  ,  fi 
fofe  parler  de  la  forte ,  ou  pour  ufer 
de  ce  mot:  qui  devinera  que  M.  Mé- 
nage a  fait  profateur^  qui  le  dira  po- 
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firivemenr?  On  s'en  doutera  peut- 
eftre-,  maison  croira  peut-eftre  auffi 
qu'il  a  appris  ce  mot  d'un  autre,  ou 
qu'il  l'a  trouvé  dans  quelque  vieux 
Didtionaire  :  de  -  forte  que  le  cor- 
rectif ne  déclare  rien  *,  cela  ne  va 
tout  au  plus  qu'a  un  peut  -  eftre  \  & 
ce  peut- eftre  fuffit,  pour  empefcher 
que  le  public  ne  fe  révolte  contre 
un  mot.  Il  n*y  a  qu'une  déclaration 
précire,ôc  faire  d'un  ton  affirmatif, 
qui  gafte  tout. 

Mais,  pour  convaincre  M.  Ména- 
ge qu'il  n'eft  pas  toujours  heureux 
en  raifonnemens  &  en  réflexions  *, 
fuppofé  que  le  père  de  frofateur  foie 
inconnu,  &  que  je  dife  moy ,  qui 
n'ay  pas  l'honneur  de  l'avoir  fait , 
M  Ménage  efl  un  excellent  frofateur, 
fi  fofe  -parler  de  la  forte  ;  croira-t-on 
en  bonne  foy  que  j'aye  inventé  ce 
mot?  Ne  mettons -nous  pas  tous 
les  jours  des  corredifs  à  des  mots 
douteux,  fans  que  perfonne  s'imagi- 
ne que  ce  foient  des  mots  de  noftre 
Éaçon  ; 
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Mais  M.  Ménage  n'aime  point  ç.t% 
corred:ifs  \  &  à  moins  que  les  mots 
nouveaux  ne  foient  ou  infolens ,  ou 
trop  hardis,  il  ne  juge  pas  à  propos 
qu'on  y  en  mètre.  Il  s'appuye  pour 
cela  fur  l'autorité  de  Qiuntilieni,  fans 
confiderer  que  le  paiTage  qu'il  cite 
ne  luy  eft  point  dit-  tout  favorable. 
Le  voicy  en  Latin  &  en  François,  ^^i? 
ejHid  perlculoJiHS  finxijp  videmar,  qui- 
bufdam  remediU  fr<zmHmendum  eft-, 
ut  ira  dkam^  Jï  licet  dlcere  ^  cjuadam- 
tnodo^  fermltte  mlh't  fie  C'eft  à  diï^ 
fi  nom  fitlfons  quelque  mot  qui  cot^re} 
rifque  d^eftre  rebuté^  ou  de  neflre  p4f 
bien  receu  ;  en  le  ha'^rdam^  il  ne  faut 
■pas  manquer  d^y  apporter  des  précau^ 
tiens  &  des  adoucljjemens  ^  qm  aident 
a  le  faire  pajfer  :  par  exemple  i  pour 
parler  amfi  i  en  quelque  façon  i  s^il 
me  fi  permis  de  m  exprimer  de  la  for^ 
te;  permette'^rnoy  d'ufèr  ds  ce  terme ^ 
Comment  M.  Ménage ,  qui  fçaic 
tant  de  Latin,  n'a- t-.il  pas  pris  garde 
que  periculoftm  ne  fîgnifioit  ni  in- 
fioknt ^  ni  hardie  Comment  n'a-t-il 
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pas  remarqué  que  M.  de  Vaugelas 
cité  par  l'Auteur  des  Doutes  au  fujec 
des  corr<6l:fs,  ne  dit  que  ce  qu'en- 
tend Q^ntilien  \  Et  à  quoy  bon 
nous  prouver  que  ce  mot  de  profa- 
teur  n'a  rien  ni  d'inlblent  ,  ni  de 
trop  hardi,  ayant  efté  fait  fur  l'Ita- 
lien frofatore^  Cen'eft  pas  que  cette 
raifon  (oit  trop  bonne  :  car  la  Lan- 
gue Italienne  tftant  peut  -  eftre  de 
toutes  V.s  Langues  vivantes  celle  qui 
a  le  plus  de  hardielTes;  rien  nefçau- 
roit  guc  rcs  mieux  prouver  qu'un  mot 
eft  irop  hardi,  qu  ^  de  ce  qu'il  a  efté 
fait  llir  l'Italien.  J:  ne  m'arrefte  pas 
à  cela;  &  je;  dis  leulement  que  Ci- 
ceron  n'tftoit  pas  du  gouft  de  M. 
Ménage  :  il  mettoit  àcs  correctifs  à 
des  mors  qui  n'eftoient  ni  infolens, 
ni  trop  hardis  ;  bc  comme  a  obfervé 
l'Aïueur  des  Doutes,  il  n'ofoit  dire 
indolentia ,  medietat&i  j  decUmitans  , 
fans  y  ajoufter  un  de  ces  adoucifTe- 
mens  que  marque  Q^intilien.  Ces 
mots  néanmoins  bien  loin  d*eftrc 
trop  hardis,  font  fimples  &  raodcf^ 
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tes-,  &  au  temps  mefme  deCiceron, 
ils  n'avoienc  rien  d'extraordinaire 
que  leur  nouveauté. 

Mais  M.  Ménage  nous  afTeûre 
que  la  première  fois  qu'il  a  employé 
ce  mot  de  frofutenr^  c'a  efté  non- 
feulement  avec  toutes  les  précau- 
tions ^  tous  les  corredifs  &  tous  Les 
adouciflcmens  que  M-  de  Vauge- 
las  demande  pour  un  mot  nouveau*, 
mais  encore  avec  toutes  les  raifons 
qu'il  avoi^  d'uTer  de  ce  mot  tout 
neuf.  Ce  fut ,  dit -il,  dans  une  Ut" 
tre  critique  que  fécnvù  il  y  a  fins 
de  trente  ans  à  M^  Bautru  IntrO" 
dhEheur  d&s  ^mhajfadeurs ,  au  fujet 
dei  Obfèrvations  de  M.  Coflar  fur 
tode  de  M,  Chapelain  au  Cardinal 
de  Richelieu ,  &  fur  celle  de  M,  Cor- 
deau, M,  Bautru  &  M.  Coflar  ap- 
-prouvèrent  ce  mot  i  &  cefl  ce  qui 
m  obligea  de  ni  en  /eruir  enfuite  ^  fins 
Aucun  adoHciJfement  y  en  flufieurs  en- 
droits de  mes  Obfèrvations  fur  MêU 
herbe  y  &c. 

Js  fçais  bon  gré  à  M.  Ménage 
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d'avoir  fuivi  au  moins  une  fois  le 
confeil  de  M.  de  Vaugelas,  qu'il  ne 
veut  pas  néanmoins  qu'on  fuive. 
Pour  l'approbation  de  M-  Bautru  & 
de  M.  Coftar,  j'avoue  qu'elle  m'eft 
un  peu  fufpcde  :  l'un  eftoit  d'hu- 
meur à  fe  réjoûïr  de  tout  j  &  l'autre 
avoir  une  complaifance  infinie  ,  qui 
luy  faifoit  fouvent  approuver  ce  qu'il 
n*eftimoit  pas. 

Qupy  qu'il  en  foit ,  je  fouhaitc 
pour  la  fatisfadion  &  pour  l'hon- 
neur de  M.  Ménage,  que  profateur 
trouve  fa  place  dans  le  Didionaire 
de  l'Académie  Françoife ,  comme 
frofatore  a  trouvé  la  fienne  dans  le 
Didionnaire  de  la  Crufca.  Je  n'ay 
qu'une  petite  difficulté  là-defTus. 

Outre  que  l'ufage  eft  contraire  à 
frofateur^  l'analogie  de  noftre  Lan- 
gue ne  luy  eft  pas  trop  favorable. 
Car  enfin  tous  les  mots  françois  qui 
ont  la  terminaifon  de  profateur,  font 
des  mots  verbaux,  comme  parlent 
les  grammairiens  i  c'eft  à  dire,  qu'ils 
font  dérivez  de  verbes  ou  françois. 
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ou  latins  :  ain{î  admirateur  vient  d  W- 
mirer ^  réparateur  de  réparer^  calomnia- 
teur de  calomnier,  orateur  à'orare,  Scc^ 
Or  profateur  n'eft    point  verbal, 
n'y  ayant  ni  en  noilre  Langue  ,  ni 
en  la  Langue  latine  aucun  verbe  d'où 
il  foit  formé  ,  &  il  eft  en  cela  plus 
malheureux  qnin/idiateur,  que  Ton 
origine  pourroit  faire  valoir,  s'il  n'a- 
voit  d'un  autre  cofté  de  fort  grands 
defavantages ,  comme  j'ay  fait  voir 
dans  une  Remarque  expreffe.  Il  n'eâ: 
pas  mefme  (i  heureux  que  profatore 
-qui  vient  de  profare  :  car  quoy  -  que 
ce  verbe  italien  ne  fignifie  pas  pré- 
cifément  écrire  en  profe,  il  ne  laifïe 
pas  d'eflre   l'origine    du   fubilantif 
frofatorei  de  mefme  qu'^r?w^r  eft  l'o- 
rigine êi  armateur ,  bien  qu'^r?wfr  & 
armateur  ayent  une  fignification  dif- 
férente. Si  nous  avions  profer,  tout 
iroit  mieux  pour  profateur  i  &  en  vé- 
rité M.  Ménage   ne  devoit  point 
faire  les  chofes  à  demi  :  il  devoit 
faire  hardiment  le  verbe  profer ,  a- 
vant  le  ùàh^zxnii  profateur -,  l'un  au- 
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roic  frayé  le  chemin  à  l'autre  ;  & 
quand  on  auroit  efté  accouftumé  à 
dire  ,  les  jûnteiirs  qui  frofent,  il  frofs 
^;V;?^  on  auroit  dit  fans  peine  le6  pro- 
fateurs  ^  cefl  un  bon  profateur.  Mais 
frofer  n*eftam  ni  fait  ni  établi ,  je  ne 
m'étonne  pas  que  profateur  ait  é- 
choûéi  &  pour  dire  tout  ce  que  je 
penfe  là-deftuSjle  mot  italien  ne  fait 
nulle  confequence  pour  le  mot  fran- 
çois. 

Car  enfin  comme  profe  fignific 
en  Italien  des  ouvrages  en  profe, 
témoin  U  profe  di  Bembo  i  profatore 
fîgnifie  bien  un  faifeur  d'ouvrages 
en  ptofej'^de  mefme  que  verjtfica- 
teiir  fignifie  bien  parmi  nous  ,  un 
faifeur  d'ouvrages  en  vers  :  parce 
que  vers  tout  feul  fîgnifie  des  ou- 
vrages en  vers ,  Isa  vers  d*/4n  tel. 
Mais  comme  profei  ne  fignifie  en 
François  que  les  profes  de  l'Eglife, 
prCjOtteur  ne  pourroit  gueres  fignifier 
qu'un  faifeur  de  <:es  profes  que  l'E- 
glife chante  à  Toffice  Aqs  morts,  ou 
ailleurs  ;  &:  qui  diroit  i  l'Italienne , 

d'un 
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d'un  Auteur  qui  a  beaucoup  écrit, 
il  a  fait  plu/ieurs  frojès  ,  pour  dire 
plufieurs  ouvrages  en  profe ,  parle- 
roit  pis  que  Bas-fireton  5  parce  que 
fro/è  ne  fe  prend  point  parmi  les 
François  ainfi  que  parmi  les  Ita« 
liens  pour  un  ouvrage  écrit  en  pro- 
fe. On  ne  diroit  pas  mefme,  il  fait 
de  la  frofe  y  pour  dire ,  il  écrit  en 
frofe  y  à  moins  qu'on  ne  vouluft 
parler  comme  le  Bourgeois  Gentil- 
homme ,  à  qui  Molière  fait  dire  : 
Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je 
dii  de  la  frofe  ^  fans  que  fen  fceuffe 
rien* 

Toutes  ces  confiderations  me  font 
croire  que  profateur  ne  vaut  pas  tout- 
à-fait  profatore. 

A    Paris,  Dans  Paris. 

/^  U  A  N  D  il  ne  s'agit  que  d'une 
V^  iîmple  demeure ,  ou  fixe ,  ou 
palTagere  ,  on  dit  à  Paris.  H  eft  à 
Paris  j  il  demeure  à  Paris  depuis  fix 
mois  i  />  riay  efté  que  quinz,e  jours  à 
Paris*  Mais  s'il  s'agit  d'autre  chofe 
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que  de  la  demeure ,  on  die  d'ordi- 
naire dam  Taris.  Par  exemple  :  nous 
difons  d'un  homme  qui  s'eft  caché, 
ou  pour  fe  dérober  à  la  juftice ,  on 
pour  quelque  autre  raifon,  on  le  cher* 
the  far  tout ^ fans  qnon  le  fwjfe  trou-' 
ver  i  il  efl  néanmoins  dans  Paris» 
Nous  difons  encore,  r/jf  aflmd^Hn 
miliion  de  ferfonnes  dans  Paris.  Car 
cuoy  -  qu'il  s'agiffe  -  là  en  quelque 
(orte  de  la  demeure,  il  s'agit  enco- 
re d'autre  chofe  3  &  nous  entendons 
que  la  ville  de  Paris  contient  plus 
d'un  million  de  perfonnes.  Nous  di- 
fons enfin,  il  ny  a  ferjbnne  dans  Pa» 
ris  que  feflime  -plus  que  vous  j  il  s^efi 
fait  un  meurtre  dans  Paris  k  la  venè 
de  tout  le  monde  ;  le  bruit  court  dans 
Paris.  Quelques  -  uns  difent  pour- 
tant,  il  ny  a  ferfonne  à  Paris  quê 
feftime  fins  que  vous  j  il  sefi  fait  un 
meurtre  a  Paris  ;  le  bruit  court  à  Pa^ 
ris  :  mais  en  ces  endroits ,  dans  Pa^ 
ris  me  paroift  meilleur  &  plus  fort, 
fur  tout  quand  on  parle  eftant  a  Pa- 
ris. Car  fi  on  eftoit  hors  de  Paris, 
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on  diroit  bien,  &  peut-eftre  mieux, 
il  ny  a  ferfonne  à  Paris  que  feflimc 
fins  que  voHS-y  il  s^efl  fait  un  meur^ 
tre  a  Paris  •>  le  bruit  court  a  Pari4* 
Ce  font  des  délicacefTes  qu'on  ne 
doit  point  négliger ,  quand  on  veut 
parler  purement.  Il  eft  inutile  d'a- 
vertir que  ce  que  j'ay  dit  de  Paris, 
$*entend  de  Rome  ,  de  Londres, 
&  de  toutes  les  autres  villes  dot 
monde. 

P  Re'p  O  s  I  T  I  O  N  s    R  E^P  E  T  e'e  s. 

ON  manque  quelquefois  a  ré- 
peter la  prépofition  en  de  cer- 
taines rencontres  où  la  répétition  eft 
neceffaire^  &  cette  faute  eft  moins 
fupportable,  quand  le  difcours  en- 
ferme quelque  forte  de  comparai- 
fon.  Par  exemple ,  qui  diroit ,  //  nj 
a,  folnt  de  capitaine  parmi  les  R$» 
mains  peur  qui  Çaje  plus  d'eftime 
que  Ce  far  y  ne  parïeroit  pas  nette- 
ment, &  tomberoit  dans  une  efpece: 
d'équivoque  :  il  faut  répeter  pour^  ôc 
dire ,  il  ny  a  peint  de  capitaine  pâr^^ 
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ml  les  IR^mains  pour  qui  faye  fîptt 
^eftime  que  four  Céfar.  Il  faut  dire 
^e  mefme,  il  ny  a  feint  de  po^'éte 
auquel  je  rn  attache  avec  plus  de  plat" 
fir  qiik  Horace  ;  Il  ny  a  perfonne  an 
monde  de  qui  je  m  accommode  mieux 
^ue  de  voHS  i  il  ny  a  pM  d! homme 
fur  qui  je  compte  plus  que  fur  Iny,  8c 
^infl  de  toutes  les  autres  prépafi- 
-tions. 

Cette  règle  eft  fi  véritable,  qu'on 
<ïloit  mettre  la  prépofition  dans  la 
féconde  partie  de  la  comparaifon, 
lors  mefme  qu'elle  n*eft  pas  dans  la 
première ,  pourveù  qu'il  y  ait  quel- 
que chofe  qui  en  tienne  la  place. 
L'exemple  le  fera  entendre.  //  ny  a 
pas   de  vérité  dont  on  puijfc    moins 
-douter  que  de  celle-là.  Il  faut  dire  de 
xelle-la ,  quoy  -  qu'on  ait  dit  dont  on 
■puijfe  moins  douter;  &  la  raifon  eft 
que  dont  renferme  de  ^    puis  qu'en 
cet  endroit    il    fignifie  de   laquelle. 
Autre  exemple.  //  ny  a  point  de  pats 
€u  je  me  plaife  davantage  que  dans 
la  France,  Comme  oh  tieiit  lieu  de 
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dans  kqnel,  la  règle  demande  qu'on 
répète  dans  après.    Ainfi    ce  feroit 
mal  dit ,  //  ny  a,  point  de  Confeil  ok 
le  fecret  fe  garde  mieux  que  le  Confeil 
de  Venife  -,  il  faudroit   dire  ,  il  ny 
a  point  de  Confeil  oh  le  fecret  fe  gar- 
de mieux  que  dans  le  Confeil  de  Ve^ 
nife  i  &  l'Auteur  des  Doutes  n'a  pas 
pris  garde  à  cela.  Il  a  eu  raifon  de 
croire  que  la  répétition  de  Confeil 
efloit  neceflâire,  pour  ofter  l'équi- 
voque que  faifoit  celny  immédiate- 
ment après  fecret  :  car  voicy  l'en- 
droit tel  qu'il  eft  dans  les  Entretiens 
'd'Arifte  &  d'Eugène:  llny  a  peut-- 
efire  point  de  Confeil  dans  r Europe  oh 
le  fecret  fe  garde  mieux  que  celuy  de 
la  République  de  Venife.  Mais  il  »€ 
devoir  pas  fe  contenter  de  redifier 
à  demi  ce  paffage.  Je  luy  pardonne 
après  tout  de  n'avoir  pas  fongé ,  011 
de  n'avoir  pas  (.cç,\x  qu'il  falloir  met- 
tre ,  dans  le  Confeil  de  Venlf.  Il  n'ap- 
partient pas  à  un  Bas-Breton,  comme 
il  dit  luy-mefme,  d'avoir  une  parfai- 
te connoifTance  de  noftre  Langue; 

Tiij 
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mais  je  ne  puis  pardonner  d  l'Aiî- 
teur  des  Obfervations  Imdulgence 
qu'il  a  eue  en  cette  rencontre  pour 
l'Auteur  des  Doutes.  Ne  d-voit-il 
pas  faire  la  leçon  à  ce  campagnard, 
pour  luy  apprendre  à  ne  fe  pas  met 
1er  une  autre  fois  de  corriger  j  &  pour 
inftruire  en  mefme  temps  le  public 
furTufagedes  prépofîtions  répétées  î 
puis  que  M.  Ménage  n'en  a  rien  fait, 
il  faut  que  je  dife  enfin  pour  con- 
clure cette  Remarque,  qu'après  avoir 
mis  ok  dans  la  première  partie  de  la 
comparaifon,  on  peut  quelquefois 
mettre  a  dans  la  féconde  -,  par  exem- 
ple :  //  ny  a  foint  de  Ville  oit  je  me  plaifi 
flt^  qiia  Paris,  Oh  fe  met  là,  com- 
me nous  avons  dit  ,  pour  dans  la- 
quelle* Cependant  on  ne  dit  pas,  <^He 
dans  Paris  ^  mais  qu'<i  Paris  ^  parce 
^u'on  dit ,  je  me  fiais  a  Paris, 

Farouche. 

CE  mot  n'a  pas  toujours  la  mef- 
me fignification.  Il  fîgnifie  cruel 
€c  féroce  ^  quand  on  le  joint  avec 
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le  mot  de   hefte  :  les  hefles  faroHch&s, 
Saint  Ignace,  dit  l'Auteur  de  la  Mort 
des  Juftes ,  efl  condamné  a  eflre  eX' 
fofé  aux  bejles  faroHchei.  Je  dis  avec 
le  mot  de  hfie  ;  car  C\  on  le  joint 
avec  d'autres  mots,  mefme  avec  des 
noms  qui  conviennent  aux  beftes  en 
général,  ou  avec  des  noms  de  beftes 
particulières,  il  ne  fignifie  pas  cmel 
ni  féroce  précifément ,  mais  fanvagt 
ëc  difficile  aapprivoi/er:  des  animaux 
farouches  ;  un  chat  farouche  :  il  ny   a 
rien  de  fi  farouche  quun  moineau  qui 
neft  point  privé. 

A  plus  forte  raifon  ,  quand  fa- 
rouche fe  dit  des  hommes,  il  n'em- 
porte ni  cruaptté  ^  ni  firocité  :  il  mar- 
que feulement  une  humeur  fombre 
éc  retirée  j  un  efprit  ennemi  du  mon- 
de, &  des  converfations  agréables. 
Ainfî  nous  nommons  farouche  un 
fçavant  qui  eft  tpûjours  fur  Çts  li- 
vres ,  &  qui  a  moins  de  commçfçe 
avec  les  vivans  qu'avec  les  morts. 
C'eft  en  ce  fens  que  M.  de  Balzac 
dit  dans  une  lettre  à  M.  Chapelain: 

T  iiij 
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S'ils  ne  peuvent  fouffrlr  noflre  jeune 
Dofteur ,  cjui  a  facrifié  aux  Grâces; 
de  (Quelle  façon  trait eront4Ls  le  faroH" 
ehe  Hànjîm  ? 

Nous  difons,  une  vertu  farouche^ 
pour  dire  qui  n'eft  pas  humaine,  & 
qui  efl:  hors  des  règles  de  la  focieté 
civile.  M.  Godeau  dit  dans  le  Dis- 
cours fur  la  paraphrafe  des  Epiftres 
<le  Saint  Paul  :  La  vérité  efl  trop  in- 
civile &  trop  farouche  ^  pour  entrete- 
nir maintenant  les  hommes  :  ft  elle  veut 
€flre  receuè ,  il  faut  quelle  prenne  les 
couleurs  ds  la  flaterie.  On  peut  pres- 
que dire  dcfauvage  ce  que  j'ay  dit 
de  farouche^  6c  à  l'égard  des  beftes 
^â  regard  des  hommes.  Beftes  fau- 
^ages  font  des  beftes  '  féroces  v  mais 
animal  fauvage  eft  un  animal  qui 
n  eft  point  apprivoifé,  6c  qui  fuit  les 
hommes.  Homme  fauvage  eftlemef- 
me  c^ homme  farouche. 

Sentir. 

E  verbe ,  outre  ce  qu'il  ligni- 
fie dans  le  propre,  ^  des  figni- 
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fications  très  -  élégantes  dans  le  fi- 
guré. 

M.  Pafcal,  après  avoir  dit  que  les 
Princes  fe  jouent  quelquefois,  qu'ils 
ne  font  pas  toujours  fur  leur  trône  , 
qu'ils  s'y  ennuyeroicnt ,  ajoufte  fine- 
ment ;  La  grandeur  a  befoin  <£eftre 
quittée ,  j>0Hr  eftre  fentie.  il  dit  en  un 
autre  endroit  ;  Quand  un  difcours  nor 
turel -peint  une  pajfton  ^  ou  un  effet; 
on  trouve  dans  foy-mejrnela  vérité  de 
es  ijuon  entend^  qui  y  eftoit  fans  qiion 
le  fieuft 'y  &  on  fe  Jent  porté  animer 
eeluj  {ful  noiis  le  fait  fentir*  Et  ceil 
en  ce  lens  que  M.  PelilTon  ayant  ra- 
conté dans  THiftoire  de  l'Académie, 
que  M.  de  i'Eftoille  lifoit  Tes  ouvra- 
ges à  fa  fervante  auffi-bien  que  M. 
de  Malherbe ,  dit  en  fiiite  que  zç.Ç- 
toit  pour  reconnoiftre  s'il  avoir  bien 
réiiffi  :  parce  qu'il  croyoit  que  U$  vers 
navoient  pas  leurs  entière  perfidion-, 
s'ils  neftoient  remplis  d'une,  certaine 
beauté  cjui  fe  fait  fentir  aux  perfonncs 
mefin&s  Us  pl:^  rudes  &  les  plm  grof 
fieres. 
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M.  de  Segrais  ayant  dit  que  ceux 
qui  trouvent  peu  d'efprit  dans  Vir- 
gile ,  font  de  cette  fedte  malheureu- 
fe  qui  eft  infenfible  aux  attraits  de 
réloqiience  ,  ajoufte  :  Js  mets  an  mef- 
me  rang  ce^ix  qui  «?  peuvent  fentlr  le 
tour  cjHtl  donne  à  fis  pen/ees  &  à  fis 
vers ,  ni  le  choix  ni  U  ieauté  de  fis 
termes. 

On  dit  d'un  endroit  qui  n'eft  pas 
affsz  marqué ,  ni  afTez  démeflé  dans 
le  difcours,  ilfalloit  faire  fintir  cela 
davantage. 

M.  le  Chevalier  deMéré  dit,  en 
parlant  d'un  galant  homme,  ou  plu- 
toft  d'un  homme  galant  qui  en  di- 
foit  trop  pour  eftre  crû  :  //  exagère 
tant  fis  ennuis  y  &  fin  defijpoir  ^  que 
ron  fient  que  tant  cela  eft  faux.  Le 
mefme  Ecrivain  dit ,  en  parlant  de 
Céfar  :  //  navoit  rien  qui  ne  fufl  no* 
l^le^  &  qui  ne  fintlfl  la  grandeur. 

Sentir  ^ç.  met  quelquefois  pour  refi 
fentir.  Elle  aimoit  a  prévenir  les  in- 
jures par  fa  bonté  ,  vive  à  les  fentlr  ^ 
facile  a  les  pardonner ,   dit   M.  de 
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Condom  de  Henriete  d'Angleterre, 
Il  dit  aufli  5  en  parlant  de  la  mefme 
Princefle  :  Ajfabie  a  tom  avec  diTnh' 
té  ,  elle  fçavoit  eflimer  l&s  uns  fans 
fafcher  Us  antres  ;  &  cjUoy-cfHe  le  mé- 
rite fitfl  dïjiingué  ,  la  foihlejfe  ne  fe 
fentoit  -pas  dédaignée* 

On  peut  juger  par  tous  ces  exem- 
ples quelles  font  les  fignifications  du 
yçihe  fintlr  ^  Se  à  combien  d'ufages 
un  mot  peut  fervir,  quand  on  fçait 
le  mettre  en  œuvre,  éc  l'employer  à 
propos. 

S'il  faut  dire. 

Uni   Lettre    pleine    di 

MARQUES    DE    SON    AMITIe', 

ou 

des  MARQJIE  S  DE  SON  AMITIeV 

LEs  perfonnes  intelligentes  que 
j'ay  confultées  là-defTus  ,  ne 
doutent  pas  qu'il  ne  faille  dire,  pler- 
ne  des  marquer  de  fon  amitié ,  &  que 
pleine  de  marqms  de  fon  amitié  ne 
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ibit  une  faute  j  pair  laraifon  queTar- 
ticle  indéfini  de  ne  demande  rien 
après  foy  qui  ait  ou  un  article  défi- 
ni 5  ou  quelque  chofe  qui  en  tienne 
la  place ,  comme  fon  amitié.  Je  dis 
qui  ait  un  article  défini,  ou  quelque 
chofe  qui  en  tienne  la  place  :  car  fi 
après  may^u&s ,  on  mettoit  d'amitié, 
qui  eft  indéfini ,  pour  de  fon  amitié  ; 
on  diroit  fort  bien,  une  lettre  pleine 
de  marques  d^ amitié,  de  mefme  qu'on 
dit  une  lettre -pleine  de  traits  d'ejprit  ; 
quoy- qu'on  ne  dife  pas  une  lettre 
pleine  de  traits  de  fon  ejprit.  Selon 
cette  règle  fi  importante ,  qui  roule 
fur  les  principes  de  M.  de  Vaugelas, 
&  dont  on  ne  fçauroit  trop  donner 
d'exemples  particuliers,  ce  feroit  bien 
parler  que  de  dire  en  général,  un 
livre  plein  de  bons  mots  i  mais  ce  fe- 
roit mal  parler  que  de  dire  ,  un  livre 
plein  de  bons  mots  de  Lucien  j  de  Ci^ 
ceron ,  &c.  Il  faudroit  dire,  pleine 
des  bons  mots  de  Lucien  ,  de  Cice^ 
ron,  &c. 
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Refuser. 

CE  verbe  a  deux  régimes ,  qui 
tous  deux  font  bons.  Il  régie 
quelquefois  la  chofe,  &  quelquefois 
la  perfonne.  On  dir,  nfiifer  une  gra^ 
ce  à  i^HelquHn,  &  refnfer  quelqiiun. 
Par  exemple.  Apres  avoir  dit,  je  Iny 
éiy  demandé  une  grâce,  on  dira  bieB, 
//  me  Ca  refufèe ^  ou  il  ma  refuje. 

Renaissance. 

CE  mot  eft  bon  au  propre  Se  au  • 
figuré  ;  &  on  peut  dir^  fans 
fcrupule  ,  la  renaijfance  des  hommes  i 
la  renaljptnce  des  beaux  arts. 

Le  Tradu6teur  às.s  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome  fur  Saint  Mat- 
thieu dit  dans  le  propre  :  Je  vom  dis 
en  vérité  que  "pour  vom  qui  m^ave"^ 
jidvi ,  lors  quau  temps  de  la  renaïf- 
fance  générale  le  fils  de  C homme  ferx 
ajfts  fur  le  trône  de  fa  gloire,  ôcc, 

M.  le  Maiftre  l'a  employé  dans 
le  figuré  au  fujet  de  M.  le  Chan- 
celier Seguier  ,  en  parlant  de  fon 
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Ayeul  un  àz%  plus  éloquens  hom- 
mes de  Ton  fîecle  :  On  apperçoit  dans 
fe4  dïfcours    la  renaijfance  des  lettres 
humaines  en  ce  Royaume, 

L'Auteur  de  Ja  Vie  de  D.  Bar- 
thelemi  des  Martyrs  dit  de  ce  faint 
homme  :  Bien  luy  donna  des  farens 
vrayment  Chreftiens,  qui  eurent  grand 
foin  de  le  conferver  dam  la  fureté  que 
fa  renaijfance  en  Jefm-Chrlft  luy  avoit 
donnée, 

Primitii. 

IL  y  a  deux  endroits  où  ce  mot  eft 
propre  :  ÎEgUfe  frimitive  ,•  les 
mots  primitifs.  Nous  entendons  par 
fEglife  primitive  ^  comme  tout  le 
monde  fçait,  CEglife  naljfante ,  /'£- 
glife  des  premiers  Jiecles,  Nous  enten- 
dons par  les  mots  primitifs:,  les  mots 
d'où  les  autres  mots  font  dérivez. 
Hors  de  ces  deux  endroits ,  j'aurois 
de  la  peine  à  employer  pWw/A;/' dans 
un  difcours  fort  poli.  Les  Prédica- 
teurs difent  néanmoins,  en  parlant 
de  Dieu,  CEftre  primitif  ,  la  Gran-. 
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deur  frlmltiv?  ,  àc  yz  nz  voudrois 
pas  conda.Tiner  ces  phrafes  \  elles 
ibnt  peut- eftre  bonnes  pour  la  chai- 
re. Je  ne  dis  pas  cela  dans  le  fens  de 
l'Italien,  qui  difoit,  ^nefio  è  bnon 
fer  la  fredlca  •>  mais  parce  que  la 
chaire  ne  demande  pas  la  dernière 
exaditude,  &  que  les  prédicateurs 
ont  leurs  licences,  aufli-bien  que  les 
poètes. 

P  A  R  E  N    s. 

CE  mot  n eft  pas  noble  ,  pour 
dire  ceitx  de  qni  noH6  avons  re- 
^eâ  la  vie  :  il  ne  fignifie  élégam- 
ment que  les  perfonnes  qui  nous 
font  unies  par  le  fang  -,  &  il  ne  les 
fignifie  qu'en  général ,  fans  marquer 
en  particuher  le  père  6c  la  mère. 
Nos  parens  ne  font  fas  îo  fi  jours  nos 
tnelllears  amis  \  la  plujpart  des  proch 
font  entre  de  prochis  parens, 

t/f't'onveâ  ^HelqHcfois  dans  les  Satyre  imm 

plaines  d' Afiiqae ,  ^'^^'«"^ 

Déchirant   a   l'envi   leur    pfopr^ 
République  > 
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Lions  contre  lions  ^  farens  contre 

■parens , 
Combatre  follement  four  U  choix 


des  Ty 


rans 


Farens  pour  f^re  &  mire  eft  em- 
ployé néanmoins  par  de  bons  Au- 
teurs*, &  M.  de  la  Chambre  s'en  eft 
fcrvi  trois  fois  dans  Tarticle  iv.  de 
Famitié  des  animaux. 

//  ny  a  fas  d' apparence  que  Dieu 
ait  oublié  les  enfans  ^  &  qull  ne  lenr 
mt  fas  aujfù  donné  des  exemples  a,, 
imiter  dans  t amour  &  dans  les  de^ 
vmrs  qulls  font  oblige"^  de  rendre  à 
leurs  parens  ,  lors  mefme  quils  font 
émancipeXj,  ç^  quils  nont  plus  befoln 
d^eux. 

Il  a  choljï  quelques  animaux ,  oh  il 
A  v<tulu  tracer  les  images  de  C amour 
&  de  la  pieté  que  les  enfans  d.oi/vent 
avoir  pour  leurs  parens, 

V exemple  des  Cicognes  efl  fi  remar-^ 
quable  ^  que  leur  nom  a  fervl  pour 
exprimer  la  reconnoiffance  que  Us  en* 
fans  ont  pour  leurs  parens» 

L'Auteur  de  la  Vie  d'un   grand 
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Archevefque  fe  fert  auffi  de  ce  mot 
dans  la  mefme  fignification  :  Dieu 
luy  donna  des  parens  vrayment  Chref-^ 
tiens. 

Quelque  fortes  que  foient  ces  au- 
toritez,  je  ne  croy  pas  qu'il  faille  y 
déférer  trop.  Les  bons  Ecrivains  font 
en  matière  de  langage ,  ce  que  font 
les  bons  Capitaines  en  matière  de 
guerre  :  les  uns  &  les  autres  fe  mé- 
prennent quelquefois  \  Se  quoy-qu  on 
doive  toujours  les  eftimer,  on  ne 
doit  pas  les  imiter  en  toutes  chofes». 

AiRRHES,  Arrhes» 

L'Usage  a  diftingué  ces  deux 
mots,  qui  ne  fîgnifient  au  fond 
que  la  mefme  chofe,  c'eft  à'dire, 
des  gages.  Airrhei  fe  dit  dans  le  pro- 
pre ,  donner  des  alrrhes  au  coche.  Ar^ 
rhes  fe  dit  dans  le  figuré ,  Us  arrha 
du  Jalat,  Ces  gages,  dit  un  bon  Au- 
teur ,  Jbnt  les  biens  cjiiil  nom  fait  en 
cette  me  j  &  tant  de  grâces  teinporeU 
les  &  jpiritHelles  ,  font  comme  les  ar*  f 

rhcs  &  les  prémices  des  biens  à  vt^^ 
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nlr.  On  dit  toujours  airrha  &  #rr- 
rha  ;  &  ces  mots  n  ont  point  de  fin- 
gulier. 

Propre. 

CE  T  adjedif  fe  met  avec  à  ou 
avec  ponr-  ^  quand  il  fignific 
Vafttis  des  Latins  :  un  homme  propre 
k  la  guerre  ^  propre  pour  la  guerre  i 
une  herbe  propre  à  guérir  les  playeSy 
propre  pour  guérir  la  playa.  Il  y  a 
néanmoins  une  exception  à  faire, 
lors  que  propre  eft  joint  avec  des 
verbes  ,  qui  fous  une  terminaifonj 
adive  ont  une  fîgnification  pafîîve. 
L'exemple  le  fera  entendre.  Ces  fruits 
font  propres  a  confire,  cela  veut  dire, 
k  ejire  confits  i  &  ainfi  confire  a  tout 
enfemble  la  terminaifon  du  verbe 
a6fcif  &  la  Signification  du  verbe 
pafîîf.  Je  dis  donc  que  propre  eftant 
mis  avec  ces  fortes  de  verbes,  ne  de- 
mande qu'^  après  foy  :  du  tabac  pro-' 
pre  k  mafcher ,  propre  k  mettre  en 
poudre»  Ce  feroit  mal  dit,  du  tabaê 
propre  pour  mafi;her,  propre  pour  rnet^ 
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fre  en  poudre.  Il  faut  toujours  dire, 
k  mafcher  y  à  mettre  en  pondre  ;  & 
tous  les  adjedifs  qui  fe  joignent 
avec  ces  verbes  adifs-paflifs,  pour 
parler  ainfî,  n  ont  jamais  d'autre  régi- 
me, comme  il  paroift  par  les  exemples 
fuivans ,  cela  efl  bon  a  manger  i  cela 
e/i  beau  a  voir  \  U  efl  fiu  à  lier  i  des 
bleds  prefls  a  couper  ;  dii  campagnei 
prefles  a  moijjonner  ;  car,  bon  a  man- 
ger,  beau  a  voir  ^  8cc.  veut  dire  bon 
À  efire  mangé  y  beau  a  eflre  veùy  &c. 
te  qui  diroit,  cela  efl  bon  pour  man- 
ger  y  cela  efl  beau  pour  voir ,  ne  par- 
leroit  pas  François. 

Qjand  propre  flgnifie  proprltis  y  il 
veut  avoir  a  après  foy.  O"^  dit,  en 
parlant  des  femmes  ,  la  pudeur  efl 
une  vertu  propre  a  leur  fexe  -,  5c  en 
parlant  des  Princes ,  la  magnanimité 
tft  une  vertu  propre  aux  héros. 

Dire  un  Mensonge, 

Faire  un  Mensonge. 

O  u  s  deux  ont  quelquefois  le 
mefme  fens,  &  fe  difent  égale- 
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ment  :  fay  dit  un  menfonge ,  fay  faîi 
nn  menfonge i  il  ma  dit  cent  menforu^ 
gùi  y  il  rna  fait  cent  menfonges.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  toujours  les 
confondre.  Car ,  dire  des  menfingei 
peut  fîgnifier  quelquefois  rappor- 
ter des  menfonges  dont  on  n'eft  pas 
l'auteur-,  ilrna  conté  tontes  les  nou^ 
veUes  qui  courent,  il  nia,  dit  mille  men^ 
fongts:  au  lieu  que  faire  des  menfon^ 
ges  fignifie  toujours  qu'on  en  eft 
Taureur.  Vn  difeur  de  menfonges  ^  tels 
que  font  les  faux  bruits  qui  courent, 
ne  ment  pas  en  contant  des  nouvel- 
les 5  a  moins  qu'il  ne  les  ait  in- 
ventées luy  -  mefme.  Vn  faifenr  de 
menfonges  eft  proprement  un  men- 
teur,. 

EnVIERj  PORTER    EnVIE. 

T^Nvier  fe  dit  proprement  des 
jj  chofes  y  Se  porter  envie  des  per- 
fonnes  :  je  '/t'envie  -point  la  réfuta^ 
tion  que  Vous ave'^;  je n  envie  point  la 
fortune  des  grands.  Cette  gloire ^  dit 
l'Auteur  des  Iconoclaftes  dans  fon 
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Epiftre  au  Roy ,  efi  réfervée  a  un  é- 
crivaln  flt^  habile  &  fins  heureux ^ 
de  i^ui  néanmoins  je  ne  dois  fas  envier 
la  firtune. 

Ce  ne  feroit  pas  parler  exadement, 
que  de  dire  :  je  ne  forte  -point  envie  à 
la  réputation  que  vous  avez.  ;  je  ne 
porte  point  envie  a  la  fortune  dei 
grands.  Mais  s'il  ne  s'agifToit  ni  de 
réputation,  ni  de  fortune,  il  faudroic 
dire ,  je  ne  vous  porte  point  envie ^  je 
ne  porte  point  envie  aux  grands  :  & 
je  ne  parlerois  pas  trop  jufte ,  fi  je 
difois  5  je  ne  vous  envie  point  y  je  nen^ 
^ie  point  la  grands. 

Voicy  un  exemple  de  M.  de  Voi- 
ture fait  exprés  pour  cette  Remar- 
que*, il  eft  tiré  d'une  defes  lettres  a 
M.  Coftar«  Je  nay  pu  lire  fans  ja- 
loufïe  les  contentemsns  que  vous  ave\^ 
€HS  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Cha^ 
rante  i  &  moy,  qui  en  toute  autre  oc- 
cajîon  me  réjouis  de  vos  avantages 
plus  que  des  miens  propres  ^  &  qui 
7ie  vous  envie  pas  voftre  ejprit  ^  voftre 
fçiençe ^  ni  voftre  réputation,  je  V9h$ 
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forte  envie  cC avoir  efté  huit  jours  aveè 
M'  de  Balzac, 

Il  eft  vray  que  le  nouveau  Tra- 
du61:eurde  Rodriguez  a  dit:  Chacun 
eCeux  fatisfait  de  l^nfage  auquel  il  eji 
dejiinéj  ne  forte  nulle  envie  à  l'emfloy 
de  ceux  qui  en  ont  de  flus  relevé'^  Il 
cft  vray  qu'il  a  dit  en  fuite  :  Chaeun 
de  nous  doit  eftre  content  de  la  char* 
ge  qiiil  exerce ,  fans  envier  ceux  qui 
en  fojfedent  de  fins  hautes.  Mais  il 
eft  vray  auffi  qu  il  s'eft  corrigé  luy- 
mefme  dans  V errata  de  fon  livre ,  & 
qu'il  a  dit  qu'on  devoit  lire,  nen* 
'vie  feint  femfloy  ^  fins  forter  envie 
d  ceux  ^  au  lieu  de  ne  forte  nulle  en* 
vie  a  Cemfloy  ^  fins  envier  ceux  >  6c 
rien  ne  fait  tant  pour  la  Remarque 
que  ces  corredions. 

Riche  s  s  h. 

CE  mot  eft  différent  de  richejjes^ 
au  moins  pour  le  nombre  *,  & 
fe  dit  élégamment  en  diverfes  ren- 
contres, foit  dans  le  propre,  foit  dan$ 
le  figuré. 


fur  U  Langue  Trançoi/e.  4// 
M.  à-Q  Vaugelas  dit,  en  parlant  d'A- 
lexandre :  Ejiant  reconnu  aux  rnar* 
auti  Royales  ^  &  k  la  richejfe  de  fu 
armes,  &c.  On  diroit  bien  au  mefmc 
fens ,  U  richejfe  (£un  hahït^  U  rkhejfc 
d'une  tapljferie,  dcc.  Le  mot  de  rlchej^ 
fes  ne  viendroit  pas-là. 

Richejfe  au  fingulier  a  cfuelquefois 
la  fîgnification  de  richejfes  au  plu- 
riel, ou  du  moins  a  une  figniiica- 
tion  prefque  femblable.  Nous  en  a- 
vons  un  exemple  dans  la  Vie  de  So- 
urate, où  M-  Charpentier,  au  fujet 
d'Ariftipe ,  qui  €ftoit  accufé  d'avoir 
le  premier  des  difciples  de  Socrate 
pris  de  l'argent  pour  enfeigner,  parle 
de  la  forte  :  On  dît  quil  envoya  un 
jour  deux  cens  ècm  de  fin  gain  a  So' 
crate ,  qui  les  luy  renvoya  i  &  comme 
Socrate  luy  demandoit  £oh  venoit  fa, 
richejfe:  Du  mefme  lieu,  répondit -il, 
que  te  vient  ta  pauvreté  ^  entendant 
de  la  philofophie. 

Le  mefme  Ecrivain  dit  de  Socra- 
te ,  que  la  plus  excellente  richejfe , 
ifon  avis,  cejioit  le  repos  i  ôc  il  luy 
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fait  dire  cela ,  après  avoir  rapporte 
que  ce  philorophe  voyant  une  fois 
quantité  de  belles  marchandifes  étal- 
lées  5  s*écria  :  Bons  dieux,  que  de  cho* 
fes  dont  je  nay  que  faire  ! 

M.  Des  Préaux  ufe  auiîî  de  richep 
fe  dans  le  propre  ;  Il  en  efl  de  mejme 
du  fublime  que  d^une  richejfe  immenfe^ 
eu  ton  ne  -peut  -pas  prendre  garde  de 
f  prés  y  &  OH  il  faut ,  malgré  quott 
en  ait  y  négliger  quelque  chofe*  Il  dit 
dans  fon  Art  poétique  : 

Si  Cor  feul  a  pour  vous  d^invin- 

cibles  appas  y 
Fuyez,  ces  lieux  charmans,  quar^ 

rofe  le  Permejfei 
Ce  ne  fi  point  fur  [es  bords  quha* 
hite  la  richejp. 
^icheffe  a  beaucoup  de  grâce  dans 
le  figuré.  //  efl  indubitable,  dit  i*Au- 
teur  des  Remarques  fur  la  Langue 
Françoife ,  que  chaque  Langue  a  fes 
phrafesi   &  que  teffence,  la  richeffe  ^ 
&  la  beauté  de  toutes  les  Langues  con-- 
fifle  principalement  à  fe  fervir  de  ces 
fhrafes'la. 

M.  de 
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M.  de  Segrais,  dans  fa  Préface  fur 
TEnéide,  après  avoir  dit  que  les  plus 
grands  hommes  font  ceux  qui  ai- 
ment moins  à  parler  5  &  qu'il  n'y  a 
point  au  contraire  de  plus  grands 
parleurs  que  les  demi-fçavans,  parce 
qu'ils  appréhendent  de  perdre  l'oc- 
câfion  de  dire  ce  peu  qu'ils  fçavent, 
dit  en  fuite  :  Ce  défaut  ne  fe  trouve 
point  dans  Virgile  ■>  il  eft  fi  ajfeùré 
de  fit  richejfi ,  que  ne  difiant  que  feu 
de  chofe  ^  il  ne  craint  point  de  p^^Jpr 
•pour  flerile. 

Çhioy-que  rkheffe  (c  prenne  quel- 
quefois dans  le  propre  pour  richefi- 
fies  ^  on  ne  dit  jamais  a  quérir  ^  amafi- 
fier  de  la  riche  fie,  pour  aquerir,  amafi- 
fier  des  riche Jfs, 

On  dit  les  richefiU  de  U  Langue, 
auffi-bien  que  la  richejfe-,  dc  M.  de 
Vaugelas  parle  de  la  forte  dans  fa 
Préface  :  Now  avons  encore  un  oranà 

o 

nombre  d'autres  phrafi&s,  qui  ne  vlen- 

nent  poi  de  la  Cour,  mais  qui  fiont  pri- 

fi&s  de  tom  les  meilleurs  Auteurs  Gre&s 

&  Latins j  dont  ki  dépouiller  font  uftc 
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•partie  des  rkhejfcs  de  noflre  Langue» 
Mais  il  femble  que  rtchejfcs ^  à  l'é- 
gard d'une  Langue ,  donne  une  au- 
tre idée  &  une  autre  notion  que  rj-  \ 
chejp.  On  conçoit  par  le  mot  de  ri-  ^ 
chejf&i  toutes  les  belles  locutions  qu*u- 
ne  Langue  a  de  Ton  fonds,  ou  d'ail- 
leurs. On  conçoit  par  richejfe  l'a- 
bondance 5  &  la  beauté  de  ces  locu- 
tions. 

Les  Poètes  fe  fervent  de  rïchejfe 
en  des  endroits  où  rkhejfcs  ne  les 
accommoderoit  pas  j  &  M.  Geneft  a 
dit  de  Verfailles  &  des  autres  mai- 
fons  Royales: 

LcifHferbes  ornemens 
De  C6i  va  fies  bafllmens , 
Oh  tan   &   la  nature  éfuifent 

leur  richejfe  ^ 
De  l'une  &  f  autre  Rome  effacent 

les  beautez. 
Surmontent  la  fplendeur  de  Uffa-- 

vante  Grèce , 
Et  tous  ces  grands  Palais  que  la 
fable  a  chantez^* 
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Ouvrage  de  l'Esprit, 
Ouvrage   d'Esprit. 

CE  font  deux  chofes  différentes. 
Tout  ce  que  les  hommes  in- 
ventent dans  les  Sciences  &  dans  les 
Arts,  eft  un  ouvrage  de  Cefpm,  _es 
compofîtions  ingénieufes  des  gens  de 
Lettres ,  foit  en  profe ,  foit  en  vers, 
font  des  ouvrages  cTeJprit,  On  entend 
par  ouvrages  de  l^ejprit  ^  un  ouvrage 
de  la  raifon  &  de  cette  intelligence 
qui  diftingue  l'homme  de  la  befte  : 
on  entend  par  ouvrage  £ejprit  ,  un 
ouvrage  de  la  raifon  polie ,  &  de 
cette  fine  intelligence,  qui  diftingue 
un  homiue  d'un  homme. 

M.  Fléchier,  qui  parle  toujours  {i 
jufte ,  n  a  pas  manqué  auiîi  de  dire 
dans  l'O raifon  Funèbre  de  Madame 
la  Duché fTe  de  Montaufîer  :  P^otu 
diray - ]e  quelle  pénctroit  dés  fin  en- 
fance les  défauts  la  flus  cache"^  des 
ouvrages  d'ejpritj  &  ejuelie  en  difcer- 
noit  les  traits  les  fins  délicats  ?  M.  de 
Segrais  parle  de  la  mefme  manière 
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dans  la  Préface  fur  rEnéïde  :  Cette 
dljfere'/îce  ds  fuccés  p  -peut  remarquer 
•par  la  différence  des  ouvrages  d^ejprlt 
<^  de  ftii ,  &  des  ouvrages  de  juge- 
ment  &  de  conduite  i  où  il  faut  obser- 
ver que  dans  cet  endroit,  ouvrage 
dtefprk  ne  fe  prend  pas  en  trop 
bonne  part  ,  parce  qu'il  eft  oppo- 
sé à  ouvrage  de  jugement  &  de  con- 
duite. Q^and  on  fait  cette  oppod- 
tion  5  ouvrage  d'ejprit  fe  prend  pour 
un  ouvrage  qui  n'a  que  de  la  viva- 
cité &  du  brillant.  Mais  hors  de  là, 
il  fe  prend  pour  un  ouvrage  raifon- 
îiable,  délicat ,  tout  plein  de  ce  bon 
Cens  qui  brille,  &  de  ce  beau  feu 
qui  n'a  rien  de  trop  vif,  ni  de  trop 
fubtil  -,  Se  c*eft  en  quoy  ouvrage  d'ep 
•frit  diffère  proprement  à' ouvrage  de 
i^ejhritj  qui  n*a  pas  une  fi  ample,  ni 
fi  belle  fignification. 

Néanmoins  deux  Ecrivains  fort 
polis  femblent  avoir  confondu  ou- 
vrage  de  fejprit  avec  ouvrage  d^ejprit. 
Je  pourrols  vom  faire  remarquer ,  dit 
l'un,  eiuelle  connoijfoit  fi  bien  la  beaw- 
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té  des  ouvrages  de  CeJ^rlt  ^  que  toti 
croyait  avoir  atteint  la  -perfifllon , 
quand  on  avoit  fcept  luy  flaire. 

Il  y  a  je  ne  ffay  quel  dernier  tour, 
dit  l'autre  ,  q^ti  ne  fem  elhe  donné 
AUX  ouvrages  de  l'ejprit  que  par  ceux- 
là  mefine  qui  les  ont  faits, 
,  Ces  deux  exemples  m'empefchent 
de  condamner  ouvrage  de  Cejprit 
dans  le  fens  à! ouvrage  d'e/prlt;  mais 
ils  ne  m'empefchent  pas  de  croire 
C[VL  ouvrage  d'efprit  ne  foit  meilleur, 
pour  dire  une  compoiidonfpirituel- 
îe  &  ingénieufe. 

Plufîeurs  Comme  qui  ne  font  pas 
dans  le  mefme  ordre. 

C'  £  s  T  une  négligence  vicieufe 
d'entalTer  dans  le  difcours  plu- 
fîeurs comme  les  uns  fur  les  autres, 
quand  ils  ne  font  pas  dans  le  mef- 
me  ordre.  En  voicy  des  exemples  ti- 
rez de  deux  bons  Auteurs,  qui  alTeû-v 
rément  n'y  ont  pas  pris  garde. 

Ne  conjîderons  plus  la  mon  comme 
des  payens  i  mais  comme  des  Chref* 
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tiens ,  ce  fi  a  dire  ^  avec  Cefferance, 
comme  Saint  Panl  P ordonne.  Ne  con^ 
fiderons  fins  un  corps  comme  une  cha- 
rogne  infeSle  ;  mais  comme  le  Temple 
inviolable  &  éternel  du  Saint  Ejprit, 
comme  la  Foy  now  Rapprend. 

Ne  con fiderons  pins  les  fidelles  cfui 
font  morts  en  la  grâce  de  Dieu ,  com- 
m?  ayant  cefè  de  vivre  ^  ejuoy-que  la 
nature  le  fu^gere  j  mais  comme  com- 
mençant a  vivre  _,  comme  la  vérité 
ïajfeure. 

ConfidereT^comhien  e fi  grande  la  ty-^ 
rannie  de  ï avarice  ,  comme  elle  CO' 
rompt  tout  j  comme  elle  renverfe  tout , 
&  comrn:  elle  dom'ne  les  hommes :,  non- 
feulement  cohirne  des  efcUves  ^  mais 
comme  des  befies. 

Anx  trois  premiers  exemples,  rowj- 
me  des  payens^  comme  des  Chrcfliens  i 
comme  une  charogne ,  comme  le  Tem- 
ple du  S aint  Efprit  i  comme  ayant  cep- 
fé  de  vivre  ,  comme  commençant  à 
vivre ,  tous  ces  comme  foiic  dans  le 
mefme  ordre,  8c  n'ont  rien  d'irrégu- 
lisr,  ni  de  choquant.  Mais  les  comme 
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qui  fuivent  immédiatement  après, 
font  5  pour  ainfi  dire  ,  d'une  au- 
tre efpece  ,  &  font  un  effet  def- 
agréable.  Je  dis  le  mefme  du  der- 
nier exemple.  Comme  elle  corrompt 
toHî  ,  comme  elle  renverfe  font ,  com- 
me elle  domine  les  hommes  ,  cela  eft 
régulier  j  le  refte  ne  Teft  pas,  je  veux 
dire ,  non-feulemem  comme  des  efcla^ 
ves  j  mais  comme  des  befles  :  ces 
comme  là ,  dis-je ,  ne  font  pas  régu- 
liers, à  caufe  àz%  comme  qui  précè- 
dent. 

Pour  redifier  les  premiers  exem- 
ples, on  pourroit  mettre  ainfi  que  ^ 
au  lieu  de  comme.  Ne  confiderons 
fins  la  mort  comme  des  payens  ;  mais 
comme  des  Chrefiiens  ^  ceft  à  dire  ^ 
avec  Cefperance^ a'.nfi  <jHe  Saint  Paul 
C ordonne ,  &c.  Pour  rfdificr  le  der- 
nier exemple,  il  n'y  auroic  qu'à  dire, 
comme  elle  traite  les  hommes  _,  non- 
feulement  en  efilaves^  mais  en  befles  i 
au  lieu  de  comme  elle  domine  les  hom- 
mes ,  non  -feulement  comme  des  efcU* 
ves ,  maps  comme  des  befies, 
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Jj  demande  à  ceux  quidikntquc 
l'éloquence  n'efl  point  vetilleufe  ,  fi 
c'cft  vetiller  que  de  recStifier  ainfi  le 
difcours. 

Sectaires,  Sectateurs. 

LE  mot  de /éclaires ,  fîgnifie  en 
noflie  Langue,  héreti^iies^  &  n'a 
point  de  régime,-  les  fe  El  aire  s  fe  font 
tom  fcfareT^de  R-^me.  Quand  je  voy, 
die  M.  l'Aobé  de  la  Chambre,  en 
parlant  de  l'Europe  chreflienne,  les 
flayes  Cinglantes  &  mortelles  que  luy 
ont  fait  les  derniers  feclaires.Dc-CoïtQ 
que  fiElaire  veut  dire  proprement 
les  gens  d'une  fcde  hérétique,  &  fe 
prend  toujours  en  mauvaifê  part. 

Stdlatenrs  fe  prend  en  bonne  ou- 
en  mauvaifê  part,  &  a  toujours  un 
rég^'me,  les  fcElateurs  d'Ariftote ^  les 
fe  dateurs  de  M.  des  Cartes,  les  feBa- 
îeurs  de  Mahomet ,  les  fcElateurs  dg 
Calvin*  Epiflete  &  fes  feCiateurs^  dit 
M-  Pafcai,  croyent  cjne  Dieu  efl  fettl 
digne  d^eflre  almè  &  admiré» 
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Emportement. 

NO  u  s  avons  veû  naiftre  ce 
mot,  fans  que  nous  fçachions 
précifément  qui  en  eft  l'Auteur.  Nous 
fçavons  feulement  qu'il  naquit  du- 
rant les  guerres  civiles  ,  &  qu'on 
ne  le  prit  d'abord  que  pour  un  mou- 
vement &  un  tranfport  de  colère, 
il  eftoit  jufte  en  quelque  façon, 
qu'eftant  né  parmi  les  troubles  & 
dans  le  carnage ,  il  ne  fignifiaft  que 
de  l'indignation  &  de  la  fureur.  Il 
fut  employé  en  ce  fens-lâ  dans  les 
écrits  qui  parurent  alors  ,  &  il  a 
duré  long  -  temps  avec  cette  feule 
iîgnification.  Mais  depuis  quelques 
années  emfortemem  2l  eflé  appli- 
qué à  d'autres  chofes  qu'à  la  co- 
lère :  on  s'en  eft  fervi  pour  expri- 
mer un  amour  aveugle  &  outré  qui 
ne  garde  nulles  mefures.  Par  exem- 
ple 5  fi  une  femme ,  oubliant  la  mo- 
deftie  de  fon  fexe  >  s'abandonne  â 
fa  paflion ,  fans  avoir  mefme  égard 
aux  bienféances  du  monde ,  on  die. 
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Quelle  a,  des  emfortemens.  O^  dit,  il 
ne  stfl  jamais  ven  un  tel  emporte- 
ment* 

Emfortement  fe  dit  des  paflîons 
qui  n'onc  rien  que  d'agréable  aufli- 
bien  que  de  celles  qui  font  violentes 
&  accompagnées  de  trouble.  Nous 
diCons  tin  emportement  de  joye ^  mais 
nous  ne  le  difons  gueres  qu'en  mau- 
vaife  part.  On  vient  k  ne  fe  plaire  ^uà 
des  chofis  vaines  &  inutiles  ^  à  avoir 
des  emportemens  de  joye  ridicules^  dit 
M.  Régnier  dans  la  Pratique  de  la 
Perfedtion  Chreftienne. 

Au  refte  ,  le  mot  d'emportement 
n'eft  pas  borné  aux  mouvemens  du 
cœur^  il  s'étend  aux  productions  de 
l'efprit  :  mais  d  l'égard  de  l'efprit 
aurtî-bien  qu'à  l'égard  du  cœur,  il 
a  toujours  un  mauvais  fens.  Auflî 
M.  de  Segrais  dit,  en  parlant  d'Au- 
gufte ,  au  (lijet  de  l'Enéide  :  Cet  il- 
luftre  Empereur  ejloit  dans  Cage  ok 
les  allions  de  jugement  &  de  conduis 
e  donnent  plus  d'admiration  ^ue  ces 
boutades  &  ces  emportemens  qui  font 
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Ji  agréabLs  a  la  fnmUre  j^un.Jp, 
Anli  on  diroit  bien,  non-fculeaicnt 
dans  un  fcns  moral,  errifortement  pour 
extravagance  :  aveT^  vota  veu  jamais 
un  fins  grand  emportement  ?  mais  en- 
core dans  un  iens  où  les  mœurs 
n'ont  nulle  part ,  pour  caprice  ôc  dé- 
règlement ^imagination*  Les  livres 
des  Italiens  modernes  font  -pleins  de  je 
ne  fçay  ^uels  emportemcns  ,  cjui  ne 
nous  conviennent  pas. 

Enfin  emportement  marque  d'ordi- 
naire quelque  chofe  de  vicieux  ;  il 
pourroit  peut  -  eftre  fe  rectifier  par 
une  épithete  auffi  -  bien  que  le  mot 
à*audace  i  un  bel  emportement  ;  un 
voble  emportement. 

S'il  n'eft  déterminé  ou  par  le  mot 
qu'on  y  ajoufte ,  ou  par  la  matière , 
il  retient  fa  première  fignification, 
&  fe  prend  pour  un  mouvement  de 
colère  ^  &  pour  un  mouvement  impé- 
tueux. De -forte  que  quand  on  dit 
d'un  homme ,  //  efi  à  craindre  dans 
fin  emportement  ^  fans  expliquer  da- 
vantage ce  qu'on  veut  dire  ,  cela 
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s'entend  naturellement  de  la  colère  j 
&  c'cft  comme  fi  on  difoit,  il  eft  à 
craindrs  quand  la  colère  l'emporte* 

Abstrait. 

E  mot  eft  François,  &  il  y  a 
des  occafions  où   il  eft  tres- 

élcganr.  Nous  difons  ,  des  fc!e?7ces 
éibflraites.  C'eft  ainfl  que  M.  Pafcal 
parle  de  la  Géométrie  &  des  autres 
Sciences  aufquelles  il  s'appliqua  ef- 
tant  jeune. 
'Penféts  de  J^avoù  faj^é  heaucoup  de  temps  dans^ 
M,  Tajca..  l'^^^^g  ^^^  Sciences  ah  firmes  5  mais  le 
-peu  de  gens  avec  qui  on  en  pent  com- 
muniquer rnen  avoit  dégonflé. 

Quand  fay  commencé  Cétude  de 
^ homme,  fay  veii  que  ces  Sciences 
ahflraites  ne  luy  font  pas  propres» 

Nous  difons,  des  raifonnemens  ahf- 
traits,  des  difcours  abflraits,  pour  dire 
trop  fïtbtils ,  ou  trop  vagues  j  qui  ne 
fe  font  pas  afTez  fentir,  ou  qui  ne 
defcendent  pas  aftcz  dans  le  détail. 
Ahfirait  fe  dit  quelquefois  des  per- 
fonncs  5  un  efprit  abflraiî  ^  un  homme 
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nhjïrm  :  cela  veut  dire  proprement, 
un  efprit  qui  eft  toujours  en  l'air,  ôC 
qui  ne  s'applique  a  rien.  Quelques- 
uns  difent  un  homme  ahflra^  pour 
éihjlra'it^  mais  ce  n'eft  pas  parler  Fran- 
çois. Ahfiracl  cil  un  terme  d'école, 
qui  n'entre  point  dans  le  commerce 
du  monde  ,  à  moins  qu'on  ne  traite 
un  point  de  philofophie.  Quelques- 
uns  difent  dlflrair  pour  abftraify  je 
71  ay  jamais  vek  un  homme  "flm  dlp- 
trait.  M.  PelilTon  dit  dans  (on  Dif- 
cours  fur  les  œuvres  de  M.  Sarafin, 
en  faifant  les  divers  caradleres  de  la 
Converfation  :  On  en  voit  d autres 
qui  nont  ni  ce  chagrin^  ni  cette  fier^ 
té  ^  mais  qui  "far  une  trop  ferte  appll' 
cation  à  leurs  dcjpins  font  toujours 
diflraits  ^  &  ne  portent  en  aucun  lien 
que  la  moitié-  de  leur  efprit. 

'Diflrait  efl  un  très-beau  mot,  & 
il  exprime  parfaitement  ce  que  Mi 
Pelifïbn  veut  direj  mais  il  n'expri- 
me pas ,  ce  me  femble ,  toat  ce  que 
fîgnifis  abftrait  ^  ou  plûrofl  il  expri-- 
me   quelque  autre   chofe.  Qui   dit 
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ab (Irait y  du  ui.e  pcrfonne  qui  n'en- 
tr  •  point  dans  la  convcrfacion ,  qui 
n'écoute  nullement  ce  qu'on  dit,  qui 
ne  fonge  à  rien,  ou  qui  fonge  a  tou- 
te autre  chofe  qu'a  ce  qu'on  dit  \  qui 
fonge,  par  exemple  ,  à  la  matière 
fubtile  de  M.  des  Cartes,  quand  on 
parle  des  nouvelles  de  la  guerre.  Z)//^ 
trait  au  contraire  dit  une  perfonnc 
qui  écoute  à  la  vérité  ce  qu'on  ditj 
mais  qui  n'y  donne  pas  une  atten- 
tion entière.  Un  efprit  diflrait  dans 
la  converfation,  eft  un  efprit  qui  ne 
fuit  pas  la  converfation,  que  fes  pen- 
fées  emportent  ailleurs  de  temps  en 
temps ,  &  que  la  converfation  rap- 
pelle auffi  de  temps  en  temps.  Après 
tout  ahflrait  ÔC  diflrait  fe  confon- 
dent quelquefois  \  &  on  peut  s'en 
fervir  indifféremment  dans  plufieurs 
rencontres  où  il  feroit  affez  inutile 
de  les  diftinguer. 

Enterrer, Déterrer. 

E  s  verbes  s'employent  élégam- 
ment  dans    le    figuré   depuis 
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quelques  années.  Oa  in  d'une  tcm- 
me  qui  a  renoncé  aa  commerce  da 
grand  monde  ,  qui  aime  la  retraite, 
&  qui  ne  voir  prelque  perfonne,  f/i^ 
s*efi  intf^^ée.  On  dit,  en  failant  une 
confidence ,  &  recommandant  le  fe- 
crct,  il  faut  enterrer  cela,  pour  di- 
re qu'il  n  en  faut  point  du  tout  par- 
ler. 

Déterrer  lignifie  trouver ,  dècou* 
TnV.  Par  exemple,  nous  difons  d'u- 
ne perfonne  qu'on  a  cherchée  long- 
temps dans  une  ville ,  je  tay  enfin 
déterrée.  Nous  difons  d'une  chofe 
que  nous  ne  fçavons  pas  à  fonds , 
par  exemple ,  d'une  nouvelle  qu'on 
nous  a  dire  confufément,  ou  d'un 
conte  qu'on  nous  a  fait  en  général, 
(ans  nous  marquer  les  circonftances 
paniculieres ,  je  déterreray  cela.  On 
dit  d'un  plaideur  qui  produit  une 
pièce  nouvelle  &  importante ,  je  ne 
fcay  OH  il  a  déterré  cela.  Mais  déter^ 
rer  fe  dit  fur  tout  des  pièces  ancien- 
nes ;  &  nous  dirions  élégamment 
4'un  de  ces  S  car  ans  qui  fouillent 
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dans  les  vieilles  Chartres ,  &  qui  ont 
toujours  entre  les  mains  de  vieux 
manufcrits  ,  ccft  un  homme  qià  a 
déterré  mille  chojés  :  cela  fe  pourroit 
dire  avec  raifon  de  M.  du  Boucher, 
à  qui  nous  devons  une  infinité  de 
connoifïances  tres-curieufes  en  ma^ 
tiere  de  Généalogie  de  d'Hiftoire.. 

Avoir    nouvelles, 

Avoir    des    nouvelles. 

CE  s  deux  phrafes  n'ont  pas  touc- 
à-fait  le  mefme  fens.  M.  de 
Vaugelas  dit  dans  Ton  Qijinte-Cur- 
cc:  Darim  ayant  eti  nouvelles  de  la 
mort  de  Memnon  ;  Alexandre  avoit 
nouvelles  que  Darins  devait  arriver 
dans  cinq  jours.  S'il  difoit,  Dariiu 
ayant  en  des  nouvelles  de  la  mort  de 
Memncn  i  Alexandre  avoit  des  nou- 
velles que  Darius  devoit  arriver ^  il 
ne  diroit  pas  ce  qu'il  veut  dire.  Avoir 
nouvelles  de  la  mort  de  Memnon, 
érjoir  nouvelles  que  Darius  doit  arri» 
ver  ^  c'eft  apprendre  la  mort  de 
Memnon,  c'eft  apprendre  cjue  Da- 
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rius  doit  arriver  :  mais  aff  rendre  des 
nouvelles  de  la  mort  deMemnon^cc^ 
apprendre  des  nouvelles  qui  regar- 
dent fa  mortj  ceft  plûtoft  appren- 
dre les  circonftances  &  les  parti cu^ 
laritez  de  fa  mort,  que  fa  mort  mef» 
me.  Pour,  avoir  des  nouvelles  que  Da-- 
rius  devoit  arriver  ^  cela  ne  fe  dit 
point  j  on  diroitbien  avoir  des  nou- 
velles de  l^ armée  ^  avoir  des  nouvelles 
du  fiege  i  mais  c'eft  à  dire,  avoir  des 
nouvelles  qui  regardent  H! armée  &  le 
fiege.  Ainfî  avoir  nouvelles  régit  quel- 
quefois que^  de  quelquefois  un  fubf- 
tantif  5  /■'  ay  nouvelles  quon  a  ajfiegé 
une  ville,  fay  nouvelles  du  Jlege  j  mais 
avoir  des  nouvelles  ne  régit  jamais 
qu'un  fubftantif  :  fay  des  nouvelles 
de  t armée ^  f  ay  des  nouvelles  du  fiege. 
Les  Etrangers  qui  apprennent  noftre. 
Langue,  font  (ujets  a  confondre  des 
locutions  qui  fe  reffemblent  ft  fort*, 
&  nous  fommes  en  danger  de  les 
confondre  nous  -  mefmes ,  à  moins 
que  nous  n'y  faflions  une  réflexion 
particulière. 
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Mouvement. 
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E  mot,  outre  Tes  fîgnifications 
anciennes ,  en  a  une  nouvelle, 
jui  eft  de  la  Cour  d<  du  beau  mou- 
le. On  dit  j  en  pariant  d'un  hom- 
me d'intrigues,  a;n  a  fait  joûër  tou- 
tes fortes  de  rclTof ts  pour  réiilîîr  dans 
une  affaire  ,  //  s'efl  donné  bien  dn 
mouvement  la,-dejfiti  On  dit  au  con- 
traire, il  na  e  à  aucun  mouvement  fur 
cela.  Ces  façons  de  parler  font  nées 
durant  les  dernières  Campagnes: 
auffi  viennent-elles  apparemment  de 
la  guerre  -,  car  le  m.ot  de  mouvement 
cft  très-commun  à  îa  guerre  :  faire 
un  mouvement  i  faire  de  grands  mou- 
lf!:^ly.tL  '^'^^ris.  Rien  nefl  fins  fer  lieux ,  dit 
i{o(Toyo-di  M.  de  la  Chapelle,  ^ue  de  faire  de 
"  "*'**  grands  mouvernens  devant  un  ennemi 
•pu'^Jfant ,  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mans. 

Passionne'. 

Passionne'  fe  die  des  perfon- 
nts  6c  à'^$  chofes  qui  ont  rap- 
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port  aux  pcrfonnes,  un  homme  faf- 
flonnè  y  des  fintimens  fajfionnez^,  des 
txprejfions  Pajfionnées,  un  air  ^affion- 
né,  Quanci  ce  mot  fe  dit  des  per- 
fonnes,  il  fe  dit  quelquefois  fans  té 
gime,  comme  quand  il  fe  dit  àzs 
cho(ès  .  je  nay  jamais  veu  un  hom- 
me fins  pajfionné  :  mais  il  a  le  plus 
fou  vent  un  régime.  Vn  homme  paf- 
fionné  pouy  la  gloire  ,  pour  les  richef- 
[es.  ^Hj  ne  l'eflimeroit  heureux  :,  dit 
M.  Charpentier  dans  l'Eloge  d'A- 
gefikiis ,  fi  ton  conjidere  cjuefïant  fi 
pajfionné  pour  la  réputation  &  pour 
la  gloire  ^  il  s^en  efl  veu  comblé  par- 
deffpu  toHS  les  hommes  de  fin  temps  ? 
Le  Tradudteur  des  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome  dit  de  mefne: 
Quelque  pa/fionne^^  çue  voii^  foyie'^ 
pour  vos  richejfes  ^  elles  vous  quitte- 
ront un  jour  malgré  vous.  Le  mtf- 
me  Ecrivain  dit  ,  en  parlant  des 
femmes  du  monde  ;  On  en  voit  de 
fi paffionnées  pour  topu  ces  ajuflemens, 
^u  elles  ne  les  aimant  pa^  moins  a.ue 
leurs  propres  enfans,  Amii  pajfionné 
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fe  joint  régulièrement  avec  pour*.On 
ne  laifTeroit  pas  de  dire,  après  avoir 
parlé  de  la  gloire ,  ou  des  i.ichefTes, 
il  en  efl  Jl  pajjionné.  On  diroic.mef- 
nie  avec  le  TradutSteuir-  .de  •  Saint 
Chryfoftome  :  Cefl4k  le  frmt  de-  ces 
ffeUacles  dent  vot4S  eflesxfir  fétjftm-: 
nel^  Mais  on  ne  diroit  pas  directe- 
ment, fi  nous  en  croyons  un  .de  nos 
Maiftres,  il  efi  fajfiGmie  de.  la  glçire 
&  des  richeps  ■>  vom  e/lxs  faffiônrjtl^ 
de  ces  ffeEiacles,En  &C  d^nt,  font  à&^ 
décours  qui  fauvcnt .  les  phrafes  pré- 
cédentes. 

Je  ne  dis,  rien  de  p/iJJi'onner\di\Ç.^ 
pour  aimer  avec  fajfiori,  ni  de  fef^T.]r 
fiowîer.M.  deiVaugciasa  décidé  qu$- 
Je  premier  eftoic  très-mauvais,  ôc  le 
fécond  excellent,  il  n'y  a  que  ceuj?^ 
qui  préfèrent  Nicod  &  Dupleix  à 
M.  de  Vaugelas,  qui  puifTent  s'oppo- 
fer  a  une  décdonrijraifonnable.  }'a- 
joufte  feulement  que  paffionner  actif 
fe  dit  depuis  quelques  années  dans 
une  fianihcarion  différente  de  celle 
que  M.  de  Vaugelas  a  condamnée^ 
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le  c'ell  pour  dire,  reciter  avec  ardeur^ 
mettre  de  la  paffion  â  ans  Je  s  paroles, 
&  les  animer.  On  dira,  par  exemple^ 
d'un  mauvais  comédien,  il  efl  froid, 
il  ne  pajjionne  rien  j  on  dira  d'une 
perfonne  qui  chante  ,  elle  fajfionne 
tous  les  airs  ^  elle  ne  pajfionne  pas  aj^ 
fel^  cet  endroit. 

Observance. 

CE  mot  fîgnifie  proprement ,  re^ 
gle  ^  flatut ,  coujiume.  Nous  di- 
fons  ,   les  ohfervances  régulières  ^   ÔC 
M.  Patru  dit ,  en  parlant  de  la  No- 
vice de  Pontoife  :  Ils  la  trouvèrent 
bien  perfuadés ,  bien  infirmte  de  ton- 
tes  Us  obfervances  de  la  vie  religieufe. 
Le  mefme  Auteur  dit  dans  le  mefme 
plaidoyer  :  Ce  nefl  point  par  mépris 
cjue  la  Supérieure  fe  difpenfa  de  cette 
obfervance*   Les  Hofpitalieres  vivent 
en  clofinre  ;  mais  elles  nen  font  point 
de  vœn^  &  ne  la  gardent  que  par  une 
fainte  obfervance.  Nous  prenons  quel- 
quefois ebfîrvance  pour  réfirmç  i  Us 
€  or  délier  s  de  l' Obfervance* 
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Nous  nous  fervons  à'objèrvances^ 
pour  exprimer  les  cérémonies  légales  ; 
&  c'eft  ainfi  que  parle  toujours  le 
Traducteur  des  Homélies  de  Saint 
Chryfoftome  fur  Saint  Matthieu: 
Quand  Jefm-Chnfl  dit ,  il  fallait  faire 
ces  cho/ès  ^  &  ne  fas  omettre  les  au^ 
très  -y  il  ne  prétend  fOi  noH6  engager  à 
toutes  les  ohfervances  de  l'ancienne 
Loy,  Le  mefme  Auteur  dit  des  Pha- 
rifiens  :  Ils  efl oient  extrêmement  ex aEls 
dans  ces  ohfervances  extérieures,  &  ils 
mettoient  leur  vanité  à  porter  des  ban" 
des  fias  larges  &  des  franges  fias 
longues  que  les  autres  hommes. 

Quelques  -  uns    difent    ohfervance 

pour   obfervation  ;    l^obfervance  des 

commandemens  de  DieUj  l'obfervancc 

des  règles  du  monaji-ere. 

Vie  de  Ulnt       ^^  fi^  voirun  pareil  defmterejfement 

FrMTjfoit  ic     &  un  pareil  l{ele  pour  VexaBe  obfer^ 

*"^"**         vance  des  Conftltutions  de  fa  Compa* 

gnie. 
TAnêgyriqut       Le  monde  chrefiien  eût  tout  enfem" 
ble  dans  fa  perfonne  Cidée  de  la  ré' 
forme  prefcrite  par  Is  Concile  ^  aujft^ 


de  S.  Chur- 
Ict  S«rromée 
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bien  ejue  la  fratiejue  &  Cobjervance 
exaEie  de  cette  mefme  réforme. 

Si  cC aventure  vous  ri  avez,  pas  eflè  Trafique  de 
fidelle  a  l" ohCervanee  de  vos  redes.       l^J'^rfeBion 

Mais  quelques  -  uns  aufli  veulent 
qu  on  dife  toujours  ohfervatlon  en 
ces  endroits-là-,  &  pour  moy  j'avoue 
que  j'aurois  de  la  peine  à  dire  obfer- 
varice  pour  ohfervatlon.  Je  ne  iaifïe 
pas  néanmoins  de  croire  qu'on  peut 
s'en  fervir  abfolument  après  de  fî 
bons  Auteurs,  quand  il  ne  s'agit 
que  de  chofesfaintes.  Car  je  ne  croy 
pas  qu'on  puifTe  dire  en  matière  d'é- 
loquence, ou  de  poëiîe,  fobfervan-' 
ce  des  règles  &  des  préceptes  de  Cart^ 
pour  Cobfervation,  Peut-eftrç  qu'on  a 
dit  ,  Cobfervance  de  la  règle  du  mo^ 
naflere  ^  Cobfervance  des  commande^ 
mens  de  Dlen^  parce  que  la  règle,  en 
matière  de  Religion ,  a  efté  appel- 
lée  obfervance  ;  &  que  les  préceptes , 
les  pratiques  &  les  cérémonies  de  la 
Loy  ancienne  fe  nomment  les  obfer- 
vance s  de  la  Loy,  La  règle ,  qui  eft 
elle -mefme  Cobfervance,  a  conduit 
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infendblement  à  l'oèfervance  de  la 
règle  ;  &  les  ohfervances  de  la  Loy  i 
Vobferuance  des  commun  de  m  en  s.  Il  ne 
faut  pas  quelquefois  plus  de  fonde- 
ment que  cela ,  pour  introduire  une 
façon  de  parler,  quelque  irrégulierc 
qu'elle  foir. 

C  e'  s  A  R. 

CE  mot  s'écrit  en  noftre  Lan- 
gue fans  *  ^  &  je  m'étonne  d'a- 
voir veû  Cdifar  dans  les  Penfées  de 
M.  Pafcal:  Cet  amufement  ejloit  bon 
k  Alexandre  -^  ceftoit  un  jeune  hom- 
me qiiii  eftoit  difficile  d'arrefier,  mais 
Cdtfar  devait  eftre  fins  meur,  C'eli 
peut-c^re  une  faute  d'impreiîion , 
qu'on  a  oublié  de  mettre  dans  Ver- 
rata.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  ceux  qui 
écrivent  Cctfar  en  François ,  font  af- 
feûrément  une  faute.  On  peut  dire 
en  général  que  noftre  Langue  n'a 
point  proprement  à' a,  non  plus  que 
i'efpagnole  &  l'italienne*,  &  je  ne 
fçay  pourquoy  le  Traducteur  de  Xe- 
îiophon  écrit  toujours  Cyrofddie  :  je 
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f^ay  bien  que  l'origine  du  mot  de- 
mande un  et  ;  mais  nous  ne  fommes 
pas  efclaves  des  origines  ,  &  nous 
avons  fecoûé  il  y  a  long- temps  le 
joug  de  la  Langue  greque  dans  Tor- 
tographe  de  plufieurs  mots.  C'cft 
apparemment  félon  ce  principe  que 
M.  PelilTon  dit  dans  l'Hiftoirè  de 
l'Académie  Françoife,  en  pariant  de 
M.  Charpentier:  Jl  a  traduit  tonte 
la  Cyropédie,  Cyropédie  eft  écrit  là 
comme  Cefar. 

A  propos  de  Céjàr,  j*ây  dit  dans 
la  Remarque  qui  a  pour  titre ,  r<f»- 
de"^  à  Cefar  ce  qui  efl  a  Céfar  ^  que 
Céfar  au  fingulier  ne  fîgnifioit  en 
noftre  Langue  que  Jules  Céfar.  J-  le 
dis  encore ,  quoy  -  que  M.  Godcau 
ait  écrit  dans  la  Vie  de  Saint  Paul  : 
Jls  racctiferent  d* avoir r-etlré  chel^luy 
des  féditieux  qui  troubloient  la  tran^ 
cjuiliité  publique,  &  cffenfoient  la  ma- 
je  fié  impériale  de  Céfar,  difant  quuH 
certain  Jefm-Chrift  eft  oit  Roy. 

J'ajoufle  feulement  que  ce  que  j'ay 
dit  regarde  la  profe  :  car  en  vers 

X 
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Céfar  Te  dit  bien  pour  Empereur;  & 
M.  Racine  l'a  employé  fouvencdans 
fon  Britannicus  : 

La  mère  de  Céfar  veille  finie  k 
fa  forte. 

Et  ce  font  du  fecrets  entre  Céfar 
&  vous, 

Ctt9C«9 

j^He'^  avec   Céfar  vom  éclairclr 
du  moins* 

Outre  que  Céfar  eft  plus  commode 
<^ Empereur  ^  pour  la  mefure  du 
vers*,  il  femble  avoir  quelque  chofe 
de  plus  noble  &  de  plus  poétique. 

DlSClTLlNE. 

ON  dit ,  la  dlfclflme  de  tEgU^ 
fe  y  on  la  difcipline  ecclefiafll- 
^ue  i  la  difcipline  de  la  guerre ,  ou  Id 
difcipline  militaire  i  la  difiipline  des 
mœurs ,  la  difcipline  du  palais,  la  dif 
cipline  régulière  ^  la  difcipline  monaf 
ticjue.  Mais  on  ne  dit  point,  la  difci^ 
fUne  civile ,  pour  dire  la  police. 


Difci-pline  fans  adjedlif  s'applique 
à  tout  cela ,  &  prend  diverfes  figni- 
fications  fuivant  la  matière  dont  il 
s'agir.  M.  Flechier  dit  dans  l'OraU 
fon  Funèbre  de  Madame  laDuchef- 
fe  de  Montaufier,  en  parlant  du  Roy  : 
Il  meditoit  ces  glorieux  dejfeins  ^  ^hU 
A  depuis  exécHte":^ ,  de  réprimer  l'in- 
jiiftice  j  de  rétablir  la  difcipline  ,  d^ 
corriger  les  abus  qui  s^efioient  glijf^\^ 
dans  les  loix  mefrnes,  M.  Sarafm  die 
que  Valftein  eftant  jeune  ,  an  lieu 
d étudier  j  ne  s'occupoit  qua,  faire  du 
ligna  contre  fe s  compagnons ,  &  a  les 
fonlever  contre  Pobéijfance  &  la  dlfà- 
pline.  Nous  lifons  dans  la  Morale  du 
Sage  :  La  vi5ioire  fe  remporte  bien 
moins  par  la  multitude  &  par  la  vaiL 
lance  d&s  combatans ,  que  par  C ordre 
&  la  difcipline-,  ôc  dans  la  Vie  de 
Socrate  :  //  a  vefcu  dans  la  RépubU" 
^ue  j  quand  elle  commençoit  a  perdre 
de  fon  ancienne  difcipline.  Tous  nos 
bons  Auteurs  patient  de  la  forte. 


^g^ 
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PURIF    ICATION. 

CE  mot  ne  fe  dit  qu  en  deux  ren- 
contres :  premièrement ,  pour 
fîgnifier  une  fefte  de  la  Vierge,  & 
en  fécond  lieu ,  pour  exprimer  une 
cérémonie  des  Juifs.  Nous  difons, 
la  Purification  de  noflre  Dame,  le  jour 
de  la  Purification»  Nous  difons  auiîi, 
les  purifications  légales.  M.  Godeau 
parle  de  la  forte  dans  la  Vie  de  Saint 
Paul  :  //  -pratiqua  les  purifications  prep 
trites  par  la  Loy  aux  Na'Xarèens  ;  & 
le  Tradu6teur  des  Homélies  de  Saint 
Chryfoftome  fur  Saint  Matthieu  dit 
en  propres  termes:  //  ne  veut  poA 
noHs  rengager  a  toutes  ces  purifications 
légales.  Il  avoir  dit  auparavant  :  Ceft 
cet  orgueil  qui  les  a  portez,  k  détruire 
toute  la  véritable  vertu  ^  &  à  renfer- 
mer toute  leur  religion  dans  quelques 
purifications  extérieures,  qui  ne  regar- 
daient que  le  corps ,  fans  fe  mettre  en 
-peine  de  la  pureté  de  Came* 

Tout  cela  eft  françois  :  mais  je 
/doute  que  la  purification  de  la  con-- 
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fcîence  ^  comme  parle  un  Auteur  cé- 
lèbre, je  douce,  dis -je,  que  cette 
phrafe  foit  françoife.  Le  mot  de  fn^ 
rijîcation  eft  confacré  dans  le  propre 
a  ce  que  faifoient  les  Juifs,  quand  ils 
fe  purifioient  en  lavant  leur  corps , 
ôc  il  n'eft  pas  permis  de  tranfporter 
ce  mot  ailleurs,  en  luy  donnant  une 
lignification  figurée. 

Stoïcien,  S  t  o  Ï  qji  e. 

PLUSIEURS  difent  indifférem- 
ment ces  deux  mots.  Penfi':(j 
vous ,  dit  l'Auteur  du  Difcours  fur- 
ies Réflexions  morales  ,  en  parlant 
de  Senequc,  que  ce  Stoïcien,  ijul  coU" 
trefaifoit  fi  bien  U  mniftre  de  fis  pafi 
fions  ^  en  fi  d'autres  vertus  que  celles 
de  bien  cacher  fies  vice  s  ^  Et  M-  Go- 
deau  dans  la  Vie  de  Saint  Paul  :  Les 
fhilofiofhes  EpicHriens  &  les  Stoiques 
dfiputoient  fioHVent  contre  luy. 

Il  me  femble  néanmoins  que  le 
fin  ufage  diftingue  Stoïcien  &  Stot-^ 
que.  Stoïcien  fignifie ,  à  mon  avis , 
un  Sçavant  qui  s'attache  à  la  philo* 

X  iij 


4^4    tmâY^es  T^ouveUes 

fophie  de  Zenon  \  de  Stotc^ue  ]  un 
homme  qui  efl  infenlible  à  tour  , 
qnoy-qu  il  ne  foie  ni  philofophe,  ni 
fçavanr.  Stoïcien  va  proprement  à 
refprit  &  à  la  doctrine  j  Stoi^ue  â 
l'humeur  &  a  la  conduite.  Suivant 
cette  diftindion  ,  il  faut  dire,  les 
Stoïciens  font  de  ce  fentiment*  Les^ 
Stoïciens ,  dit  un  bon  Auteur ,  prou- 
voient  que  tom  les  méchans  efioient 
fom  i  mais  l'expérience  fait  encore 
mieux  voir  qne  la  plnfpart  des  fous 
font  méchans.  Il  faut  dire  au  contrai- 
re d'un  particulier  qui  fe  moque  de 
la  faveur  des  grands ,  qui  fe  met  au 
de/Tus  de  la  calomnie  &  des  inju- 
res, C  efl  un  S  tôt  que  _,  ceft  un  vray 
S  toi  que. 

L*Auteur  des  Satires  a  dit  en  ce 
dernier  fcns  dans  le  Difcours  fur  la 
Satire  :  ^ujfi  oferay-je  dire  que  fay 
regardé  avec  des  yeux  ajfez.  Stoiques 
les  libelles  diffamatoires  quon  a  pn^ 
bllè'^contre  moy* 

Enfin  pour  m'expliquer  plus  clai- 
rement ,  ôc  en  peu  de  mots  >  Stoi^ 
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élen  ne  fe  dit  guéres  que  dans  le  pro- 
pre ,  quand  il  s*agit  effectivement 
de  Zenon  &  de  fes  difciples,  Z^^^- 
lojbphle  Stoicienne»  Stôtque  fe  dit  pre{^ 
que  toujours  dans  le  figuré.Jir  viens 
de  voir  dans  ma.  fhilofophie  Stoique^ 
dit  M.  de  Balzac  ,  que  le  fage  doit 
avoir  un  ami  ^  afin  Savoir  quelqiiun 
tour  qui  il  fmjfe  mourir.  Car  ce  qu'il 
ajoufte  de  Zenon  n'eft  point  ferieux, 
&  n'eft  dit  que  par  métaphore  :  J^oi- 
là  ce  que  ceft  d\flre  écolier  de  Zenon^ 
&  d'avoir  commerce  avec  ces  âmes 
hautaines  de  l' Antiquité ,  dont  les  ex^ 
travagances  mefmes  font  nobles. 

Peuple. 

CE  mot  fe  dit  quelquefois  dans 
une  fignification  élégante.  // 
faut  eflre  bien  peuple ,  pour  fe  laiffer 
éblouir  par  l'éclat  qui  environne  les 
grands;  c'eft  à  dire,  il  faut  avoir  Ta^ 
me  bien  baffe  ^  il  faut  avoir  fus  les 
fentimens  du  peuple,  Madsmoifelle 
de  Scudery  a  employé  ce  mot  dans 
un  endroit  où  il  a  très-bonne  grâce, - 
X  iii) 


V^cf     Remdr^ues  TiouveUes 

Car  après  avoir  dit  que  ceux  en  qui 
on  fe  fie  le  plus,  font  ceux  dont  on 
eft  le  plus  trompé  i  &  que  poureftre 
fage ,  il  faut  toujours  fe  défier  des 
autres  &  de  foy-mefiiie^elle  ajoufte: 
Tout  le  monde  eft  peuple  une  fols  en 
fa  vie  y  tout  le  monde  fait  des  fautes , 
&  tout  le  monde  a  ton  en  quelque 
rencontre. 

Au  rcfte ,  peuple  pris  dans  un  Êèns 
extraordinaire  n  eft  pas  de  nos  jours  *, 
&  M.  de  Balzac  rapporte  dans  l'é- 
loge du  Duc  de  Guife  Chef  des  Li- 
gueurs, un  bon  mot,  qu'on  attri- 
buoit  à  Madame  la  Marefchale  de 
Retz  :  Us  av oient  fi  bonne  mine  ces 
T rinces  Lorrains  ^  qu  auprès  cTeuXj  les 
autres  Princes  paroijjbient  peuple. 

Cette  façon  de  parler  eft  un  pca 
hardie ,  ajoufte-t-il  ,  &  un  gram- 
mairien fcrupuleux  diroit ,  paroipnt 
bourgeois:  mais  la  Cour  eft  au-de/îus 
de  l'Ecole ,  &  ne  reconnoift  point, 
non  plus  que  l'Eglife,  la  jurifdi6tion 
de  la  Grammaire. 
Après  tout ,  quoy  -  que  ce»  locu*- 
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tions  foient  belles,  il  faut  s'en  Icrvir 
avec  retenue',  ou  plûtoft  il  ne  faut 
pas  les  employer  fi  fouvent  ,  parce 
qu'elles  ont  quelque  choie  de  trop 
beau.  Il  faut  prendre  garde  princi- 
palement où  l'on  les  place,  &  fe  fou- 
venir  toujours  que  les  locutions  bril- 
lantes, 6c  un  peu  précieufes^relTem- 
blent  aux  piRoUes  5c  aux  louïs  d'or, 
qui  ne  font  pas  tant  d'ufage  dans  le 
commerce  ordinaire ,  que  les  autres, 
pièces  de  monnoye. 

Entendre   Raillerie, 
Entendre   la    Raillerie. 

CE  font  deux  chofes  differenres,- 
Entendre  raillerie^  c'eft  prendre 
bien  ce  que  l'on  nous  dit  j  c'eft  ne 
fe  fafcher  de  rien-,  c'eft  non -feule- 
ment fçavoir  fouffrir  les  railleries, 
mais  aulîî  les  détourner  avec  adref- 
fe,  &  les  repoufter  avec  efprir.  En- 
tendre U  raillerie,  c'eft  entendre  l'arc 
de  railler  V comme  entendre  la  fo'ejïe^.. 
c'eft  entendre  l'art  des  vers.  Néan^ 
moins  on  ne  dit  gueres,  entendre  U. 

X.  y. 
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raillerie  tout  feul  :  on  ajoufte  d'ordi- 
naire une  épithcte  à   la  rallerie.    Il 
tntend  la  fine  raillerie  ;  il  y  a  feu  de 
-ferfonnes  ^ui  entendent  f  agréable  & 
f  innocente  raillerie* 

Cette  Remarque  fait  voir  ce  que 
peuvent  les  articles  en  noftre  Lan- 
gue, puis  que  les  phrafes  changent 
quelquefois  de  (îgnification,  fuivant 
que  Ton  met,  ou  que  Ton  retranche 
un  article. 

RïCONDUiRE. 

L'  A  u  T  B  u  R  des  Obfervations 
fur  la  Langue  Françoife  trouvc- 
ce  mot  tout-à-fait  bourgeois ,  &  ne 
veut  pas  qu*on  k  dife ,  tant  il  aime 
9»  la  pohtefïè.  La  plufpart  des  gens  de 
9>  la  ville,  dir-il,  fc  fervent  mal  de  ce 
»•  mot  recondHire.  Pour  faire  entendre 
a  que  quelqu'un  les  a  reccûs  civile- 
»>  ment ,  ils  difent,  //  rneft  venu  recon- 
3»  diiire  ftifijuau  bas  du  degré  i  //  rnejh 
9»  venu  reconduire  jHfijua  mon  carojp. 
M  II  faut  dire,  comme  on  dit  à  la  Cour^ 
9»  il  mefl  venu  conduire*. 
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Comme  M.  Ménage  a  veû  toute 
là  vie  le  grand  monde,  ainfi  qu'il 
nous  en  afleûre  luy-mcfmey  je  m'en 
tiendrois  a  fa  décifion ,  fi  des  per- 
fonnes  de  la  Gour  que  j'ay  conful- 
tées ,  n  eftoient  d'un  avis  contraire. 
Je  ne  parle  point  de  nos  Maiftres, 
qui  croyent  tous  que  reconduire  eft 
le  mot  propre,  &  que  conduire  en 
ce  fcns-là  neft  point  François.  Il 
niefl  venu  voir  ^  &  comme  cefl  un 
homme  firmalifie  ^  je  nay  fxs  man-> 
que  de  le  reconduire  ,•  ce  nefl  plus  la 
mode  de  reconduire^  Qui  diroit  ,  je 
nay  pas  manqué  de  le  conduire ,  ce 
nefl  pltis  la  mode  de  conduire  ^  i^slAc* 
roit  mal,  &  ne  fe  feroit  pas  enten- 
drc.  Conduire  ne  fuppofe  pas  une  vi- 
fite  comme  reconduire,  le  dirois  bien 
d'un  homme  que  j'aurois  rencontré 
aux  Thuilleries,  ou  ailleurs,  après 
meflre  promené  quelque  temps  avec 
hijj  je  l'ay  conduit  à  fin  carojfe  :  cela 
fignifie  feulement  que  je  Tay  accom- 
pagné jufques  à  Ton  caroffe.  %jcon» 
dnire  ne  vaudroit  rien  en  cet  endroit  °^ 
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mais  il  eft  bon  en  fuir  de  vificer^ 
je  ne  fçache  que  M-  Bérain  Avocat 
au  Parlement  de  Paris,  qui  dans  Tes 
nouvelles  Remarques  fur  la  Largue» 
favorife  le  fentiment  de  l'Auteur  des 
Obfervations.  Ronblier^  dit  l'Avo- 
cat ,  eft  la  mefme  faute  que  reconàui' 
re.  Ce  M.  Bérain  a  beaucoup  du 
génie  de  M.  Mcrage,  ou  M.  Mé- 
nage a  beaucoup  du  génie  de  ce  M. 
Bérain.  Outre  qu'ils  ont  l'un  &  l'au- 
tre la  mefme  onogx^i'^hQ  ^  fegondyfe- 
gret ,  a  h,  pour  a  eâ ,  ils  ont  à  peu 
prés  les  mefmcs  veùës ,  &  font  les 
mefmes  queftions  dans  leurs  Remar- 
quî^s.  Par  exemple,  M.  Ménage  de» 
mande  s'il  faut  dircy  pimpinelU^  flm- 
fen:lle,p':mpemell€^  ou  plmprenelle -, 
araigne ,  a-'-eigm  j  araignée  ^  aragnée ^ 
arlgnée ,  iragnée  ^  ou  iramelgne  ;  mi' 
thridat  ^  ou  methridat  :  &  M.  Bé- 
rain demande  de  Ton  codé  s'il  faut 
dire ,  fycomore  ,  cyvaînore,  chycomore^ 
ou  chycamore  ;  châtaigne  y  chatagne^ 
ou  chat  gne  »  oxycrat ,  ou  ohficrau 
M.  Ménagne  eft  en  peine  fi  Ton  dit 
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aiffuUle ,  o'J  aignle  ;  algn  lion  _,  ou  ai- 
gu! on  ;  S  H' If  s  ,  OU  SouiJp.s  :  &  M. 
Bé.ain,  fi  ion  dir,  lequel,  U^He/ie.oVL 
Ic^ncul  j  U^ueulk  y  cfigi-e  j  ou  ejfu- 
gie  /Sec. 

M.  Ménage  Ce  cite  tres-fouvenr 
Iuy-mc{rne-,    &   M.   Bérain  ne  cite 
gueres  que  M»  Ménage ,  qu'il  copie 
prefque  tout  entier.  M.  Ménage  Se 
M.  Bérain  fe  fondent  fui  rautorité 
des  vieux  Diâ:ionaires  ,  pour  ter- 
miner les  différends  de  la  Langue*, 
ils  difent  plus  d'une  fois  l'unôcTau- 
tre  :  Je  rjefnis  pM  de  Cavis  de  Ai.  de 
Vangelas  V  ce  mot  fe  dit  &  sémt  in- 
eûnteftablement.    Voilà  une    grande 
fympathie.    Deux  efprits  auffi  conr- 
formes  que  ceux  -  là  devroient  eftrc 
toujours  d'accord  ;  Sc  néanmoins  ils 
ne  s'accordent  pas  toujours  j  Sc  M» 
Bérain  commence  prefque  Tes  Re- 
marques par  faire  un  procès  à  M- 
Ménage  fur  hsnaiVter*  M.  Ménage, 
dit-il ,  prétend  à  la  fin  de  la  neuviè- 
me de  Je  s  Obfervations  y  (JH  il  faut  di'r- 
r€  benaiftier.  Je  ne  fuis  pa^   de  fin, 
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nvps  •■>  d  faut  dire  &  écrire  benSieri 
Et  pour  batre  M.  Ménage  de  fes 
propres  armes,  ilajouftejow  ne  trou- 
've  que  benîder  dam  flufieuri  Di- 
Bionaires. 

Apres  tout,  M.  Bérain  a  rairon.. 
AufTi  M.  Ménage  femble  avoir  pro- 
pre de  la  Remarque  du  nouvel  Au- 
teur: car  quoy- qu'il  foie  toujours 
pour  benaiflïer,  &  que  félon  luy  il 
faille  parler  de  la  forte ,  en  pronon- 
çant doucement  la  féconde  fyllabcj 
bien  loin  de  condamner  abfolument 
bénitier ,  il  l'approuve  en  quelque 
forte  dans  les  additions  &  change' 
mens  de  fbn  édition   nouvelle  ,  en 
difantque-^.  Pavillon  Evefcjue  d'A- 
Ut  ,  dans  fin  Rituel ,  &   M»   Des 
Préaux  dans  fon  Lutrin  ,  fi  font  fir* 
vis  du  mot  de  bénitier.    Ces  deux 
autoritez  jointes  enfemble  en  valent 
mille  autres.    A  la   vérité  M.  Des 
Préaux  n'a  point  mis  bénitier  dans 
(on  Lucrin ,  mais  il  l'a  mis  ailleurs, 
&   cela  fuffic.  M.  Ménage  a  peut- 
eftie  crû  que  le  Rituel  de  M^d'Alct 
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Bc  le  Lutrin  de  M.  Des  Préiux 
feroicnt  une  oppodcion  agréable  j 
peut-eftre  auffi  qu'il  Ta  faic  inno- 
cemment ,  &  que  ce  n*eft  qu'une 
fimple  béveûc.  Il  eft  fnjjt  à  fe  mé- 
prendre en  ces  foites  de  chofes  •,  foit 
qu'il  ne  fafle  pas  beaucoup  de  ré- 
flexion  fur  ce  qu'il  lit,  foit  que  ceux, 
qui  lifent  pour  luy  le  fervent  mal- 
Et  c'eft  fans  doute  pour  cela  qu'il 
cite  l'Entretien  des  Médailles  d'A- 
rifte  &  d'Eugène  au  lieu  de  l'Entre- 
tien des  Devijès  ;  &  qu'en  citant 
Horace  ^  il  luy  fait  dire  -procudert 
verbHrn^  au  lieu  de  prodncere  nomen. 
Encore  pai&  pour  promdere  ^  qu'ua 
Commentateur  d'Horace  aime  mieux 
q\ieprodH€ere^  qui  eft  néanmoins  dans^ 
toutes  les  éditions  de  ce  Poète  ,  mais 
verbum  au  lieu  de  nomen^  eft  de  l'in- 
vention de  M.  Ménage. 

Cependant,  pour  revenir  au  Ri- 
tuel &au  Lutrin,  s'il  euft  cité  fi- 
deHement  M.  Des  Préaux ,  la  cita* 
tion  euft  cfté  plus  à  propos ,  &  plu& 
heureufe.  Car  enfin  c'eft  dans  TE:- 
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putic  à  M.  Arnaula  que  bimtler  eft 
€mplt:yé. 

El  la  fièvre  demain  fis  rendant  la 
flpis  forte 

Vn  Bénitier  aux  fiés  va  C  étendre 
a  la  -porte. 
L'Epiftre  à  M.  Arnauld  s*accorcie  un 
peu  mieux   que  le  Lutrin,  avec  le 
Rituel  de  M.  d'Alet. 

Situation. 

CE  mot  autrefois  ne  fc  difoic 
que  dans  le  propre  ,  la  fitua- 
tion  de  la  ville  ^  la  fituation  du  fats  i 
&  on  fe  Icrvoit  toujours  du  mot 
A'ajfiete  dans  le  figuré  ;  fion  efifrït  ri^efi 
jamais  dans  une  mefme  ajfiete  j  les  afi- 
faire6  demeurèrent  pour  tjueLjue  temps 
en  une  affîete  ajfiz.  tran<jHille.  Depuis 
quelques  années  fituation  fe  dit  dans 
le  figuré  plus  communément  &  plus 
élégamment  qu  ajfiete.  Son  ejpritnefi 
jamais  dans  une  mefme  fituation  ;  dans 
U  fituation  oii  font  les  affaires  ^  il  n^ 
a  nulle  apparence  de  paix,  M.  de 
Condom  dit  dans  l'Oraifon  Funéa- 
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bre  de  Madame  ,  Duchefïè  d'Or- 
leansL  \.  Rien  na  jamaii  égalé  la  fer^ 
meté  de  fin  ame ,  ni  ce  courage  vaifi" 
kle ,  qui  fans  faire  ejfort  pour  s  élever , 
s^efl  trouvé  far  fa  naturelle  fit  nation 
au  deffks  des  accident  le4  plus  redon^ 
tables. 

Noms    de    Nations 

ET   DE   Langues. 

L  n'y  a  peut-eftre  rien  où  la  bi- 


I 


zarrerie  de  l'ufage  foit  plus  vifi- 
ble  que  dans  les  noms  de  quelques 
Nations  &  de  quelques  Langues. 

Hébreu  ^  Hébraïque.  Nous  difons 
Iti  Hébreux ,  pour  marquer  le  peu- 
ple ,  un  Hébreu,  8>c  ce  mot  n  a  point 
de  féminin.  De-forte  qu'il  faut  dire, 
la  femme  diun  Hébreu ,  la  fille  d'un 
Hébreu  j  hs  femm&s  &  les  filUi  dei 
Hébreux.  Nous  difons  rHebf'eu,  pour 
marquer  la  Langue;  des  manufcrits 
Hébreux  :  mais  nous  difons  la  Lan^ 
gue  Hébraïque,  les  caractères  Hebrài^ 
ques» 

Juif,  Judaïque.  Nous  difons ,  un 
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juf,  une  Juifve ,  quand  on  confide- 
dere  le  peuple  de  Dieu ,  depuis  que 
le  Sceptre  fut  tombé  dans  la  Tribu 
de  Juda.  On  dit,  vivre  k  UJuifur, 
pour  le  regard  àcs  mœurs ,  &c  à  U 
Judaïque ,  pour  le  regard  des  céré- 
monies. Aufïî  dit  -on  y  les  ceremoni» 
Judai^iues  :  on  dit  néanmoins  une  mé-^ 
chancelé  Judaïque» 

Chaldéen  ^  Chaldaïque,  Chaldèen  fe 
dit  des  perfonnes  ,  &  du  langage  ; 
ks  Chaldéens  ^  le  Chaldéen,  On  dit 
aufîî  5  le  Chalddique. 

Syrien  y  Syriaque.  On  dit  pour  le 
peuple  y  les  Syriens  y  un  Syrien ,  une 
Syrienne ,  &  pour  la  Langue,  le  Sy^ 
riaque  y  la  Langue  Syriaque» 

tArabe ,  Arabtfqiie.  ^rahe  fe  dit 
^^s  hommes  &:  des  femmes  j  les  Ara* 
bes  y  un  Arabe  ,  une  femme  Arabe* 
On  dit  ï Arabe  ^  pour  la  Langue  \ 
un  mot  Arabe,  dos  mar  ^^nts  Ara* 
h&s  y  des  caractères  arabes.  On  dit 
quelquefois  des  caraElerei  Arabef* 
ques  ;  par  exempts; ,  //  y  av oit  fur  CC 
marbre  des  cara^eres  Arabefques, 
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^erfe  ,  Perfan  y  Perfîen ,  Perjlcjue, 
L'Auteur  des  Obfervations  fur  la 
Langue  Françoife  prétend  qu'on  dit 
les  Perfes  ,  en  parlant  des  anciens 
Perfes-,  &  tes  Perfiens  ,  en  parlant 
des  modernes.  Je  doute  un  peu  de 
fa  décifion  pour  le  regard  de  Per- 
Jîens  ,•  &  il  me  femble  que  les  Per- 
fes modernes  s'appellent  plûtoft  par- 
mi nous  Perfans  que  Perfiens*  Ce 
n*eft  pas  que  le  mot  de  Perfan  ne 
(è  dife  auffi  des  anciens  Perfes.  On 
dit  communément,  lu  Perfes ,  t ar- 
mée des  Perfes  y  Cyrvu  Roy  des  Per- 
fes :  mais  on  dit  d'ordinaire  ,  utt 
Perfan,  ÔC  non  pas  nn  Perfe.  M.  de 
Vaugelas  parle  de  la  forte  dans  fon 
Quinte  -  Curce  :  //  y  avait  en  tar^ 
mée  du  Roy  un  Perfan  nommé  Sife- 
fies.  On  dit  mefme  quelquefois ,  /« 
Perfans  pour  les  Perfes  ;  de  M.  Pe- 
liffon  a  employé  ce  mot,  en  faifanc 
le  caradere  d'un  efprit  univerfel, 
qui  prend  toutes  fortes  de  formes 
éc  de  ftiles,  félon  les  différentes  ma- 
tières qu'il  traite  :  //  imitera^  dit-il  ^ 
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la  foufîejfe  eTÂlcibiade ,  qui  eflo't  k 
Sparte  fins  laborieux  &  flm  aufierâ 
quun  Lacedémonien  •>  en  lonie  ^  plus 
Voluptueux  (jue  les  Ioniens  ;  en  Perfe, 
plus  pompeux  &  plus  magnifique  qu^ 
les  Perfiins. 

Pour  Perjïen ,  on  ne  le  dit  gueres- 
que  des  habillemens  ,  une  Perfienne  ^ 
une  belle  Perjîenne  i  ce  n*eft  pas  à 
dire  ,    une  femme   Perfanne  ^    mais 
îhabillement  que  ton  porte  en  Per^ 
fe  :,  ovi  l'étoffe  dont  cft  fait  l'habil- 
lement :   encore  ne  fçay-je  fi  pour 
Cgnifier  l'étoffe,  il  ne  vaudroit  point 
mieux  dire  une  étoffe  de  Perfe  ^  qu'u- 
ne étoffe  Perftenne  ^  comme,  nous  di- 
fbns  une  étoffe  de  la  Chine   plùtoft 
c^\iune  étoffe  Chinoifs.  On  diroit  bien^ 
la  Langue  Perjîenne  &  le  Perjïen,. 
pour  l'ancienne  Langue  >  ôi  M.  de. 
Vaugelas  le  dit,  Mithrenes  qui  fça^ 
voit   la   Langue  Perjîenne.    On    dit 
la  Langue   Perfane  ,   Ôc   le    Perfan  ^. 
pour  la   Langue  nouvelle  j   &  c'eft 
ainfi  que  parle  toujours  le  Père  Bef- 
nier  dans  fon  projet  de  la  Réiinion 
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des  Langues:  Cei  matrices,  dam  U 
■penfce  des  Sçavans ,  font  la  Romaine 
&  la  Grecjuei  la  Teutonne  &  tEf- 
clavonnei  t Hébraïque  :,  la  Scythique  y 
&  la  Perfane, 

On  dit  toujours  a  la  Terjïennel 
pour  dire  a  la  manière  des  Perfesi 
ôc  M.  de  Vaugelas  ne  parle  point 
autrement ,  vefiu  a  la  Perjtenne  ;  fin 
cimeterre  fait  a  la  Ptrfienne, 

Perfique  ,  ne  fe  dit  que  du  Gol- 
phe,  qui  fepare  la  Perfe  de  l'Ara- 
bie. Le  Golphe  Perfque. 

Au  refte,  quoy-que  nousdifîons, 
en  parlant  de  Cyrus  &  de  Darius, 
qu'ils  eftoient  Rois  des  Perfes ,  nous 
difons  aufïî  qu'ils  eftoient  Roi6  de 
Perfe i  &  M.  de  Vaugelas,  M.  Pa- 
tru,  M.  Charpentier  parlent  de  la 
forte.  Mais  nous  ne  difons  pas  de 
mefme  du  Sophy  de  Perfe,  qu'il  eft 
Roy  de  Perfe  ôc  Roy  d&i  Perfes  :  on 
dit  feulement  le  Roy  de  Perfe  ^  en 
parlant  de  luy  *,  &  qui  diroit  que  le 
Grand  Seigneur  fait  la  guerre  au  Roy 
des  Pçrfes^yxz  parleroitpas  François. 
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Turc^  THYqHefqui,  On  dit  une  fim* 
me  Turque  ^  un  cheval  Turc  j  la  Lan- 
gue Turque ,  le  Turc.  Mais  on  dit , 
C armée  Turquefque  i  cefï  agir  a  Ut 
Turquefque  :  on  dit  auffi  a  la  Tur- 
que^ il  vit  a  la  Turque, 

tJ^ore,  Merefque.  On  dit  un  Mo* 
re  j  une  Morefque,  On  ne  dit  gueres 
une  More ^vs\2iis on  dit  hicn ^une  fem^ 
me  More.  On  dit  le  More  pour  la 
Langue.  Le  -petit  More ,  ou  le  Mo^ 
refque  eft  un  langage  particulier,  Ôc 
différent  de  ce  qu'on  appelk  fim- 
plement  le  More, 

Ionien  y  Ionique;  Dorlen ,  Dorique, 
On  dit  du  peuple,  les  Ioniens ^  les 
Doriens  i  une  Ionienne  j  une  Dorien- 
ne  :  mais  on  dit  DialeBe  Ionique; 
DialeSle  Dorique ,  en  fait  de  Gram- 
maire j  comme  ordre  Ionique  ^  ordre 
Dorique^  en  matière  d'Architedhirc, 
Teuton  ^  Teutonique  ,  Teudefque^ 
On  dit  les  Teutons  pour  les  peuples, 
&  le  Teuton  pour  la  Langue.  Mais 
on  dit ,  l'Ordre  Teutonique  i  les  Che* 
valiers  de  Wrdr€   Teutonique  i  Us 
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¥reres  TentoniqHes,  Teudefque  ne  fè 
dit  parmi  nous ,  que  pour  fîgnifier 
le  langage  des  anciens  Allemands; 
quoy-que  les  Italiens  difent,  laLiri" 
gua  Tudefca  ,  pour  marquer  l'Alle- 
mand  moderne. 

Cophte,  Egyptien.  On  dit  Tun  & 
Tautre  ,  pour  exprimer  le  langage 
des  Egyptiens. 

Voilà  les  noms  irréguliers  que  j*ay 
trouvez  pour  les  Nations  &  pour  les 
Langues.  Les  autres  noms  fe  difent 
également  du  peuple  &  de  la  Lan- 
gue. Les  Ethiopiens ,  t Ethiopien  ;  les 
Tartares  ^  le  Tartare  i  les  Mofiovites^ 
le  Mofiovite  i  les  Grecs  ^  le  Gréa  les 
Latins  j  le  Latin ,  Sec. 

Avant  que  de  finir  cette  Remar- 
que, il  faut  que  j'ajoufte  deux  ou 
trois  bizarreries  qui  regardent  les 
noms.  Nous  difons  les  Hongrois  ^  un 
Hongrois  ^  quand  il  s'agit  des  hom- 
mes de  Hongrie  ;  mais  quand  il  s'a- 
git des  chevaux  qui  ne  font  pas  en- 
tiers ,  nous  difons ,  un  Hongre  j  un 
sheval  Hongre. 
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Nous  ne  difons  gueres  les  Bohe^ 
mes  ,  ni  les  Bohémiens  y  pour  dire 
les  peuples  qui  habitent  la  Bohême, 
Ces  mots  font  attachez  à  ces  cou- 
reurs de  profeflîon  ,  qui  difent  la 
bonne  aventure.  On  dit ,  les  Renfles 
de  Bohême  i  &  fî  on  veut  parler  d  un 
homme,  ou  d'une  femme  en  parti- 
culier 5  il  faut  dire,  un  homme  de 
Bohême  y  une  femme  de  Bohême  ^  ôc 
non  pas  un  Bohémien  ,  une  Bohe^ 
mienne» 

Nous  n'avons  point  de  nom  pour 
exprimer  le  pais  des  Parthes  ,  nous 
n'en  avons  point  auHi  pour  expri- 
mer les  peuples  de  Barbarie.  Nous 
difons ,  les  Parthes ,  le  fais  des  Bav" 
thés  ;  la  Barbarie,  les  peuples  de  Bar-' 
harle.  Car  le  mot  de  Barbe  ne  con- 
vient qu'aux  chevaux  de  Barbarie*, 
&  en  cela  noftre  Langue  a  eu  plus 
d'égard  pour  les  chevaux  que  pour 
Its  hommes.  Auffi  font -ce  des  che- 
vaux extraordinaires  que  les  Barbes  : 
on  fait  leur  généalogie  en  ce  païs- 
lâ  ,  comme  nous  faifons  celle   des 

gens 
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gens  de  qualité  j  &  quand  on  veut 
vendre  bien  cher  un  cheval,  on  pro- 
duit Tes  titres  de  noblefTe  ,  jufqu'à 
le  faire  defcendre  quelquefois  en 
droite  ligne  de  l'illuAre  cheval  du 
Grand  Valid. 

Achevé'  adjedlif. 

QU  A  N  D  ce  mot  fe  dit  des 
chofesj  il  fe  prend  toujours  en 
bonne  part,  &  fignifie  acco>/ipil,  ex' 
eeïlent  j  c^efl  un  ouvrage  achevé  ;  je 
nay  rien  ven  de  plt44  achevé-  Mais 
quand  achevé  fe  dit  des  perfonncs  , 
il  fe  prend  en  bonne  ou  en  mauvai- 
fe  part.  Nous  difons  ,  un  auteur 
éichevé  i  ôc  M.  Des  Préaux  s'expri- 
me ainfi  au  fujet  de  Lyfias:  u^ccu^ 
fant  Platon  £eflre  tombé  en  plufieurs 
endroits  ,  il  parle  de  C antre  comme 
d^un  Anteur  achevé  y  &  qui  na  foint 
de  défauts.  Nous  difons  en  niauvai- 
fe  part  dans  le  difcours  familier,  cefi 
un  fou  achevée  ôc  le  Tradu6teur  des 
Homélies  de  Saint  Chryfoftome  fut 
Saine  Matthieu,  dit  dans  le  flile  fU' 
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blime  ;  Je  ne  parle  -point  à  cti  te^ 
cheurs  achevé'^,  qui  defejperant  d'eux- 
mefmes ,  fe  font  pionge^dans  le  vice. 

BlENF    ACTEUR, 

JE  n'ay  jamais  veû  les  opinions 
plus  partagées  en  fait  de  langage  , 
que  fur  les  mots  de  hlenfaitcur  ^  de 
bienfaiEieur ,  ôc  de  bienfaÙ:eHr,  Non- 
feulement  nos  Maiftres  ne  s'accor- 
dent pas  les  uns  avec  les  autres,  mais 
ils  ne  s'accordent  pas  avec  eux-mef- 
mes.  Monfieur  de  Vaugelas  a  décidé 
que  bienfaiteur  eftoit  le  meilleur  j  que 
c'eft  comme  il  faut  écrire ,  &  com- 
me il  faut  prononcer.  M.  de  Voi- 
ture eftant  confultclà-deiTus  par  M. 
Coftar  de  la  part  des  Gentilshom- 
mes de  Poitou,  répondit  que  bienfai- 
teur n'eftoit  pas  bon,  &  qu^iî  falloit 
dire  bienfaiUenr.  M.  de  Balzac  dit 
de  fon  chef  bienfaEleur ^  &  parcom- 
plaifance  bienfattettr,  Vom  donnel^  & 
je  reçois,  bénit  fait  mon  bienfatienr , 
en  mon  bienfaiteur  ^  puis  cjue  M,  de 
VaugeUs  le  veut  ainfi  _,  &  qne  pour 
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fi  peu  de  chofe  ^  il  ne  faut  fas  fe  met' 
tre  mal  avec  fci  amis. 

M.  d'Ablancourt  dit  bienfaiteur 
comme  M.  de  Vaugelas*,  M.  Pelif- 
fon  dit  hienfaiBeur  comme  M.  de 
Voiture  j  M.  Maucroix  dit  bien-- 
falEieur  &  bienfa^eur  ,  tantoft  l'un, 
tantoft  l'autre,  fclon  l'humeur  où  il 
eft.  M.  Ménage  fe  déclare  pour  bien- 
faicîeur  contre  bienfaiteur  &  bierk- 
faBeur.  Chacun  fuit ,  ce  femble ,  le 
parti  qui  luy  plaifl  le  plus ,  &  il  ny 
a  rien  de  hxe  à  cet  égard  parmi 
nous. 

Pour  moy,  fi  j'ofc  déclarer  moa 
inclination ,  j'avoue  que  bienfacèeur 
me  plaift  davantage.  J'ay  ouï  dire 
ce  mot  toute  ma  vie  a  àç,s  gens  qai 
parlent  bien-,  &  je  l'ay  toujours  dit 
comme  eux  ,  nonobstant  les  dcci- 
iions  de  M.  de  Vaugelas  &  de  M. 
de  Voiture,  pour  lefqucls  j'ay  d'ail- 
leurs une  vénération  particulière, 
AufTi  M.  de  Vaugelas ,  en  condam- 
nant bienfatleur ^  confefle  luy  -  mef- 
mc  que  plufieurs  difent  bierfaBcHn 
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&  M.  de  Voiture  fe   trompe  afTeû- 

rément ,  en  difant  que  ce  mot  ne  fe 

dit  gueres.   M.  Ménage  fe  pourroit 

bien  tromper  de   mefme  ,   quand  il 

décide  que  hknfacîeur  n'eft  en  ufa- 

»>  ge  qu  au   Profne.  Pour  bienfaBeiir^ 

M  dit-il ,  il  n'eft  plus  ufité  que  par  les 

w  Curez ,  qui  difcnt  dans  leurs  Prof- 

sj  ncs  :  Triez.  Dieu  four  Ui  bienfaEleurs 

t»  de  cette  Eglip,   Car  enfin  M.    Patru 

n'eft  point  Curé*,  &  ce  n'eft  point 

dans  un  Profne  qu'il  a  employé  bien" 

faEieti-'^, 

ThUoyev  ay^utre  chofi  efi  ^ua-ad  il  s* agit  de 

four  le  rro-    l^ijjjitye,  diCons  plutoll  de  la  mort  ctun 

de  cuneAH'    homme  qm  ejt  en  ejfet  ^  ou  cjue  la  loy 

Gontier,         coTîfîdere  comme  noftre  bienfuEîeur, 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
a  dit  btenfacheur  dans  fes  Réflexions 
nouvelles  :  O;^  ne  fçauroit  conferver 
long' temps  Us  femlmens  quon  doit 
avoir  pour  fes  amii  &  pour  fe^  bien- 
faUtiirs  y  fi  on  fe  laijfe  la  liberté  de 
parler  fe- IV ent  de  leurs  défauts. 

On  peut  ajoufter  à  ces  deux  célè- 
bres Ecrivains  une  infinité  de  pec- 
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bonnes  qui  n  ont  point  charge  dra- 
mes ,  fans  parler  de  M.  de  Balzac 
&  de  M.  Maucroix.  Ce  dernier  cft 
Chanoine  à  la  vérité ,  mais  il  n'eft 
point  Curé,  &  ne  fait  point  de  Prof- 
ne ,  que  je  fçache.  Ainfî  je  croy  que 
M.  Ménage  s'eft  wn  peu  trop  avan* 
ce  fur  le  mot  de  bienfaEieHr  :  il  aime 
le  ton  affirmacif ,  mais  il  le  prend 
quelquefois  à  faux  \  de  nous  avons 
veû  cela  clairement  fur  le  mot  de 
grléveté.  Car  il  ne  fe  contente  pas 
de  dire  -,  Js  ?ncts  en  fait  que  depiû 
rétablijfement  de  t Académie  ancim 
Ecrivain  poil  na  employé  ce  mot ,  k 
la  rèferve  de  noftre  Gentilhomme  :  il 
ajoufte  avec  la  dernière  afTeûrance  ; 
//  faut  eflre  Bas  -  Breton  ,  oh  haut 
Allemand  ^  pour  parler  de  la  forte.  Il 
s'explique  ,  dis -je,  en  ces  termes, 
quoy-que  M.  Régnier,  qui  eft  Pa- 
rifîen  &  Académicien,  ufe  fouvent 
de  griéveté  dans  la  Tradudion  àc 
Rodriguez.  Cela  me  fait  juger  qu'il 
faut  eftre  Curé  pour  dire  bienfaEieur, 
comme  il  faut  eftre  Bas  -  Breton  ou 
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haut  Allemand  pour  dire  gnhetê. 
Apres  tout,  ce  que  dit  M.  Ména- 
ge des  Curez  à  l'égard  de  bienfaElenr, 
feroit  d'un  grand  poids  pour  l'éca- 
blilTcment  de  ce  mot  ,  (1  tous  les 
Curez  du  Royaume  avoient  la  poli- 
tefle  de  M.  le  Curé  de  Saint  Bar- 
thélémy :  car  comme  il  y  a  bien  àcs 
Curez  au  monde ,  il  y  auroit  beau- 
coup de  fuffrages  pour  hlenf^ûenr, 
8c  ces  fuffrages  rendroient  au  moins 
Tufage  douteux  entre  ce  mot  6c  les 
deux  autres. 

Au  refte,  en  me  déclarant  un  peu 
pour  hie^jfa^eur^  je  ne  prétens  pas 
cojidamner  bienfaiteur^  ni  bienfiiiBeur^ 
dont  les  partifans  ont  une  grande 
autorité  en  noftre  Langue.  Je  pré- 
tens feulement  que  bienfaEleur  n'eft 
pas  un  fi  méchant  mot  que  M.  de 
Vaugelas  ,  M.  de  Voiture  ,  &  M. 
Ménage  s'imaginent  i  &  qu'on  peut 
le  dire  après  M.  de  Balzac,  M.  Patru, 
8c  M.  Maucroix. 
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Construction    Irregulierb 
autorifée  par  rufagc. 

EX  E  M  P  L  E.  Lefoleil  que  l&i  Ma^ 
îhematicîens  difent  eflre  bien  fins 
grand  qne  la  terre.  Cela  fe  dit  tous 
les  jours ,  &  fe  dit  bien  j  qnoy- qu'on 
ne  dife  pas,  lc6  Mathématiciens  di- 
fent le  foleil  eflre  plus  grand  cjue  la. 
terre  ^  &  qu'il  faille  dire,  les  Mathé- 
maticiens difent  cjue  le  foleil  efl  flm 
grand  que  la  terre*  Car  dire  régit 
que  après  foy. 

Si  on  parlait  félon  la  règle ,  on 
diroit ,  le  foleil  qne  les  Mathematl^ 
ciens  difent  qiiil  efl  fins  grand  qne  la> 
terre.  Mais  cette  conftru6bion  feroit 
bien  choquante  ,  quelque  régulière 
qu'elle  fuft.  Pour  éviter  une  règle 
françoife ,  qui  en  ce  cas  a  quelque 
chofe  de  fort  rude,  nous  prenons 
un  tour  purement  latin  ,  en  difant 
lefefleil  que  les  Mathématiciens  difint 
eflre  -plus  grand  que  la  terre,  C'eft 
ainfî  que  Tufigc ,  qui  eft  le  plus  fou- 
vent  très -bizarre  5  s*affranchit  qucl- 
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quefois  avec  raifon  des  règles  de  la 
Grammaire. 

Religieux. 

CE  mot  a  divers  ufages  en  nof- 
tre  Langue.  Il  Te  prend  dans  Ton 
origine  pour  ce  qui  appartient  à  la 
Religion  \  un  culte  Religieux ,  c'eft  à 
dire  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  & 
aux  Saints.  D&s  fentimens  religieux  i 
un  Prince  religieux  ^  pour  dire  qui  a 
de  la  religion  &  de  la  pieté.  Aufîî 
M  de  Segrais  dit  fort  bien  que  le 
Héros  de  Virgile  efloit  vaillant  ^  ci- 
vil :,  populaire  ^  éloquent  ^  politique,  & 
religieux. 

Comme  ceux  qui  quittent  le  mon- 
de pour  fe  confacrer  à  Dieu,  &  qui 
vivent  dans  la  retraite  ,  en  obfer- 
vant  les  confeils  évangeliques  font 
paroiftre  qu'ils  font  plus  attachez  à 
la  Religion  que  les  autres,  on  a  don- 
né par  excellence  le  nom  de  Reli- 
gieux, à  leurs  perfonnes  &:  aux  chofes 
qui  les  regardent.  Les  Religieux  ^  la 
'vie  Rdigieufe^  les  Aiaifons  Rc  ligieufes.. 


fur  U  Langue  Trançoife.  //> 
Mais  rellghiix  fe  di:  quelquefois 
dans  le  figuré,  en  des  occafions  pio- 
fanes,  où  il  ne  s'agit  point  de  reli- 
gion. Nous  difons  quW  homme  gar^ 
de  reUgieufe?nm[  fa,  parole  ;  Sc  M. 
Charpentier  dit  dans  l'Eloge  d'Age- 
filaiis  ;  //  efiolt  fi  religieux  en  toutes  fei 
allions  ^  cjhs  les  ennemis  fe  tenoient 
■plr^s  ajpâre^de  la  vérité  de  fes  paro-' 
les  ^  ^He  de  la  foy  de  leurs  propres  aU 
liez..  M.  de  Vaugelas  parle  à  peu 
prés  de  la  force  dans  fon  Qninte- 
Curce  :  M.iis  Darins ,  comme  il  eftolt 
religieux,  &  plein  de  douceur,  répondit 
^H  il  ne  ferait  jamais-  cette  méchancc" 
té,  de  t'^aiter  ainfi  ceux  qui  efl oient 
àfafolde,  &  qui  îavolent  fuivi  fur 
fafiy. 

Religieux  en  ces  endroits  fignifie 
exaEl  ,  régulier  ,  fidèle ,  mais  d'une 
exactitude,  d'une  régularité,  &:  d'u- 
ne fidélité,  dont  on  fc  fait  une  efpe- 
ce  de  religion.  Cela  s'étend  encore 
plus  loin  -,  ôc  l'Auteur  de  l'Entretien 
fur  \qs  Tragédies  dit  religieux  en  ua 
endroit  où  il  ne  s'agit  point  de  gar* 

Y  V 
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der  la  parole  :  Sophocle  ne^fxs  moins 
rei'g'^eHX  sfit  En-^ipide  en  de  fan' Il  es  oc- 
€afions.  Il  parle  du  foin  que  ces  deux 
Poe. es  avoientde  ne  rien  merrrefur 
le  Théâtre  qui  puft  bleflerla  pudeur  j 
&  religieux  exprime  bien  ce  qu'il 
veut  dure. 

Le     s   Ç   a  V  O  I  R-P  AIRE. 

CE  rubftantif  a  quelque  chofe  de 
monftrueux,  eftant  compofé  de 
deux  verbes  contre  le  génie  de  noftrc 
Langue ,  qui  n'a  point  de  fubftan- 
tifs  de  cette  efpece.  Aufîi  l'on  peur 
dire  qu'il  a  eu  le  deftin  des  mons- 
tres: il  ne  vefcut  pas  long -temps  \ 
êc  à  peine  fut-il  né ,  qu'il  pafTa.  On 
y  prit  plaifîr  d'abord  ,  comme  on 
en  prend  aux  chofes  nouvelles  & 
furprenantes  :  on  n*entendoit  par 
tout  que  le  f f  avoir -faire;  ce  fi  un 
homme  cjui  a  un  grand  fç avoir- faire  \ 
il  en  viendra  a  bout  far  fon  fçavoir^ 
faire»  Qiielques-uns  meûrie  difoienr, 
le  fç  avoir -vivre  ^  à  l'imitation  du 
fçavoir-faire.  Ce  qu'il  y  a  de  bizar- 
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re ,  c'eft  que  le  fçavoir  -faire  fçmble 
vouloir  repaiftce,  fuivar^t  la  parole 
du  Poçcc  : 

Multa  renafeerttur  j  ^na  jam  ee* 
cldere* 
Plufieurs  perfonnçs  du  beau  monde 
recommencent  à  Iç  dire  y  mais  on 
ne  l'écrit  point  encore,  &:  pçut-eftre 
qu'on  ne  le  dira  plu$  dans  quelques 
mois.  Ces  forces  de  locutions,  qui 
ne  font  point  dans  le  génie  de  nof- 
tre  Langue,  &  qui  ne  dépendent 
que  d'un  pur  caprice,  ne  durent  pas 
plus  d'ordinaire  que  certaines  modes 
extravagantes,  ç^i  n'ont  tien  de  Tais 
François. 

Impatient  avec  le  génitif, 

L'Auteur  des  Doutes  a  eu  un 
fcrupule  fur  une  phrafç  de  M». 
de  Balzac^  ôc  vpicy  comme  il  parle 
a  Meffieurs  de  l'Académie,  en  les 
confultant.  M.  de  Balzac  dit  dans  « 
l'Avant-propos  du  Socrate  Chrçftien:  « 
Ils  connoijfoient  In  noblejfe  de  leptr  fia- 
tnrel ,  qiù  eft  imfatierit  dn  joug  çj* 

y    vj 
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»»  de  la  contra'nte.   Impatient  n'eft-  il 
»>  pas  de  ces  mors  qui  n'ont  pas  de  fui- 
•'  te ,  &  qui  vont  tout  feuls  ?  un  hom- 
me impatient j  une  humeur  impatiente, 
M.  Ménage  a  eu  la  bonté  de  parler 
là  -  defTus  pour  Tinflrudion  du  pu- 
53  blic.  Impatient  du  joug  &  de  la  con- 
a  trainte  :  cela  eft  très -bien  dit,  n'en 
i3  déplaife  a  i'Aureur  des  Doutes ,  qui 
3ja  repris  cette  phrafe.  Les  Latins  ont 
â>  dit  avec  le  mefme  régime  ,  fervitit^ 
>»  ti^  impatiens. 

Voyez  un  peu  comme  les  efprits 
raifonnent  diverfement.  M.  Ménage 
croit  cette  phrafe  bonne ,  parce  que 
les  Latins  difent  ,  feruitutis  impa^ 
tiens  i  &  raoy  je  la  croirois  prefque 
mauvaife  pour  la  mefme  raifon.  C'eft 
ce  fervitutis  impatiens  ^  qui  me  fait 
penfcr  qu  impatient  du  joug  eft  plus 
latin  que  françois  \  &  que  le  Bas- 
Breton  a  eu  fujet  de  confulter  fur 
cela  Mcfîieurs  de  l'Académie.  Mais  je 
ne  m'étonne  pas  qu'une  phrafe  toute 
latine  foit  au  gré  de  M.  Ménage  :  il 
parle  volontiers  Latin  en  François, 
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tant  il  aime  la  Langue  Latine  \  té- 
moin calvitie  y  obfcenité ,  bien  mériter 
de  noflre  Langue,  il  nefl  p,is  donné  k 
tout  le  monde  ^  &c. 

Mais  quand  cette  phrafe,  impa-  m 
tient  da  joug  ne  feroit  pas  fî  natu-  u 
relie,  ajoufte-t-il,  l'autorité  feule  de  « 
M.  de  Balzac  la  pourroit  défendre.    « 

Je  ne  m'y  oppofe  pas,  &  je  de- 
meure  d'accord  avec   M.    Ménage 
que  ,  fuivant  le  pafTage  de  (>nnti-  Summor^m  in 
lien  qu'il  cite  fi  a  propos,  le  lu^e-  '^«^«'^■'^ :-»- 
ment  des  grands  hommes  quiexcel- f;î/mfr.,nï.';o- 
lent  dans  l'éloquence,  peut  tenir  lieu  "''=  ^  '^'J 
de  railon,  &  que  l  égarement  met-  ejimdgr.osdif 
me  eft  glorieux  quand  on  s'égare  en  '^"  H^enn-^ 
fuivant  des  guides  célèbres.  Mais  iî 
cela  eft,  pourquoy  M.  Ménage  rejete- 
t-ildes  façons  de  parler  donc  fe  fert 
M.  de  Balzac ,  &  entre  autres  celle- 
cy,  faccHfe  la  réception  de  voflre  let-^ 
tre?  Car  M.  de  Balzac  écrit  en  ces 
termes  à  M.  Chapelain:  Ce  mot  nefl 
€jue  pour  acciifer  la  réception  de  voflre 
lettre  \  &  cependant    l'Auteur   àc^ 
Obfervations  dit  que  cette  phrafe 
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n'eft  pas  du  bel  ufage.  Il  a  fans  dou- 
te raifon ,  &  je  n'ay  garde  de  blaf- 
raer  une  décifion  fi  jufte.  Je  veux 
dire  feulement  que  M.  Ménage  ne 
devroit  pas  fe  démentir  5  &  qu'ayant 
fouftenu  impatient  du  joug  y  par  la 
feule  autorité  de  M.  de  Balzac  ,  le 
bon  fens  voudroit  qu'il  défendiil 
par  la  mefme  autorité  ,  faccufi  la 
réception  de  voflre  lettre. 

De   l'usage    des    Participes 
Pafîîfs,  dans  les  Prétérits. 

CO  M  M  E  il  n'y  a  rien  en  toute 
la  Grammaire  françoife  de  plus 
important,  ni  de  plus  ignoré,  fî  noua 
en  croyons  M.  de  Vaugelas  j  &  qu'on 
ne  fçauroit  trop  démefler  une  ma- 
tière fi  embaraftée  :  j'ofe  dire  là-def' 
fus  ce  que  je  penfe ,  en  attendant 
que  M.  Patru  éclaircilTe  parfaite- 
ment ce  myftere  de  noftre  Langue 
dans  les  Réflexions  qu'il  doit  nous 
donner  fur  les  Remarques  de  M.  de 
Vaugelas.  Voicy  ce  que  j'ay  ima- 
giné. 


fit  la  Langue  Fra>?çoifè.  si^ 
Nous  avons  deux  fortes  de  verbes 
auxiliaires ,  le  verbe  ejire  Se  le  verbe 
avoir.  Le  participe  fe  joint  avec  l'un 
&  avec  l'autre ,  mais  d'une  manière 
différente.  Avec  le  verbe  eftre  il  a 
régulièrement  deux  genres  &  deux 
nombres  de  mefme  qu'en  Latin  5  // 
efi  aimé  ^  elie  efl-  aimée  ;  ils  font  air- 
mel^,  elles  font  aiméa.  Avec  le  verbe 
avoir  il  eft  naturellement  indéclina- 
ble, n'ayant  ni  genre,  ni  nombre. 
J^ay  receu  vos  lettres  i  fay  receu  vos 
livres ,  parce  que  c'cft  plùtoft  le  fu- 
pin  des  Latins  ,  que  le  participe, 
&  que  c'eft  comme  fî  on  difoit ,  ha- 
beo  acceftum  littera6^  hahee  acceptum 
Ubros. 

La  conftrudion  du  verbe  eflre  pat 
fe  jufqu'aux  verbes  réciproques,  lef- 
quels  tenant  plus  du  paflif  que  de 
l'adif ,  Te  fervent  auffi  de  l'auxiliaire 
efire  ;  ils  fe  font  tuel^;  elle  s'efi  gué- 
rie. La  conftrudion  du  verbe  avoir 
pafTe  auiïi  jufqu'aux  verbes  neutres , 
lefquels  fe  fervent  du  verbe  avoir 
pour  auxiliaire-,  elle  a  pafé,  ils  ont 
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fafiè,  elles  ont  pafé  par  là.  VoiUce 
qui  fe  fair  régulièrement  &  naturel- 
lement félon  la  pure  raifon  de  la 
Grammaire.  Mais  il  y  a  une  autre 
raifon  qui  oblige  de  parler  d'une  au- 
tre manière,  de  c'eft  lors  que  la  pro- 
nonciaticn  ne  feroit  pas  afîèz  fouf- 
tenuc.  Car  en  ces  rencontres,  on 
donne  des  nombres  &"  des  genres 
aux  participes ,  afin  de  fouftenir  le 
difcours.  On  dit  pour  cela,  la  lettre 
ijHe  fay  receâé  ;  la  liberté  que  fay 
prijè  ;  les  livres  que  fay  achetez..  Ce- 
la eft  n  vray,  que  lors  qu'on  ajoufte 
quelque  chofe  après,  le  participe  re- 
devient indéclinable,  eftant  fufîîfam- 
ment  fouftenu  par  ce  qui  fuir,  com- 
me il  paroift  dans  les  exemples  de 
M.  de  Vaugelas.  Le  commerce  ^  par- 
lant d  une  Ville  ,  ta  rendu  puijf.nte  ; 
je  ïay  veii  partir^  parlant  d*une  fem- 
me j  c  eft  une  fortification  que  fay  Ap- 
pris à  faire.  A  quoy  on  peut  ajouf- 
ter,  la  peine  quil  a  pris  de  faire  cela  ; 
la  peine  que  7na  donné  cette  affaire* 
Il  arrive  tout  le  contraire  à  l'é- 
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gard  du  verbe  eflre  ;  car  l'on  partici- 
pe redevient  indéclinable  au  milieu 
d'un  fens,  pour  empefcher  la  pro- 
nonciation de  languir,  &  de  traiihcr 
trop.  C'eft  la  raiion  pourquoy  on 
dit ,  elle  sefl  venu  aff'joir  ;  elle  s'eft 
fait  feindre  ;  ils  fe  font  fait  feindre  ; 
elle  s'efi  fatt  admirer;  elle  s\fl  fait 
belle  i  la  liberté  que  je  7ne  fris  donné 
de  voHS  écrire  :  quoy -qu'on  dife  ,  la 
liberté  cjue  je  me  fuis  donnée  ^  quand 
on  n'ajoufte  point  de  vopis  écrire  j 
vous  excufrei^  la  liberté  que  je  me 
fttis  donnée» 

C'eft  fuivant  ces  principes  que  nos  T>ratiiue  di 
bons  Auteurs  difent  :  Cette  ignorance  ^'^,^^J^"''^'^ 
m  a  épargne  la  -peine  qu  U  ait  qu  il  a 
eu  a  fè  déterminer  fur  le  choix  des 
trois  copies. 

V intention  que  David  a  eu  de  bafilr 
un  Temple  au  Seigneur  f^t  fi  agréa-* 
ble  a  Dieu, 

Ces  approbations  m  ont  confirmé  dans  rph'igemer 
Pefilme  &  dans  la  vénération  que  fay  '^'^^f^^f' 
toujours  eu  pour  l&s  ouvrages  qui  mns 
refient  de  l'Antiquité, 
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CcciMentai-         S'tîs  fe  fuffent  fenti  coH^abl&i^  d  ne 
m  de  céfar.    f^^^  ^^,j^  ^^  ^jj^  difficile  ds  fs  îcnlr 

fur  leurs  gardes. 

S'il  ffavoit    ^itils  fe  ftiffent  verni 
-plamdre ,  il  ferait  mourir  cruellement 
leurs  oflages. 
.^ti.veau  Pe'/idant   eju  elles    en  efloient  allé 

iejiamsnt.       ^^^^^^ ^  NfOUX  vlnU 

Voilà  des  exemples  pour  les  deux 
veibes  auxiliaires;  &  ces  autoritez 
peuvent  enhardir  ceux  qui  font  fcru- 
pule  de  s'éloigner  quelquefois  des 
règles  communes  de  la  Grammaire, 
fans  confîderer  ce  qu*a  dit  Qmnti- 
lien,  &:  ce  que  M.  de  Vaugelas  ré- 
pète fouvent:  Aliud  efl  latine^  aliad 
grammaticè  loqui* 

Mots  qui  commencent  par  Ik. 

'Auteur  des  Obfervations  fur 
rla  Langue  Françoife  a  pris  une 
telle  amitié  pour  les  mots  qui  com- 
mencent par  in  ^  qu'à  la  réfervc 
êi' immortifié  &c  à' inallié ,  qui  luy  dé* 
plaifent ,  tous  les  autres  font  deve- 
nus fes  favoris.  Il  fe  dfdare  haute- 
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ment  là-defl'us ,  &  il  trouve  que  ce 
font  de  jolis  mots,  c^'intoUrance,  in-* 
fidiatettr^  infiSenx,  impécumojîté,  im- 
fécnnieHx ,  m/ttdicieHx  ,  inexpérimen- 
té^ invaincu^  indljputahle,  impardon- 
nable^ incorrompu ,  inconvertible,  inex- 
plicablement:, infotiftenahlement.  Com- 
me Iss  inclinations  font  libres  en 
matière  de  mots  auffi-bien  qu'en  au- 
tres chofes ,  on  auroit  tort  de  con- 
damner l'inclination  de  M.  Ména- 
ge :  mais  il  auroit  tort  a  Ton  tour 
de  trouver  mauvais  qu'on  ne  foit 
pas  de  fon  gouft.  Pour  moy,je  con- 
feiTe  q\i  immortifié  ne  me  déplaiil  pas 
tant  qu'à  luy  -,  c'eft  un  mot  ufité 
dans  tous  les  livres  fpirituels ,  &  les 
Prédicateurs  qui  parlent  le  mieux, 
s'en  fervent  fouvent  *,  un  ejprit  Im^ 
mortifiJ  j  des  affeEitons  immortifiées  : 
de-  forte  que  M.  Ménage  devoit .  à 
mon  avis ,  blafmer  l'Auteur  des  En- 
tretiens d'Arifte  &  d'Eugène  ,  de 
n*avoir  pas  approuvé  immortifié  dans 
les  écritsdeM:flîeursde  Porc  Royal, 
au  lieu  de  l'en  louer  comme  il  fait. 
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Il  le  loùë  plus  juflement  d'avoir  re- 
pris inallté  ;  mais  je  ne  fçay  pour- 
quoy  il  le  blafme  d'avoir  mis  dans 
le  mefme  rang  incorrompt ,  inconver- 
tible y  inexpérimenté ,  tnfidiateur^  qui 
ne  valent  pas  mieux  qninallié.  Pour 
irréligieux  dc  indévoîion  _,  il  n'a  pas 
tort  de  fe  plaindre  qu'on  ait  voulu 
les  bannir-,  car  ces  mors  ne  font  pas 
mauvais  ,  non  plus  qu  irréligion  & 
indévot.  On  pourroit  y  ajoufter  /«- 
/ipplication  dc  mefme  inattention , 
qu'aifez  de  gens  difent.  M.  Ména- 
ge a  bien  remarqué  c\\x  inobfervation 
fe  trouve  dans  les  Manifeftes  des 
Princes  ,  C inohfervatlon  des  Traitez,  ; 
mais  il  n'a  pas  dit  ce  qu'il  dévoie 
dire  pour  inftruire  le  public,  qu';;;. 
obfervation  eft  prefque  confacré  en 
cet  endroit ,  &  qu'on  diroit  mal , 
l^inobjervation  de6  commandemens  dt 
Dieu  _,  finobjèrz'ation  des  régla  de 
l'art» 

Pour  intolérance  ^  impêcuniofitê  ^ 
impécunieux  ^  injtdieux^  in  judicieux, 
invaincu^  indlj^mable ,  impardonnd"^ 
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hle  y  inexplicablement ,  infouflenable^ 
ment ,  qac  M.  Ménage  ne  feroit  pas 
de  difficulté  d'employer,  je  les  croy 
aufli  bons  quinfid^ateur^  incorrom^ 
-pu,  inconvertible  i  de  l'autorité  de  Ni- 
cod  ne  me  fera  pas  changer  d'avis. 

J'admire  en  vérité    M.    Ménage 
avec  Tes  citations   de   Nicod.  Pour 
prouver   q\i  inexplicablement    cft  un 
bon  mot  ,  il  dit  :  Vous  trouverez  « 
dans  Nicod  inexplicable  ;  de  il  ajouf-  tt 
te,  pour  faire  wAoïïyinfidiateur^  in- 
corrompu  y  inconvertible  :  Vous  trou-  ,« 
vcz  dans  Nicod  un  nombre   infini  ^ 
de  ces  mots  beaucoup  plus  étranges  \  « 
indifcrt ,   inejfaçable  ^  Inexécuté  ^  in- 
for  cable  _,  infrangible ,  inguerdonné^  in- 
fciemment  ,   injcriitable  ^   infolu  ^  inr' 
température  ^  interminé.   Cela  prouve 
admirablement  :  comme    fi    Nicod 
eftoit  la   règle  de   noftre  langage-, 
comme  fi  les  plus  méchants  mots  dti 
monde  ne  fe  trouvoient  pas  dans  un 
vieux  Diétionaire.  Mais  quand  Ni- 
cod feroit  le  Diâ:ionaire  de  l'Aca- 
dém.ie  Françoife,  feroit-ce  bien  rai- 
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Tonner  que  de  dire,  ïnexflïcabU  Se  itt^ 
fouftenable  fe  trouvent  dans  le  Di- 
<3:ionaire  de  l'Académie -,  donc  in" 
explicablement  &c  infoufienablement 
font  de  bons  mots  t  Combien  avons- 
nous  d'adjedifs  de  cette  efpece,  dont 
nous  n'avons  point  les  adverbes  >  Et 
en  bonne  foy  M.  Ménage  voudroit- 
il  dire  ineffafublement  ^  infor^able" 
ment ^  infcrutablement ,  parce  Qu'inef- 
façable,  inforçable  &  infcrHtahle  font 
dans  Nicod^  Il  dira  peut-eftrc  qu'il 
n'en  feroit  nulle  difficulté  j  &  il  le 
doit  dire  félon  Tes  principes. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  je  m'étonne 
encore  une  fois  delà  déférence  qu'il 
a  pour  Nicod.  Car  enfin,  Nicod  eft 
par  tout  dans  fes  Obfervations,  &  il 
y  eft  comme  un  Auteur  Claflîquc. 
M.  de  F'aKgeîoâ  veut  qnon  difl ,  l'ifle 
de  Chypre  *,  />  ne  fuis  fas  de  [on  avis  ; 
vom  trouverez.  Tide  de  Cypre  dans 
Nicod,  Nicod  dans  fon  Diiiionaire , 
&  M,  de  Molière  dans  fa  Comédie 
du  Bourgeois  Gentilhomme  ont  dit 
haute  -  contre.    Les  Parijiens   difent 
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"bigle  ,  Nkod  le  dit  aujfi  ;  on  ne  Veut 
donc  manquer  en  dlfant  bigle.  Qi(oy^ 
^jue  nom  difiens  arbalefte,  nous  difons 
néanmoins  albaleftrier .-  alnfi  plaifl  à 
Vufage  -y  &  cefl  aujfi  comme  Nicod  a 
écrit  CCS  mets  dans  fin  DiEllonaire. 
J'ajoufle  à  l^ autorité  de  M,  Chapelain 
celle  de  Nicod ^  qui  a  toujours  dit  le 
point  du  jour ,  &  jamais  la  pointe 
du  jour.  Rabelais  a  dit  court  pendu, 
pomme  de  court  pendu  \  mais  Nicod 
a,  dit  capendu  :  //  faut  dire  capendu. 
Nom  difins  ^  bignets  dans  les  Pro'- 
vinccsi  Nicod  U  dit  aujfi.  M-  Mé- 
nage oublie  en  cet  endroit  qu'il  n'cft 
point  provincial ,  &  qu'il  y  a  qua- 
rante-trois ans  qu'il  demeure  à  Pa- 
ris. Car  c'eft  parler  en  provincial, 
que  de  dite,  nom  difins  dans  les  Pro" 
vinces  y  ou    nom   difins   en  Anjou , 
comme  il  dit    ailleurs.  Methridar , 
mithridat ,  tom  les  deux  fe  trouvent 
dans  Nicod.   Enfin  il  n'y  a  prefque 
point  de  page  où  il  ne  foit  fait  men- 
tion de   ce  Didlionaire  -,  &  il  faut 
avouer  que  ii  le  Provincial  ne  fçait 
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pas  mal  Ton  Vaugelas,  M  Ménage 
f^çaic  bien  Ton  Nicod.  Ainfi  les  Ob- 
fervations  fut  la  Langue  Françoife 
font  très -bonnes  pour  apprendre 
comment  on  parloit  du  temps  de 
Nicod,  ou  avant  Nicod  :  car  toutes 
les  locutions  de  nos  vieux  Auteurs, 
bonnes  &  mauvaifes  ,  font  fidelle- 
ment  ramafTées  dans  ce  beau  Trefor 
de  la  Langue. 

Mais  pour  revenir  aux  mots  qui 
commencent  par  in ^  c'eft   a  l'occa- 
(îon  de  ces  mots  que  M.  Ménage 
fait  un  grand  procès  au  Gentilhom- 
me provincial.  Vinvai/JCH  de  M.  Cor- 
neille a  conduit  l'Auteur  des  Obfer- 
vations  au  mot  d'offènfenr  :  il  fait  un 
chapitre  exprés  pour  le  défendre,  & 
dans  l'addition  qu'il  met  en  fuite,  il 
parle  de   cette  forte. 
w       Ce  que  j'ay  dit  du  mot  à^offenfenr, 
.V  qu'on  pouvoit  l'employer  à  i'exem- 
»>  pie  de   M.  Corneille,   m'obHge  de 
»>  répondre  à  l'Auteur  des  Doutes,  qui 
9»  parle  de  ce  mot  comme  d'un  mot 
t>  de  rebut.  Le  fublic^  dit-il,  eft  fi  ja- 
loux 
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iopix  de  foH  autorité :,  qiiil  ne  veut  la 
fartager  avec  ferfmne  ,•  &  cefl  peut* 
eflre  pour  cela  qu'il  rebme  cC  ordinaire 
les  mots  dont  un  particulier  fe  déclare 
l^ inventeur^  ou  le  patron  ;  témoin  /*eG- 
clavicu<le  &  /'infîdieux  de  M,  de 
Malherbe  ^  le  plumeux  de  M.  du 
Marets ^  /'impardonnable  de  M,  de 
Segrais  ^  /'invaincu  &  /'offenfeur  de 
M.  Corneille, 

Ce  que  M.  Ménage  dit  après,  efl 
remarquable,  &  je  le  rapporte  tout  au 
long,  parce  qu'il  ne  faut  que  cela  pour 
juftifier  l'Auteur  des  Doutes.  Voicjr 
donc  comme  M.  Ménage  pourfuir. 

Il  y  a  plufieurs  fautes  en  ces  qua-  '^ 
tre  ou  cinq  lignes  de  noftre  Criti-  « 
que.   Premièrement  ,   il   blafme  un  '« 
mot  qui  a  efté  approuvé  par  Mef-  « 
^  fleurs  de  l'Académie ,  qu'il  appelle  •^« 
fès  Oracles,  &  aufquels  il  dédie  Ton  <■* 
ouvrage.  Carvoicy  comme  ces  Mtf  «« 
iîeurs    ont  parlé  de    ce   mot  dans  f« 
leurs  fentimens  fur  le  Cid.  Vobftr-  « 
vateur^  c'eft  M.  de  Scudery,  a  quel* 
que  fondement  en  fa  réprehenfion ,  de 

^    Z 
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dire  qne  ce  mot  offenfeur  ne  fi  fM  en 
nfdge  ;  toutefois  efiant  a  fonhaitercjuil 
y  fi^ft^  f^^^  ^pp^f^^  ^  offcnféj  cette 
hardiejp  nefi  pas  condamnable* 

Je  demande  {î  Mt/îieurs  de  l'A- 
cadémie ayant  déclaré  pofîtivement 
c^u  offenfeur  n'eftoit  point  en  ufage  , 
&  ce  mot  n'ayant  point  efté  receû 
enfuice ,  quoy  que  Mefliems  de  l'A- 
cadémie l'euffcnt  regardé  comme  une 
hardieffj  qui  n'eikoit  pas  condamna- 
ble :  je  demande ,  dis-je,  il  l'Auteur 
des  Doutes  a  offenfé  l'Académie,  en 
difant  que  le  public  avoit  rebuté  le 
mot  (Wf.nfeur  f 
5,      En  legond    lieu  ,    continue*    M. 
y»  Ménage,  il  n'eft  point  vray  que  M. 
„  Corneille  ait  fait  ce  mot ,  ni  celuy 
a  à'invaincH.  J'ay  bonne  m<^moirc  d'à- 
„  voir  Lu  le  premier  dans  TAftréei  & 
»,  pour  le  fegond ,  il  eft  dans  Nicod. 
„  Il  n'eft   point  vray  aufll  que    Mal- 
„  herbe   ait  fait  inJîdleHx  ^  &  M.  Des 
9,  Marets  plnmeux.  Le  picmier  eft  auflî 
„  dans  Nicod,  &  le  fegond,  comme 
3,  je  l'ay  autrefois  remarqué,  eft  dans 
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îe  Baron  de  Fenefte.   Il  n'ell  point  « 
vray  non  plus  que  Malherbe  ait  fait  «« 
■efclav  tude,  " 

Si   M.  Ménage  ,   qui  a  tant   de 
mémoire ,  Te  fouvenoit  de  ce  qu'il 
vient  de  citer  luy  -  mefme   du  livre 
<dQS  Doutes  j  il  ne  parleroit  pas  de  Dûuus  fur  U 
la  forte.  Car  enfin  le  provincial  dit  ]tTirT 
en  termes  exprès  :  Et  cefi  peur-efire 
pour  cela  que  le  public  rebute  cCordi- 
nalre  les  mots   dont  un  particulier  Je 
déclare  l^ inventeur  ^  ou  le  patron  ;  re- 
moin  Tefclavitude  &   Tinfidieux  de 
M.,  de  Malherbe,  le  plumeux  de  M, 
des  Mare t s  ^  /'impardonnable  de  M, 
de  Segrais ,  /'invaincu  &  /'ofFenfeur 
de  M.  Corneille,  Ce  ftile-lâ  n'eft  pas 
le  ftile  afïirmacif  de    M.   Ménage. 
Comme  le    provincial  fait  profef- 
fion  de  douter,  il  n'afTeûre  rienj  il 
met  des  ^fwf-f/r^  prefque  partout: 
&  en  cet  endroit  la  propofition  dif- 
jon6tive  avec  laquelle  il  s'explique  » 
C inventeur  ou  le  patron,^  qui  tom- 
be fur  les  mots  fuivans  ,  donne  à 
entendre  qu'il  ne  croit  pas  a^folu- 
Z   i; 
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ment  que   les    Ecrivains  qu'il   cite     - 
aycnt  fait  ces  mots-,  mais  qu'il  croit    | 
feulement  qu'ils  les  ont  inventez  ou     ' 
adoptez,  qu'ils  en  font  les  pères  ou 
les  patrons  j  c'efl  à  dire,  qu'ils  les 
ont  faits  tout  de  nouveau,  ou  qu'ils 
les  ont  fait  revivre,  en  les  employant 
<lans  leurs  ouvrages,  &  en  prenant 
leur  parti   contre  les    ennemis   des 
vieux  mots. 

M.  Ménage  fait  à  peu  prés  la 
mefme  chicane  à  l'Auteur  des  Dou- 
tes fur  les  mots  d'intrépide,  de  dif- 
cu^fer,  de  de  bravoure,  en  difant; 
Il  croit  que  le  Cardinal  Ma'^rïn  a 
introduit  en  noflre  Langue  les  mots 
isTintrepide  ,  de  difculper  ,  de  bra- 
voure ^  tOHt  cela  efi  dit  fans  preuve» 
Voicy  comme  parle  le  provincial, 
&  on  peut  juger  par  fes  paroles  iî 
M-  Ménage  a  raifon.  Nohs  avons 
fait  de  cette  manière  intrépide  ^'in- 
trepidus  latin,  ou  ^'intrepido  italien  ; 
bravoure  de  bravura,  difculper  de 
difcolpare  j  &  nous  devons  feut-efre 
ces  mots  à  Al,  le  Cardinal  MaZarinp 
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Quand  on  parle  avec  cette  retenue, 
&  qu'on  fe  fèrt  d'un  fem  -  efïre  j  on 
n'a  que  faire  de  rien  prouver. 

Mais  ce  qui  pafTe  l'imagination, 
c'eft  que  M.  Ménage  ajoufte  d'un  air 
triomphant  :  Quand  totu  c&s  farticu- 
llers  aurolent  fait  tom  cc$  mots  ^  il  efi 
tr&s-faux  quancun  d'enx  fe  foit  décla-. 
ré  C Inventeur  oh  le  fatro'a  a  aucun  d& 
ces  mots» 

Il  efl  vray  qu'ils  nont  pas  dit  hau- 
tement :  J'ay  fait  infidieux  ;  fay  fait 
plumeux  j  fay  fait  invaincu  \  fay  fait 
vffenfeur  :  mais  ils  ont  ufé  de  ces 
mots  3  lors  que  perfonne  ne  s'en  fer- 
voit  j  ils  les  ont  fouftenus  contre 
ceux  qui  y  trouvoient  quelque  cho- 
fe  à  dire  5  &  c'eft  au  moins  s'en  dé- 
clarer les  protedteurs  &  les  patrons. 

M.  Ménage  ajoufte ,  pour  accabler 
le  provincial  :  Mais  ce  ejui  efl  tre/s^ 
véritable^  cefl  que  M.  de  f^augelas, 
le  héros  de  noftre  homme ,  s^efl  décla- 
ré hautement  four  infidieux.  A  la  vé- 
rité M.  de  Vaugelas  dit,  au  fujec 
d' infidieux  :  Ceft  un  mot  purement 

Z    iij 
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latin  y  que  Ai,  de  Adalherbe  a  taCchè 
de  faire  françou  ■■>  car  d  efl  le  fremier^ 
^He  je  f cache ,  qui  en  ait  ufé.  Je  vow 
drois  bien  ejHÏl  fiift  fuivi ,  "parce  que 
nom  n  avons  point  de  mot  qm  figni- 
fie  celuy-la-y  outre  quil  efl  beau  & 
doux  a  toy-eille  ,  ce  qui  me  fait  juger 
quil  fe  pourra  établir.  Le  témoigna- 
ge de  M.  de  Vaugelas  prouve  clai- 
rement que  l'Auteur  des  Doutes  a 
pu  dire  que  M.  de  Malherbe  eftoitle 
père  ou  le  patron  àlinfidieux  i  mais 
cela  ne  prouve  pas  tout-â-fait  ce  que 
prétend  M.  Ménage.  Si  M.  de  Vau- 
gelas avoit  employé  ce  mot,  ou  dans 
fès  Remarques,  oU  dans  Ton  Qrnnte- 
Curce,  il  fe  feroit  déclaré  pour  in/i- 
dieux  ;  ce  n'eft  pas  fe  déclarer  hau- 
tement pour  un  mot,  que  de  dire  qu'il 
eft  purement  latin,  qu'on  voudroit 
bien  qu'il  fuft  François,  6c  qu'on  juge 
qu'il  le  deviendra,  parce  qu'on  le 
trouve  doux  à  l'oreille ,  &  qu'on  le 
croit  mefme  neceflaire  dans  la  Lan- 
gue. 
Mais   quand  M.  de  Vaugelas  au- 
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roit  eu  pour  infidieux  autanr  de  zèle 
qu'en  avoit  M.  de  Malherbe  j  com- 
me ce  mot  n'a  pas  rciiffi ,  &  que  la 
prédiction  de  M.  de  Vaugilas  s'eft 
trouvé  fau{ïè ,  l'Auceur  des  Doutes^ 
qui  a  encore  plus  de  déférence  pour 
Tufage  que  pour  M.  de  Vaugelas, 
comme  les  vrais  philofophes  en  ont 
plus  pour  la  vérité  que  pour  Arifto- 
te,  auroit  toujours  efté  en  droit  de 
mettre  infidieux  au  rang  des  mots 
rebutez  par  le  public. 

Mais  que  veut  dire  M.  Ménage,  en 
appellant  d'un  air  goguenard  M.  de 
Vaugelas,  le  héros  du  provincial  l  M^ 
de  frange 1 04  h  héros  de  noftre  homme 
se  fi  déclaré  hamement  ponrinCidicux. 

Je  croy  qne  t  Auteur  da  DoHt&s  na 
attribué  c&s  mots  au  Cardinal  Ma\a.- 
rm^ifuefour  avoir  occafion  de  dire  en 
fiiite ,  conformérnent  à  la  doBrine  de 
fin  héros  M.  de  Vaugelas  ^  &c» 

<i/î  t exemple  de  Ciceron  ^  ou  plu- 
tofl  k  l^ exemple  de  [on  héros  M,  de 
Vaugelas^  il  efi  tombé  luy-mefine  dans 
ta  faute  quil  a  tant  blafinée, 
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3*aimerois  autant  reprocher  à  un 
homme  d'épée  que  M.  le  Prince,  ou 
M.  de  Turenne  eft  Ton  héros.  Et  à 
qui  le  Gentilhomme  Bas  -  Breton 
pouvoit-il  plus  raifonnablemenc  s'at- 
tacher qu'à  celuy  qui  a  efté  i'oracle 
de  la  France  durant  fa  vie,  qui  l'eft 
encore  après  fa  mort,  &  qui  le  fera 
tandis  que  les  François  feront  jaloux 
de  la  pureté  &  de  la  gloire  de  leur 
Langue  }  M  de  Vaugelas  n'a  -  t  -  il 
pas  tout  ce  qu'il  faut,  pour  eftre  le 
héros  de  ceux  qui  veulent  apprendre 
à  bien  parler.  Se  a  bien  écrire î 

Outre  qu'il  avoir  un  génie  mer- 
veilleux pour  noftre  Langue ,  il  a 
efté  élevé  à  la  Cour  ;  &  comme  il 
y  vint  extrêmement  jeune,  il  ne  s'eft 
point  fenti  du  mauvais  air  des  pro* 
vinces.  il  fit  une  longue  étude  du 
langage,  avant  que  de  fonger  à  com- 
pofer  des  Remarques-,  &  quand  il 
eût  pris  le  defTein  d'écrire  Cqs  lu- 
mières &  fes  réflexions  ,  il  ne  fe 
précipita  point  pour  faire  un  livre. 
Qu^y  a  - 1  -  il  de  plus  judicieux ,  de 
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plus  éleganr^&de  plus  modeftejquc 
ces  belles  Remarques  qu'il  a  travail- 
lées avec  tant  de  ibin ,  &  où  il  a 
mis   tant  d'années  \  Il  choiiît  bien 
ks  Auteurs  qu'il  cite  \  il  ne  confond 
pas  les  modernes  avec  les  anciens, 
ni  les  bons  avec  les   mauvais.  Les 
raifonnemens  qu'il  fait,  ne  font  ni 
vagues,  ni  faux  \  il  ne  s'amufe  point 
à  des  queftions  inutiles  ;  il  ne  rem- 
plit point  fon  livre  de  fatras ,  &  de 
je  ne  fçay   quelle   érudition  qui  ne 
fcrt  à  rien ,  ou  qui  ne  fert  qu'à  fati- 
guer les  ledeurs.  S'il  cite  quelque- 
fois du  Latin ,  c'efl  avec  réferve  ,  & 
quand  il  ne  peut  fe  faire  entendre 
autrement.  Quelque  fombre  que  foit 
fa  matière,  il  trouve  le  fecret  de  l'é- 
gayer   par    des    réflexions    fubtiles 
mais  fenfées  ,  &  par  des  traits  de 
louange  ou  de  fatire  fort  délicats. 
De- forte  que  les  Remarques  de  M. 
de  Vaugelas  ont  un   agrément    & 
une  fleur  que  n'ont  pas  beaucoup 
de  livres,  dont  la  matière  n'efl  ni 
fcche,ni  épineufe.  Mais  ce  que  j'eC- 
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time  infiniment,  il  parle  toujours 
en  honneftc  homme  ;  il  ne  dit  rien 
qui  bleiTe  la  pudeur  ou  la  bien- 
féance  -,  il  ne  fe  loue  point  -,  il  ne 
fait  point  le  dodeur-,  il  ne  dit  ja- 
mais 5  félon  moy  ce  mot  efl  bon,  félon 
moy  ce  mot  ne  vaut  rien ,  dites  fur 
ma  farole,  &c.  E  ifin  il  ne  fe  pro- 
pofe  point  pour  modèle*,  &  je  fuis 
affcûré  que  fi  la  Traduétion  de 
Qwinte-Curce  avoit  paru  avant  les 
Remarques  fiir  la  Langue  Françoife, 
il  n'y  auroit  pas  renvoyé  lesledteurs, 
en  difant  par  tout  ,  Voyez,  mon 
Quinte-  Curce ,  je  me  fuis  fervl  de  ce 
mot  dans  mon  Quinte -Curce  ,  fay 
employé  cette  phrafi  dans  mon  Quinte^ 
Curce, 

Pour  moy  ,  je  ne  m'étonne  pas 
après  cela  que  le  Bas  -  Breton ,  tout 
campagnard  &  tout  Bas-Breton  qu'il 
eft,  ait  choifi  M.  de  Vaugelas  pour 
fon  héros  :  mais  ce  qui  m'étonne  ex- 
trêmement 5  c'eft  que  M.  Ménage , 
qui  a  un  fi  grand  ufage  du  monde, 
ait  quelquefois  Ç\  peu  de  confidera- 
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tion  pour  M.  de  Vaugelas,  que  de 
luy  préférer  Nicod  &  Dopleix.   Ce 
qui  m'épouvante ,  c'eft  qu  il  le  mef- 
nage  Ç\   peu  ,    qu'on  diroic  qu'il  ait 
entrepris  de  l'ofFenfer.  Ji?  ne  fuis  pas, 
dit- il  5  de  ravis  de  Ai.  de  f^aiigeUs; 
&  félon  moy,  cefl  eflre  dégonflé,  pUt- 
tofl  cfue  délicat ,  de  'ne  pouvoir  fàuffrir 
czi  petites  négligences,  Cefl  la  verita" 
ble  raifon  de  ce  mot ,  dit  -  il  ailleurs , 
celles  dont  AL  ds  f^augelas  fait  ynen- 
tion  font  non- feulement  fi'.uffcs  ^  mais 
ridicides,  Qaand  l'Auteur  des  Obfer- 
vations  en  ufe  de  la  force,  il  ou- 
blie   ce    qu'il    dit  luy  -  mefme    en 
quelques  endroits  ^  que  M^  de  Vau- 
gelas eft  le  maiftre  jnré  de  la  Lan^ 
gue. 

Au  refte,  en  défendant  le  pro- 
vincial &  fon  héros ,  je  ne  prétends^ 
pas  défendre  tout  ce  que  M.  de  Vau- 
gelas a  décidé  dans  fes  Remarques.. 
Je  fçay  bien  que  depuis  la  mort  de 
ce  grand  homme  ,  quelques  locu- 
tions qu'il  a  approuvées,  ont  vieilli;. 
&  que  quelques  autres,  qu'il  a  con- 
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damnées.  Te  font  introduites,  fuivant 
le  dcftin  des  Langues  vivantes  :  mais, 
excepté  ces  locutions,  qui  font  en 
petit  nombre ,  comme  je  feray  voir 
à  la  fin  de  mes  Remarques ,  tout  le 
refle  fubfifte ,  &  nous  peut  fervir  de 
régie  pour  bien  parler,  6c  pour  bien 
écrire. 

Indolence,  Inclémence, 

Indélébile,  Immancable. 

ON  n'a  parlé  dans  la  Remarque 
précédente  que  des  mots  dont 
M.  Ménage  parle  dans  le  chapitre 
150.  de  fes  Obfervations  :  en  voicy 
d*autres  qui  commencent  par  In ,  & 
fur  lefquels  l'Auteur  des  Doutes  n*a 
point  confulté  Meflîeurs  de  l'Aca- 
démie. Indolence  eft  un  mot  confacré 
en  quelque  façon  ,  pour  fignifier 
l'humeur  àc%  Epicuriens,  &  M.d'A- 
blancourt  s'en  eft  fervi  dans  le  Dia- 
logue de  Lucien  intitulé  Nigrintu^  oh 
les  mœurs  des  Philof^phes.  Il  nappron- 
voit  fas  ce  que  quelquei-uns  prennent 
fopir  nn  grand  exercice  de  vertu ,  de 
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fi fokèter^ou  déchiifueter  lafean^  ponr 
s* accouflumer  a  la  douleur;  &  difoit  que 
ceftoit  dans  Came  cju  il  falloit -planter 
t indolence.  Ce  mot  s'applique  à  d'au- 
tres qu'aux  Epicuriens;  &  nous  rem- 
ployons élégamment  pour  marquer 
le  caradere  de  certaines  gens  qui 
n'ont  nulle  fenfibilité ,  qui  ne  pren- 
nent aucun  intereft  à  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  monde ,  que  rien  ne 
réjouit,  &  que  rien  n'afflige.  On 
ufe  mefme  quelquefois  6! indolent  ; 
&  un  de  nos  meilleurs  Poètes  l'a 
mis  dans  un  lieu  où  ce  mot  fait 
une  image  très- agréable  &  très-na- 
turelle : 

Quatre    bœufs  attele^^  d'un  pas 

tranf.îille  &  lent  ^ 
Promenoient  dans  Paris  le  Mo- 
narcjue  indolent. 
Inclémence  n'cft  pas  fi  établi  qu'/;/- 
doUnce,  M.  de  Balzac  l'a  employé 
dans  le  propre-,  C inclémence  de  Cair , 
îinclemence  du  temps.  On  commen- 
ce à  s'en  fervir  dans  le  figuré,  ^ 
M.  Racine  fait  dire  à  Ulyfle  : 
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Tandis  cjue  four  fléchir  Cinclemen^ 

ce  des  Dieux  ^ 
Il  faut  du  fang  feut-eftre  ^  &  dti 
plw  précieux. 
Il  auroit  pu  mettre  la  colère  des 
Dieux  y  mais  il  a  cru  fans  doute 
que  l'inclémence  des  Dieux  eftoit  plus 
beau  &  plus  poétique.  Je  croy  que 
M.  Racine  a  raifon  ,  &  je  croy 
mefme  qu'avec  le  temps  inclémen- 
ce pourra  palTer  de  la  poëlie  à  k 
profe. 

Indeleh'le  eft  un  mot  fait  contre 
Tanalogie  de  la  Langue ,  qui  ofte  ré- 
gulièrement Vi  après  le  b  en  ces  for- 
tes de  verbaux,  invïfihle ^  infenfible, 
inflexible  ^  irrefrehenjible ,  &c.  Ce- 
pendant 5  indélébile  fe  dit  en  matière 
de  Sacremens,  le  caraUere  du  Ba- 
ftefme  efl  un  caratiere  indélébile.  Hors 
de-là  indélébile  ne  vaut  rien,  ôc  qui 
diroit,  ou  dans  le  propre,  ou  dans 
le  figuré ,  des  traits  indelebil&s  ^  pour 
des  traits  qui  ne  fe  peuvent  effacer, 
parleroit  tres-maL  Ce  feroit  encore 
pis,  fi  on  difoit  des  traits  indsUbks y 
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ou  inejfaçables^  comme  difenc  quel- 
ques-uns. 

ImmancMe  eft  un  des  mors  que 
nous  avons  veû  naiftre ,  &  qui  font 
nez  fous  une  conftellation  heureufè. 
Tout  le  monde  le  dit,  cela  eft  im- 
mancahle ,  cefl  une  affaire  imman- 
cable  :  on  dit  mefme  immancable- 
ment  ;  je  m  y  tronveray  a  telle  heure 
immancablement.  Je  fçay  bien  que 
ce  mot  paroift  barbare  à  un  de  nos 
Maiftres  j  mais  je  fçay  bien  auflî 
que  quand  il  plaift  à  l'ufage,  les  ter- 
mes les  plus  barbares  deviennent 
François  :  &  quand  il  plaira  à  cet 
ufage  il  bizarre  &  fî  impérieux ,  /«- 
charitable  ^  infalfable  ^  inficrprenable  , 
irramenable ,  ne  feront  plus  de  mé- 
chants mots. 


V  I  s  I  G  K. 


c 


E  mot  eft  élégant  dans  le  fi- 
guré, il  fe  prend  d'ordinaire 
en  mauvaife  part  ,  quand  on  n'y 
ajoufte  point  d'cpithete  qui  le  redi- 
fiie.   Par  exemple,  pour  condamner 
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le  deffein  de  quelqu'un,  nous  difons, 
-e^uelle  vifion  !  Nous  difons  d'un  hom- 
me qui  fe  met  des  chimères  dans 
refpnc,  ôc  qui  forme  des  projets  ex- 
tra vagans,  //  a  d&s  vt fions ^  Un  Ecri- 
vain fort  poli  a  ufé  de  ce  mot  bien 
à  propos  :  Garde\-yoiis  bien  de  croire 
vos  lettres  aujfi  bonnes  que  les  lettres 
frovincUles  ;  ce  ferolt  une  étrange  vi- 
fion  que  cela.  Vifion  s'appUque  aux 
ouvrages  d'efprit  ',  &  M.  de  Balzac 
dit  à  M.  Chapelain:'  Eft'ilfojfible 
quavec  vne  goutte  de  fens  commun 
on  puijjh  -préférer  les  poètes  ejpagnols 
aux  italiens^  &  prendre  les  vifion  s 
d'un  certain  Lope  de  Vega  pour  de 
raifonnabUs  compofitions? 

Quand  on  donne  une  épithete  a 
V! fions ,  il  fe  prend  en  bien  ,  ou  en 
mal  ,  félon  la  nature  de  l'épichete 
qu'on  luy  donne.  Nous  difons  d'une 
perfonne  qui  imagine  de  plaifantes 
chofes  dans  la  converfation  ,  elle  a 
des  vi fions  agréables  j  mais  (\  elle  n'i- 
maginoit  que  des  fotifes ,  nous  di- 
rions bien  ,   elle  a   de  fom  vifions» 


r 
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A  propos  de  vl fions  y  il  ne  fera  pas 
inutile  de  remarquer  en  pafTant  que 
folies  2l  quelquefois  un  bon  fens  par- 
mi nous  ,  auflî-bien  que  vïfions* 
Exemple  :  Quand  on  a  du  feu  dans 
ï imagination  y  &  de  ^agrément  dans^ 
tejprlty  on  dit  cent  folles  y  cjui  animent  y 
&  qui  égayent  les  converfations  les 
■flm  prieufes.  M.,  de  Voiture  dlfoit 
toujours  quelques  folles  ingénleufes  dans 
les  compagnies  ou  II  fe  vlafoit.  Il  faut 
eftre  bien  raifonnable  &  bien  fagc 
pour  eftre  fou  de  k  forte.  C'eft  un 
defordre  &  un  crime  en  noftre  Lan- 
gue que  de  faire  des  fi  lia  :  mais  ce 
n'en  eft  pas  un  que  de  dire  des  fo^ 
lies  y  j'entens  de  ces  folies,  qui  bien- 
loin  de  blelTer  la  bienféance  &  la 
raifon,  partent  d'un  efprit  poli  &dé^ 
licat,  d'une  intelligence  vive  &  lumi- 
neufe  \  car  je  fçay  bien  que  dire  des  fo* 
lies  a  quelquefois  un  mauvais  fens. 

Ame,  Esprit. 

IL  faut  prendre  garde  à  ne   pas 
mettre  un  pronom  après  ces  mots, 
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quand  ils  font  pris  perfonnellernenr.' 
par  exemple  ,  ce  fcroïc  mal  dit ,  en 
parlant  à  une  Dévoce,  ou  à  un  Bel 
Efprit  ,  les  Am&i    dévotes  nont  fM 
tant  Jd  ardeur  four  les  richejfei  e^ue  la 
voflre  en  a  y  les  Beaux    Ejprits   ne 
font  fOA  fi  [ombres  ^  ni  fi  tri  fies  que  le 
voflre.  Il  faut  dire,  les  Ames  dévoteji 
nom  -pas  tant  d!  ardeur  pour  les  richefi- 
fes  que  vous  en  ave'^j  les  Beaux  Ef- 
frits  ne  font  pasfifombres,  ni  fi  trif- 
tes  que  vous  efles  :  ôc  je   doute  que 
M.  de  Voiture  parle  jufte,  quand  il 
dit  à  M.  de  Schomberg  :  En  vérité 
fa  efté  une  bonne  fortune  pour  noHi 
autres  qui  f ai  fin  s   des  Beaux  Ejprits , 
que  le  voflre  ait  efté  employé  jufquk 
cette  heure  à  commander  des  armées , 
&   a  conduire  de^s  provinces.    Je  dis 
lemefme  de  tefle ,  de  plume  ^  à'épée, 
quand  ils  tiennent  lieu  de  la  perfon- 
ne.   C*eft  une  bonne  tefle  ;  c*efl  une 
bonne  plume  i  cefl  une  bonne  épée,  IL 
ny  a  pxs  dans  le  Parlement  une  meiU 
îenre  tefle   que   Monfieur  *  *  *  ;  il 
ny  a  pas  dans  l'Académie  une  meil- 
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îeure  plume  cjue  Monfieur  *  *  *  ■  H 
ny  a.  pas  au,  monde  une  meilleure  épée 
ejue  Monp^ur  *  *  *  ,  Se  non  pas  aue 
celle  ds  Monfteur  *  *  *  ^  qui  feroic 
un  autre  Cens,  Car  U  ny  a  p.ts  an 
monde  une  metllture  épée  que  celle  de 
Adonjîeur  *  *  * ^  (îgnifie  proprement 
que  l'épée  qu'il  porce ,  &  donc  il  fe 
ferr ,  eft   d'une  trempe  excellente. 

Règle',  Re'gulier, 

D  ER  E   G  L   e',  IrRe'gULI  E  R. 

T)  Eglé  ôc  régulier  nom  pas  tout- 
jf^  à-fait  les  mefmesufages.  L'un 
&  Tautrefe  dit  des  perfonnes  &  des 
chofes ,  mais  avec  des  fignifications 
aiïez  différentes. 

On  dit,  un  homme  réglé  dans  fes 
études  &  dans  fa  conduite  ^  pour  dire 
un  homme  qui  n'agit  point  par  ca- 
price ,  <5c  qui  ne  fuit  point  fa  paf- 
fion.  On  dit  dans  le  mcfme  fens,  un 
€jprit  réglé. 

Nous  difons  des  viœurs  réglées, 
pour  de  bonnes  mœw^s  ;  une  vie  re^ 
glée,  pour  une  vie  pure  &  innocen-* 
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te  ;  cefi  un  homme  qui  mené  une  via' 

réglée. 

Le  mot  de  réglé  s'étend  à  mille 
chofes  qui  fe  font  dans  les  formes, 
Vne  dijpute  réglée  y  c^eft  une  difpute 
qui  fe  fait  à  defTein,  &  dont  on  con- 
vient auparavant.  Elle  eft  oppofée 
à  une  difpute  que  le  hazard  fait 
naiftre. 

Vn  refa,i  réglé  y  un  feflin  réglé  ; 
c  eft  un  repas  &  un  feftin  de  céré- 
monie ,  oppofez  aux  repas  ordinai- 
res qui  fe  font  fans  façon. 

On  dit  dans  un  autre  fens  ,  un 
commerce  réglé  i  il  y  a  entre  eux  un 
commerce  réglé;  c'eft  à  dire,  un  com^ 
merce  établi.  On  dit,  de6  heures  ré- 
glées-, ilvient  tous  les  jours  à  des  heu  ' 
res  réglées  ^  c'eft  à  dire  ,  à  de  certai' 
nés  heures  y  aux  mejmes  heures. 

On  dit  ,  un  gefte  réglé  ,  en  pai- 
hnt  d'un  Orateur.  //  a  de  la  v&îx, 
il  a  du  feu  ^  maii  fon  gefte  n  eft  f  oint 
réglé. 

On  dit,  un  ouvrage  réglé ,  en  par- 
iant d'un  Ecrivain.  J'aj  veu  h  livre 
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^ue  V0H6  mavtT^envoyè-^  c'efl  un  oh» 
*vrage  règle  j  toHt  y  eft  raifonnMe  ^ 
&  methodiijue.  Les  manières  eCaglr 
{Cun  Poète  y  dit  un  bon  Auteur,  doi^ 
vent  fans  doute  s'élever  au-dejfm  des 
manières  £agir  ordinaires  ;  mais  il 
faut  quil  y  ait  quelque  différence  entre 
une  inventi-on  réglée  &  les  vifions  de 
la  fièvre  chaude. 

Régulier:  outre  qu'il  fe  dit  dans  le 
propre,  les  Clercs  Réguliers Ja  difci- 
pline  régulière ,  il  fe  dit  dans  le  fi- 
guré ,  (f  un  ami  qui  s'aquite  exade- 
ment  de  toiis  les  devoirs  de  l'ami- 
tié ^  cefl  un  ami  régulier. 

Nous  difons  une  femme  régulière ^ 
pour  dire  une  honnefte  femme ,  qui 
ne  fait  rien  contre  fon  devoir,  & 
qui  garde  toutes  les  bienféances  que 
demande  la  vertu.  Où  il  faut  remar- 
quer ç^um  femme  régulière  n'eft 
pas  une  femme  dévote  :  régulière 
dit  moins  que  dévote  ;  &  les  fem- 
mes que  nous  appelions  régulières 
ne  font  la  plufpart  que  de  ver-» 
tuçufes  payennes  i  elles  ont  beau^ 
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coup  de  vertu,  &  très- peu  de  dévo- 
tion. 

On  dit  régulier  ,  des  chofes  qui 
font  faites  dans  les  formes,  ou  félon 
les  règles  de  l'art-,  une  -procédure  ré^ 
guliere^  un  bafliment  régulier^  une  for- 
tification régulière  ^  un  difcours  régu* 
lier,  une  conflruUion  régulière. 

Nous  dilons  des  traits  réguliers, 
une  beauté  régulière.  Ce  neft  fas,  dit- 
on  ,  parlant  d'une  femme ,  une  beau* 
té  régulière. 

Nous  difons  auflîi  un  mouvement 
régulier  ^  pour  un  mouvement  égal  & 
uniforme  ;  la  Lune  na  fas  un  mouvez 
ment  régulier^ 

Tous  ces  exemples  font  voir  que 
réglé  &  régulier  ne  fe  difent  pas  in- 
différemment, &  qu'il  y  a  une  gran- 
de diftindtion  entre  ces  deux  mots. 
On  dit  néanmoins  dans  le  mefme 
(ens ,  écrire  règlement ,  écrire  réguliè- 
rement toutes  les  femames. 

Déréglé  fe  dit  par  oppofition  a 
réglé ^  quand  il  s'agit  de  la  morale; 
un  homme  déréglé^  un  ejprlt  déréglé. 
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-des  mœurs  déréglées  ^  une  vie  déréglée. 

Hors  de-là  il  ne  fe  dit  point  j  du 
rnoins  je  ne  vois  pas  d'occalîons  où 
il  fe  dife  :  car  on  ne  dit  point,  dijpn- 
te  déréglée  ^  re-pas  déréglé  y  &c.  dans 
un  fens  oppofé  à  dljpute  réglée ,  repas 
réglé  y  ôcc. 

Pour  irrégiilier,  il  ne  fe  dit  gueres 
des  perfonnes  qu'en  matière  Eccle- 
{îaftique-,  un  Preflre  irrégulier  ne  (î- 
gnifie  pas  cjhI  vit  dans  le  defordre y 
mais  a^iti  a  eyicoiirit  irrégularité.  On 
dit  cependant,  cefl  un  homme  fort 
irrégulier,  pour  dire,  dont  la  condui- 
te n'eft  point  égale  ni  réglée.  Fort 
devant /rr^^«//>r  donne  à  ce  mot  une 
autre  fignification.  Mais  ce  qui  ne  fe 
dit  point  des  perfonnes,  fe  dit  bien 
des  chofes.  Vne  procédure  irréguliere^ 
un  bafltment  irrégulier ,  une  fortifie  a- 
tion  irrégulicre  ^  un  difcours  ir régulier, 
fine  confiru5lion  irrégultere  y  &c. 

Desentester. 

E  mot  eft  aflez  nouveau ,  mais 
il  plaift  à  beaucoup  de  gens*, 
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&  je  ne  doute    pas  qu'il  ne  s'éta- 
blifTc  un  jour  ,  pour  le  moins  au- 
tant c^'entefler.    Comme    on    dit, 
s*erjtefter  de  quelcjunn  ^   s^entefter^de 
quelque  chofe  ^  eftre  ente  fié  d'une  per^ 
fonne  ^   eflre  enteflé  de  fa  noble ffe ,  de 
fa  grandeur ,  &c.  on  dit  fe  defentef- 
ter  de   quelquun  ,  fe  defenteficr  de 
ejuelque  chojè  j  eftre  defentefté  d'une 
frrfonne^  eflre  defentefté  de  fa  noblef^ 
fe  ^  de  fa  grandeur ,  &cc.   Quoy-que 
ces  mots  expriment  bien,  ils  ne  font 
pas  des  plus  nobles  ,   &  ceux  qui 
ont  le  plus    de   gouft   pour  noftre 
Langue,  ne  croyent  pas  qu'il  faille 
les  employer  dans  le  ftile  fublime. 
Ce  font  des  mots  propres  pour  la 
converfation  ,  &  pour  le  ftile  mé- 
diocre. 

Au  refte  defentefter  eft  plus  heu- 
reux que  defaveugler  ^  defappli/^uer  ^ 
defoccuper  ^  qui  n'ont  pas  le  Bonheur 
de  p'aire  à  nos  Maiftres,  ôc  qui  ne 
réiifîifTcnt  point  dans  le  monde, 
quoy  -  qu'ils  ayent  des  pères  &  des 
patrons  çonfîdétables.   Nous  avons 

plufieurs 
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plufieurs  verbes  de  cette  efpece,  def- 
^bufer  j  defavoii'ér ,  défait erer  _,  defar^ 
mer,  détromper,  &c.  mais  il  n'eft  pas 
permis  d'en  faire  à  fa  fantaiiîe,  à 
moins  qu'on  ne  les  fafTe  en  riant, 
comme  Malherbe  qui  fe  vantoit  d'a- 
voir dégafeonrU  la  Cour. 

Feu  pour  D  e'  f  u  n  t. 

ON  demande  fî  fin  fe  dit  d'une 
femme  comme  d'un  homme , 
&  s'il  faut  dire,  la  fin  Reine  Mère, 
eu  la  feue  Reine  Mère,  Les  efprits 
font  partagez  là-delTus.  La  plus  fai^ 
ne  opinion ,  à  mon  avis  ,  eft  celle 
qui  îûtfeu  indéclinable.  M.  Ména- 
ge la  combat  de  toute  fa  force,  par- 
ce qu'au- lieu  de  faire  venir  jÇ«  de 
fktit,  il  le  fait  venir  par  la  vertu  de 
fon  e(prit  étymologique  àcjrlix,  en 
cette  manière  :  Félix ,  filicù ,  feli-ce  , 
felce  ,fiH,  Néanmoins  ,  en  voulant 
détruire  lafèn  Reine,  il  l'étabHt,  fans 
y  penfer.  Car  il  avoue  que  les  Ita- 
liens difent ,  U  fu  Madama,  comme 
il  fn  Gran  Dncét  ,  &  que  plufieurs 

Aa 
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difent  la  feu  Reine,  Il  cite  entre  aa- 
tresM.de  Gombaud,  qui  a  dit,£/^- 
gie  fur  la  mort  de  feu  Madame  d'Or^ 
leans  i  ôc  il  auroic  pu  citer  M.  Cha- 
pelain >  qui  eftoit  pour  la  feu  Reine, 
contre  la  fiuë  Reine,  M.  Patru,  M. 
de  Segrais  >  &  d'autres  Ecrivains 
célèbres,  font  dans  le  mcfme  fenti- 
mcnt. 

Donner   la  main. 

QU  E  L  cui  E  s-u  N  s  de  nos  Poè- 
tes dramatiques  ufent  de  cette 
phrafe ,  pour  (îgnifier  le  mariage. 
O  cœur  vrayment  Romain , 
Et  digne  du  Héros  qui  vous  donriA 
la  main! 

tJMa  main  de  fe  donner   nefl  fa6 
encor  frefiée. 
Ils  prennent  quelquefois  la  main 
pour  le  mariage  mefme.  Car  après 
avoir  dit  : 

Helas ,  fuis- je  en  eftat  de  votu 
donner  la  main  ! 
ils  difent  : 
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Et  moy  fans  cette  main^  Seigneur^ 

Jim- je  maiflrejfe , 
De  ce  que  ma  daigné  confier  Ut 
Prlncejfe  ? 
Quelque  mérite  &  quelque  réputa- 
tion quayent  czs  poètes,  je  ne  puis 
m'empefclier  de  dire  que  donner  U 
main  en  ce  fens-là,  n'eft  pas  une 
phrafe  bien  françoife.  Donner  la  main 
a  une  dame ,  c'eft  luy  aider  à  mar- 
cher, ou  à  monter  en  caroiTe.  Ainfî 
toutes  les  antithefes  qui  roulent  fur 
le  cœur  &  fur  la  mam  me  paroiC- 
fent  fauffes.  Mais  comme  cespoëces 
fe  font  perfuadé  que  la  7nain  ligni- 
fioit  le  mariage,  ils  ne  fe   conten- 
tent pas  de  dire  donner  la  main  ^  ils 
difent  prefier  la  main  ^  en  voulant 
parler  d'un  mariage  apparent  : 

Trejiez^-moy  vojïremain  ,je  vous 
donne  C empire. 
On  dit  à  un  homme,  dont  le  fecours 
nous  eft  neceiraire  pour  nous  venger 
par  la  plume, ou  par  Vé^èQ.preflel^ 
moy  voftre  main ,  pf^fie'^-  moy  voftre 
krAi  :  mais  fans  cela,  je  ne  fçay  es 
Aa   ij 
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que  fignifie  en  noftre  Langue  freflez.^ 
moy  voftre  main  ;   Sc  j'aime  rois  au- 
tant dire ,  prefie'^moy  vojire  pié» 

Comment  il  faut  prononcer 
re  au  commencement  des  mots. 

LA  prononciation  de  re  au  com- 
mencement des  mots  ,  eft  re- 
cueil non-feulement  des  Etrangers, 
mais  aufîî  de  la  plufpart  des  pro- 
vinciaux ,  Se  particulièrement  des 
Gafcons,  des  Languedochiens  ,  des 
Lionnois,  Se  des  Provençaux  ,  qui 
s'y  méprennent  prefque  toujours.  On 
a  examiné  ces  mots  en  leur  faveur; 
êc  voicy  ce  qu'on  a  découvert,  après 
y  avoir  fait  réflexion. 

I.  Qaand  les  mots  qui  commen- 
cent par  la  prépofition  re  ^  fignifient 
«ne  adion  qui  fe  fait  une  féconde 
fois,  on  prononce  toujours  IV  muer, 
c'eft  à  dire ,  qu'il  eft  prefque  infen- 
iîblc  dans  la  prononciation.  Cela 
paroiit  dans  les  mots  fuivans,  re^af- 
tir^rehatre,  recoudre  y  recouvrir^  rede^ 
rtiander ,  refaire ^  relire ^  remonter,  rg" 
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J>ajp-r^  retoiicher^  revoir,  remfi'ér^  &cc. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft 
que  le  mefme  mot ,  (ous  des  (îgni- 
ncations  diffcrentes,  confcrve  la  mef- 
me prononciation  :  ainfi  on  dit  tou- 
jours ,   reprendre ,  Toit  que  ce  mot 
fignifie  prendre  une  féconde  fois ,  foit 
qu'il  Hgnifie  l'^rj^^^rr des  Latins.  O» 
dit  toujours,  r:miître ,  foit  qu'il  fî- 
gnific  mettre   um  féconde  fou ,    (qtiX. 
qu'il  {îgnifie  pardonner ,  re^mttre  un 
péché. 

Ce  principe  efV  univerfel  y  car 
quoy-qu'on  prononce  par  un  f  fer- 
mé, 6c  marcalin,-r^V^^/ir,  réiihaHf" 
fer^  cela  ne  détruit  pas  la  règle,  puis 
que  IV  qui  fe  prononce  dans  ces 
verbes  compofez,  efl:  \è  d^s  verbes 
fimples  5  éîMlr  ,  échaitjpr ,  de  non 
pas  Ve  de  la  prépofition  ,  qui  cit 
abforbé  par  Vé  de  fon  verbe ,  pour 
éviter  le  concours  des  deux  voyel- 
les j  de  cela  paroift  manifeftemenc 
dans  la  différence  qui  fe  rencontre 
entre  ces  deux  verbes ,  reclmtfer,  ré- 
chmff^r ,  dont  l'un  eft  compofé  de 

A  a  iij 
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re^  Se  de  chauffer^  &  l'autre  de  rê 
&  d'échauffer.  On  dit  réchauffer  par 
un  e  muet  ,  pour  dire  chauffer  une 
féconde  fois,  fe  réchauffer,  re  chauffer  le 
four.  On  dit  réchauffsr  par  un  é  fer- 
mé, comme  fi  l'on  difoit  reè chauffer, 
réchauffer  le  courage  des  foldats  i  ré- 
chaiffjr  dans  le  lit  ;  je  me  fuis  levé 
au  bruit  que  fay  entendu ,  &  je  nay 
■pu  réchauffer  de  toute  la  nuit, 

l!  faut  ajoufter  à  rétablir,  &  à  ré- 
chauffer,  réveiller ,  récrier,  récrire,  ré- 
chapper,  A  caufe  que  Vé  de  la  pré- 
pofuion  re  eft  mangé  par  Vé  des 
verbes  fîmples,  éveiller,  écrier,  écri- 
re,  échapper  i  ils  fe  prononcent  com- 
me rétablir  ÔC  réchauffer. 

Il  n'y  a  que  cinq  veibes  qui  fem- 
blent  contraires  au  principe  géné- 
ral que  nous  avons  établi  d'abord, 
réitérer ,  régénérer ,  réhabiliter ,  réfor- 
mer,  récapituler.  Mais  ils  ne  le  font 
pas  en  effet;  car  le  principe  ne  s'en- 
tend que  des  compofez,  dont  le  fim- 
ple  eft  en  ufage  dans  la  mefme  Çi- 
gnihcation  que  le  compofé  :  ce  qui 
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n*a  point  lieu  dans  ces  verbes ,  puis 
qu'on  ne  dit  point  ni  Itérer^  ni  gène- 
rer^  ni  mefme  habiliter  qu'en  termes 
de  Palais  i  &  fi  l'on  à\i  former ,  8c 
capituler^  c'eft  en  un  fens  tout  diffé- 
rent de  celuy  de  réformer^  ôc  de  ré^ 
capituler, 

I  I.  Toutes  les  fois  que  la  parti- 
cule re  eft  françoife  purement ,  c'eft 
à  dire ,  que  les  mots  où  elle  fe  ren- 
contre ne  viennent  point  directement 
du  Latin  ,  on  prononce  Ve  muet. 
Cela  paroift  non  -  feulement  dans  la 
plufpartdes  mots  qui  m.arquent  réi- 
tération, comme  rebaflir  ^  recondre, 
remonter^  &cc,  mais  auffi  dans  rne  in- 
finité d'autres,  comme  rebroajpr^  rC' 
hmer^refiifer  ^  regarder,  regimber^  re- 
pofer ,  retirer,  dcc.  On  dit  néanmoins 
rétraclîon  de  nerfs. 

m.  Lors  qU2  re  fe  trouve  dans  le 
Latin,  &  que  le  verbe  françois  en 
a  efté  tiré  tout  entier  fans  beaucoup 
d'altération,  Vé  efl  fermé  ,  réciter^ 
réclamer ,  réferver  ,  réfonner  ,  répri- 
mer,  répeter  ^  réformer»  rétraEier ^  ^^fif'. 
A  a     iiij 
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ter,  &c.  &  c*eft  pour  cette  raifon 
qu'on  dit,  réparer  une  hrèch  e^  réparer 
le  temps  ter  an  ,  de  reparare  ^  quoy- 
qu'on  dife ,  un  gueux  reparé  ^  de  péi- 
rer^  reparer.  La  mefme  prononciation 
fe  garde  dans  les  mots  dérivez  à 
la  Françoife  ,  récit  ^  réclame  ^  réfer- 
've ,  Sec,  Il  faut  exeepter  ,  repren- 
dre ^  de  remettre ,  de  reprehendere  dc 
remittere-,  &c  ils  font  exceptez  fans 
doute,  à  cp.ufe  du  rapport  qu'ils  ont 
avec  CQS  verbes  tout  (zanqois^  repren- 
dre, re?nettre ,  compofez  de  re  &C 
des  fimples  prend'-e,  mettre.  Car  com- 
me j'ay  dit  au  commencement  delà 
Remarque  ,  les  mefmcs  mots  ont 
pour  l'ordinaire  la  mefme  pronon* 
ciation  fous  des  rmnifications  diffe- 

o 

rentes. 

Quoy- qu'on  prononce  reprendre , 
de  remettre  par  un  e  muet,  en  quel- 
que fens  que  ce  foit  on  prononce 
toujours  réprehenfïon  ,  Ôc  rémijfion , 
félon  la  règle  générale. 

Il  faut  excepter  encore,  rebelle,  re- 
fUt  j  refuge  ^  qui  ont  un    e    muet 
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quoy  -  que  rébellion  ^  rc  fiction  y  réfu" 
gur ,  ayent  un  e  fermé. 

J'ay  dit  que  Te  eft  fermé  dans  les 
verbes  qui  viennent  du  Latin  fans 
beaucoup  d'altcration^  car  fi  l'alté- 
ration eft  notable,  IV  efl  muet  ;  cela 
paroift  dans  reluire  ^  rtconnolflre  ^  rC' 
nalflre ,  retenir,  ôcc.  On  dit  néan- 
moins, rétention. 

IV.  Tous  les  mots  compofez  d'un 
mot  fmiple  qui  eft  en  ufage  dans 
noftre  Langue,  foit  qu'il  ait  la  mef- 
me  fignification,  foit  qu'il  en  ait  une 
autre ,  comme  retourner^  rebord,  re- 
but,  regain  ,  refialn  ,  recrue ,  remlje , 
renoiivean  j  repartir,  repartie ,  retrat^ 
te,  &c.  à  quoy  il  faut  ajoufter  les 
mots  qui  ne  paroiffent  point  com- 
pofez, mais  qui  le  font  dans  leur 
première  origine ,  quoy-que  le  fim- 
ple  ne  foit  point  en  ufage  >  comme 
remède,  refcntir,  refos^  6cc.  On  pro- 
nonce a  la  vérité  Républl^he  ,  mais 
ce  mot  n'eft  pas  compofé  de  la  pré- 
pofition  re  ,  dont  il  s'agit  en  cette 
Remarque,  mais  du  mot  Luiu  mv 

A  a  V- 
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V.  Les  mots  fimples  ont  ordi- 
nairement un  é  fermé,  récent ^  réel^ 
réalité^  refit,  &c.  Il  faut  excepter. 
Religion ,  Religieux^  Regiflre. 

Proverbes,  Qu  olibets. 

LE  s  proverbes  eftoicnt  autrefois 
en  ulagc  parmi  nous  ,   &  fai- 
foicnt  mefme  une  patrie  des  richef- 
fes  de  noftre  Langue.  Henri  Eftien- 
ne  dans  fon  livre  de  la  Précellencc 
du  langage  françois,  fait  pour  cela 
une  longue  lifte  de  nos  vieux  pro- 
verbes, 6c  il  prétend  que  rien  ne  con- 
tribue davantage    à  l'ornement  du 
difcours.  Par  exemple ,  de  jeune  an- 
gelot ^  vieux  diable  ;   a  bon   vin  ne 
faut  foint  d'enfeigne  >   le  fil  fi  coupe 
de  fon  coufieau ,  ôcc,  C'eft  auflî  pour 
cette  raifon   qu'à  la  fin  du  Didtio- 
naire  de  Nicod,  on  a  mis  tous  les 
proverbes  françois ,  comme  pour  a- 
joufter  de  nouvelles  richelîès    à  ce 
Trefor  de  la  Langue. 

Cela   eftoit    bon  pour   le  temps 
paffé.  On  fçroit  ridicule  d'ufer  au- 
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jourd'huy  de  ces  fortes  de  piover- 
bes  dans  un  diicours  ferieux,  &  dans 
des  compoficions  relevées.  On  ne 
peut  gueres  les  employer  qu'en  riant, 
&  dans  la  converfation  -,  encore  le 
faut -il  faire  fobrement  ,  de  -  peur 
qu'on  ne  nous  accufe  de  parler  pro- 
'verbc.  M.  de  Vaugelas  ne  les  ai- 
moic  point ,  &  l'Auteur  de  la  Guer- 
re des  Auteurs  l'a  fait  parler  dans 
fon  génie,  en  luy  faifant  dire  à  un 
Bel  Efprit  fanfaron  &  grand  -  difeur 
de  méchantes  chofes  :  N'eft-ce  fM 
affez.  de  vos  èqmvoqus^^  Vonle^vous 
encore  nom  ajfajfiner  de  vos  prover-^ 
bes^  Ce  Bel  Efpric  avoir  dit  aupara- 
vant, fi  vous  eflcs  glorieux  comme  un 
barbier ,  je  vous  apfrens  que  je  fiiis 
fantafque  comme  la  mule  du  Pape^  & 
vaiUant  comme  mon  épèe.  M-  d'Ablan- 
court  5  qui  eftoic  fi  intelligent  en 
noftre  Langue,  avoir  le  mefme  gouft 
que  M.  de  Vaugelas  5  6c  il  dit  dans 
TEpiflre  dédicatoire  de  fon  Lucien,, 
que  pour  rendre  fa  tradudlion  plus 
agréable  ,   il  n'a  pas  traduit   tous 

A  a   vj 
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les  proverbes  dont  cet  Auteur  Grec 
s*eft  fervi.  Et  en  effet  ,  rien  «'a 
moins  de  grâce  dans  un  ouvrage 
raifonnable  que  des  locutions  pro- 
verbiales entaflfécs  \qs  unes  fur  les 
autres  -,  rien  n*eft  moins  propre  à 
divertir  les  perfonnes  délicates  :  de 
fi  la  Comédie  des  Proverbes  du 
Comte  de  Cramail  eftoit  jouée  à 
i'Hoftel  de  Bourgogne  ,  je  doute 
qu'elle  fift  autant  rire  que  l'Iphigé- 
iiie  de  M.  Racine  a  fait  pleurer. 
Ainfi  toutes  ces  richelTes,  que  Henri 
Eftienne  fait  valoir,  &  qui  augmen- 
tent le  Di6tionaire  de  Nicod ,  font 
prefque  comptées  pour  rien  aujour- 
i'huy.  Elles  reffemblent  à  ces  vieil- 
les armes  &  à  ces  habits  antiques 
qui  font  dans  les  gardes  -  meubles 
des  grandes  maifons ,  &  qui  ne  fer- 
vent jamais,  ou  qui  ne  fervent,  tout 
au  plus ,  qu'à  des  mafcarades  &  à 
des  ballets.  Car  enfin  un  proverbe 
peut  trouver  fa  place  dans  une  pie- 
ce  comique  ,  ÔC  dans  un  ouvrage 
burlefqiK. 
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Ce  n'eft  pas  que  certains  prover- 
bes ne  ptiiftenc  entrer  quelquefois 
dans  des  lettres  ingénieufes  ,  & 
dans  des  difcours  délicats  v  mais  il 
faut  un  grand  art  pour  les  mettre 
bien  en  œuvre,  &  c'eft  en  quoy  M. 
de  Voiture  a  excellé.  Jamais  per- 
fonne  n'a  mieux  fceû  que  luy  ofter 
aux  proverbes  ce  qu'ils  ont  de  bas 
&  de  proverbial.  Il  fe  fert  des  plus 
communs  d'une  façon  extraordinai- 
re ,  par  le  tour  qu'il  leur  donne,  & 
par  l'application  qu'il  en  fait  y  de 
c'eft  entre  Ces  mains ,  pour  me  fer- 
vir  des  termes  de  M.  Coftar,  que 
cette  boûë  &  cette  ordure  fe  chan- 
ge en  or  &  en  diamans.  Gela  pa- 
roift  non -feulement  dans  la  lettre 
de  la  Carpe  j  mais  auffi  dans  d'au- 
tres lettres  ,  qui  ne  font  ni  allé- 
goriques ,  ni  burlefques.  Il  n'ap- 
partient qu'à  M.  de  Voiture  de 
commencer  une  lettre  fur  la  pri- 
fe  de  Dunkerque  ,  par  dire  au  grand 
Prince  qu'il  veut  louer  d'une  fi 
grande  aéli  on  :  ^JManfclgneHTjje  crcy 


Séô    Remarques  Nouvelles 

(jue  vous  prendrie"^  la  lune  avec  la 
dents  ^  fi  vom  Cavlel^  entrepris. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  proverbes 
latins  qu'il  ne  fçache  faire  valoir  en 
francois ,  témoin  fa  lettre  à  M.  le 
'*  Mareichal  de  Schomberg.  Eft-ce  que 
"  vous  aviez  peur  que  ce  que  vous 
"  m'écririez  fentift  l'huile  ,  que  vous 
"  m'avez  envoyé  la  voftre  fans  me  fai. 
»  re  l'honneur  de  m'écrire  i  Voftre 
>*  lettre  pourtant,  qui  m'eft  venue  de- 
*>  puis,  a  fait,  je  vous  alTeûre,  la  meil- 
*»  leure  partie  de  voftre  prefent  :  fans 
"  elle  5  operam  &  oleum  perdideras  >  & 
*'  vous  m*euftiez  pu  envoyer  tous  les 
*>  oliviers  de  Languedoc  ,  que  vous 
"  n'eufliez  pas  fak  voftre  paix  avec 
«  moy. 

Un  des  artifices  de  M.  de  Voiture 
pour  afTaifonner  les  proverbes  les 
plus  fades ,  6c  pour  leur  donner  je 
ne  fçay  quoy  de  piquant  ,  c'eft  de 
les  renverfer  quelquefois ,  ou  de  les 
détourner  de  leur  Signification  or- 
dinaire. Par  exemple ,  dans  la  let- 
tre de  la  Carpe,  il  relevé  admira- 
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blement  ce  proverbe ,  jeune  chair  de 
vieux  foijfon^  en  difant  :  Vous  faites  c* 
bien  mentir  le  proverbe  ,  qui  dit ,  <^ 
jeune  chair ,  &  vieux  foijpin  ;  car  « 
neftant  qu'un  jeune  brochet,  com-  « 
me  vous  elles ,  vous  avez  une  fer-  a 
meté  que  les  vieux  efturgeons  n'ont  « 
pas.  Et  dans  la  lettre  à  l'AbbelTe,  « 
pour  la  remercier  du  chat  qu  elle 
îuy  avoir  envoyé:  Je  l'aimeray  tant  « 
pour  l'amour  de  vous,  dit -il,  que  c< 
je  feray  changer  le  proverbe  ,  ôc  « 
que  l'on  dira  dorefnavant, ^ni  mai-  « 
me,  aime  mon  chat,  « 

Il  eft  dangereux  de  vouloir  co- 
ier  ces  originaux  ,  à  moins  que 
on  n'ait  l'eîprit  de  M.  de  Voiture; 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de 
tomber  dans  une  balïefTe  indigne  de 
noflre  Langue,  en  voulant  dire  des 
proverbes,  &  ne  fçachant  pas  le  fe- 
cret  de  les  relever.  Les  Efpagnols 
&  les  Italiens  n'y  entendent  pas  tant 
de  finelTe  que  nous.  Les  premiers 
ont  leurs  Re francs,  dont  ils  fe  fer- 
vent communément  j   &  les  autres 
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ont  une  infinité  de  fentences  ou  de 
façons  de  parler  proverbiales ,  do4ic 
ils  embelliirent  leurs  difcours.  Par 
exemple,  dal  detto  aV  fatto  è  un  gran 
tratto  i  chi  Jî  loda  s^inbrodai,  l  rljpet- 
ti  ^  Il  dljpettl  ^  Il  fojpetti,  gnaftana  il 
mondo  ^  dcc. 

Mais  ce  qui  eft  afTez  bizarre,  c'eft 
que  ne  nous  fervant  pas  volontiers 
de  nos  proverbes,  nous  empruntons 
quelquefois  ceux  des  Etrangers,  pour 
orner  noftre  diîcours ,  &:  ce  qui  eft 
encore  plus  plaifant  ,  un  proverbe 
François  que  nous  aurions  honte  de 
citer,  &  dont  tout  le  monde  fe  mo- 
queroit ,  ne  déplaira  pas ,  fi  nous  le 
citons  en  Italien,  ou  en  Erpagnolj 
comme  Ci  un  langaee  étranger  oftoic 
a  un  vieux  proveroe  ce  qu  il  a  d  an- 
tique, de  mefme  à  peu  prés  qu'un 
habit  neuf  de  une  nouvelle  perru- 
que femblent  rajeunir  un  vieillard. 

Pour  les  quolibets  ,  depuis  que 
noftre  Langue  eft  devenue  raifon- 
nable  .  elle  les  hait  encore  plus  que 
les  proverbes.  Car  enfin  les  ptov^f- 
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bes  font  des  fentences  où  le  vray  fe 
trouve  5  &  qui  ont  quelque  chofe 
de  fimple  &  de  naturel;  mais  les 
quolibets  ne  font  ,  à  proprement 
parler  ,  que  de  miferables  pointes , 
qui  ne  portent  d'ordinaire  fur  rien  , 
&  où  il  y  a  du  faux  prefque  tou- 
jours. Ce  font  des  alludons  grof- 
flercs  5  froides ,  infipides,  qui  déplai- 
fent ,  &  qui  fetiguent  d^autant  plus 
que  ceîuy  qui  les  fait ,  a  dcffein  de 
plaire  &  de  réjouir.  Je  ne  parle 
pas  feulement  des  vieux  quolibets 
qui  font  dans  la  bouche  du  petit 
peuple  ,  &  qui  fe  communiquent 
de  père  en  fils.  Oh  efl  M$nfienrf  il 
eft  fur  fe4  pieds.  Oh  ave'^votu  difré ! 
foHS  le  nt'X^  Brkfie'^  voflye  chemlfe , 
&  voivs  na,nre'^  plm  mal  dedans  ^ 
en  parlant  à  une  perfonne  qui  a 
mal  aux  dents.  La  fortune  Iny  a, 
tourné  le  dos  ^  en  parlant  d'une  per- 
fonne contrefaite ,  &c.  Je  parle  des 
quolibets  qui  fe  font  tofut  de  nou- 
veau ,  en  écrivant,  ou  en  parlant-, 
de  dont ,  ceux  qui  écrivent ,  ou  qu-i 
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parlent ,  fe  fçavent  quelquefois  bon 

Un  Ecrivain  qui  anra  1  elprit  tour- 
né au  quolibet  ,  penfera  eftrc  fort 
agréable,  en  difant,  pour  fe  moquer 
d'une  exclamation  que  fon  adverfai- 
re  aura  fàizc,  fon  grand  O  neflquun 
0  en  chiffre.  Il  penfera  dire  un  bon 
mot,  en  l'avertifTant  de  ne  f as  [ni- 
vre  le  g-rand  nombre  ^  de-peur  dUejire 
un  doEieiir  a  la  donz^alne.  Un  hom- 
me à  quolibet  ne  manquera  pas  de 
jouer  fur  un  nom  dans  des  écrits 
injurieux.  Il  intitulera  un  libelle ,  la 
Saujp  an  Verjus  i  &  dira  en  laite , 
les  rai  fini  efui  ne  peuvent  jamais  mcu- 
rîr ,  fient  bons  a  faire  dit  verjus*  La 
France  approuve  ces  deffeins  par  fion 
Jidinifire  a  la  Cour  de  Brandebourg, 
&  la  fiatiffe  court  rifique  de  nefi 
ire  pas  d&s  meilleures  ^  puis  qiton  y 
met  trop  de  verjus. 

Il  faut  avoir  le  gouft  bien  mé- 
chant, pou»  trouver  bon  un  mot  de 
cuifine.  Rien  ne  fait  plus  mal  au 
cœur  que  ces  alluiions  fades  ,  qui 
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n'ont  ni  fel ,  ni  grâce  j  &  je  ne  fçay 
fi  je  n'aimerois  point  autant  la  plai- 
fanterie  de  ce  Prédicateur  fl  fameux, 
qui  prefchant  devant  un  grand  Prin- 
ce 5  &  ayant  pris  pour  Ton  texte,  om- 
nis  caro  fœnumj  commença  par  dire  ; 
^JMonfeïgneiir  ^  fiin  de  vous  ^fain  de 
moy  /foin  de  tous  Us  hommes,  omnis 
caro  fcenum.  Mais  à  parler  ferieufe- 
ment  ,  la  turlupinade  du  Miniflre 
de  Vienne,  &  celle  du  Prédicateur 
de  Paris,  fe  valent  bien  l'une  l'au- 
tre. Le  Miniftre  offenfe  la  majefté 
de  l'Empire  par  un  mot  groflîer  & 
ridicule  ,  en  voulant  la  Ibuftenir; 
le  prédicateur  deshonore  la  iainre- 
té  de  la  parole  divine  par  une  ex- 
preflion  baffe  &  bouffonne.  L'un  & 
l'autre  bleffe  la  dignité  de  noftre 
Langue,  qui  ne  peut  fouffrir  qu'on 
plailante  mal  à  propos  &  grolfiere- 
menr. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  àts  oc- 
cafions  où  un  quolibet  ne  pui{ïe 
trouver  fa  place  ;  mais  ces  occafions 
font  rares,  &  il  faut  que  le  quoli- 
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bet  foit  fpirituel  &  délicat,  s'il  peut 
Y  avoir  de  l'efprit  &:  de  la  délica- 
tcfTe  en  quolibets.  M.  de  Voiture 
ne  réiiffit  pas  moins  en  quolibets 
qu'en  proverbes.  Eftant  en  Afrique, 
il  mande  à  Mademoifelle  Pauîet  : 
L^air  de  ce  pais  rna  déjà  donné  je  ne 
fçay  quoy  de  félon  ^  qui  fait  que  je 
vom  crains  moins  i  &  quand  je  trai^ 
teray  déformais  avec  vom^  faites  eflat 
que  cefi  de  Turc  a  More,  Il  dit  à 
M.  de  Ccrifantes  Réfident  powr  le 
Roy  prés  la  Reine  de  Suéde  :  J^ ad- 
mire qfte  les  Aiiifti  vous  aycnt  -fii 
fuivre  jttfques-la.  Votis  pouze'^vcîis 
vanter  que  vom  les  avc-'^  menées  plm 
loin  que  ne  fit  Ovide ,  &  que  jamais 
ferfonne  ne  Itttr  a  fait  voir  flm  de 
pais  que  vom.  Toute  la  lettre  de  la 
Carpe  eft  pleine  d'allufions  fcmbla- 
bles  ,  &  e'eft  là  que  la  fauffe  n'a 
rien  qui  dégoufle.  Quoy  -  que  vom 
ayiez.  efté  excellent  jufques  icy  a  tou- 
tes les  faujfôs  ou  l^on  vom  a  mis  ^  il 
faut  avoiier  que  la  fauffe  diJ^Uema- 
gne  vom  donne  un  grand  goufl  ^   & 
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que  les  Linners  qui  y  entrent  _,  vom 
relèvent  merveilleufement.  L&i  gens 
de  l^  Empereur  qui  vom  fenfoient  fri- 
rây  (^  vous  manger  avec  un  grain  ds 
fel ,  en  font  veniu  à  hout  comme  fay 
le  dos^  &c. 

Tout  cela  eft  fin  ,  tout  cela  eft 
heureux,  &  préparé  par  l'allégorie 
du  Brochet  ,  fans  laquelle  M.  de 
Voiture  n'auroit  eu  garde  de  pouf- 
ièr  les  choies  (î  loin. 

Nous  avons  l'exemple  d'un  autre 
<juolibet  délicat  dans  une  petite  pie- 
ce  de  M.  Patris.  C'eft  ce  M.  Partis 
Auteur  de  la  plainte  des  confones 
qui  n'ont  pas  l'honneur  d'entrer  au 
nom  de  Neufgermain  ,  laquelle  fc 
trouve  parmi  les  Poëfies  de  M.  de 
Voiture,  &  à  laquelle  il  fit  une  ré- 
ponfe  fi  ingénieufe.  Pour  juger  du 
quolibet ,  il  faut  voir  la  pièce  ou  il 
eft  enchaffé.  La  voicy. 

Je  fongeois  cette  nuit  que  de  mal 

confumé , 
Cofle  à  cofle  d^un  pauvre  on  m^" 
voix  inhumés 
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Et  cfue  nen  fouvant  fus  fouffrlr  le 

voljïnage  ^ 
En  mort  de  qualité  je  luy  tins  ce 

langage  : 
Retire- 1 oy ,  coquine  vafourrirloin 

d'icy , 
Il  ne  t^appartient  fa^  de  ynaffro" 
r  cher  ainft. , 

Coquin  y  ce  me  dît-il,  d^nne  arro' 

gance  extrême  ; 
Va    chercher  te6   coquins  ailleurs, 

coquin  toy  -  mefrne, 
Icy  tous  font  égaux  ^  je  ne  te  doté 

plm  rien: 
Je  juis  fur  mon  fumier ,  comme  toy 
fur  le  tien. 
Le  quolibet  eft  au  dernier  vers,  com- 
me on  voit.  Je  fuis  fur  mon  fumier^ 
ôcC.  a  quelque  chofe  de  noble  en  cet 
endroit  j  &  fi  Virgile  a  dit  qu'il  ti- 
roit  des  perles  du  fumier  d'Ennius, 
ne  peut-on  pas  dire  que  M.  Patris  a 
changé  le  fumier  mefme  en  quelque 
chofe  de  précieux  î 

Comme  il  efl  difficile  de  rencon- 
trer toujours  fi  heureufcment  i  à  par- 
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1er  en  général,  le  bon  fens  veut  que 
dans  les  ouvrages  d'erprir ,  on  évi- 
te toutes  fortes  de  quolibets  ,  de- 
peur  que ,  fans  y  penfer,  on  ne  tom- 
be dans  ce  ftile  froid,  qui  déplaift 
tant  à  Longin  &  au  Traducteur  de 
Longin. 

Il  faut  mefme  s'abftenir  dans  la 
converfation  la  plus  enjouée  &   la 
plus  libre  de  tout   ce  qui  a  l'air  de 
turlupinade  &  de  quolibet  j  &  s'il 
échape  quelque  pîaifanterie  de  cette 
nature,  il  ne  faut  pas  manquer  de 
faire  entendre ,  ou  de  laiffer  entre- 
voir que  c'eft  une  méchante  pîai- 
fanterie ,   qu'on  dit  exprés  -,    il  eft 
bon  de    s'en    moquer  le    premier  j 
car  Ç\  ,  au  fentiment  de  M.  Pafcal, 
un  difeur  de  bons  mots  eft  un  mau» 
vais  caradtere ,  que  fera-ce  d'un  di- 
feur de  méchans  mots  \  Tout  cela 
n'cmpefche  pas  néanm.oins  qu'on  ne 
puilfe  quelquefois  ufer  d'un  jeu  de 
paroles  pour  s'expliquer  finement: 
&  c'eft  ainfi  que  quand  on  parla  dtl 
mariage  de  Catherine  fœur  de  Hen- 
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ri  IV.  avec  le  Duc  de  Bar,  la  Prin- 
celTe,  qui  aimoit  ailleurs,  (1  on  en 
croit  la  chronique  fcandaleufe ,  dît 
de  bonne  foy  qu'elle  ne  trouvoit  pas 
fon  comte  dans  cette  alliance ,  fai- 
fant  allufion  à  la  qualité  de  celuy 
qu'elle  aimoit.  Qaoy-que  la  Cour 
foit  plus  polie  qu'elle  n'eftbit  alors, 
fin  quolibet  comme  celuy- là  ne  bief- 
feroit  pas  peut-eftre  les  oreilles  de 
nos  courtifans  -,  mais  pour  le  dire  en- 
core une  fois,  le  plus  fcûr  eft  de  ne 
point  donner  dans  ce  qui  s'appelle 
quolibet.  Toutes  ces  fortes  d'allu- 
(îons  marquent  un  petit  efprit,  & 
ont  je  ne  fçay  quoy  de  rampant, 
qui  s'accorde  mal  avec  la  noblefle 
de  noftre  Langue. 

E  N     qjU  OY     IL    NE     PAUT 

point  fuivre  les  Remarques 
de  M,  de  Vaiigelas. 

BI  E  N    que   les    Remarques   de 
M.    de     Vaugelas   foient    fans 
doute  les  plus  feures  règles  de  noftre 

Langue, 
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i^angue  ,  on  pourroit  quelquefois 
s'égarer  en  le^  fuivanr,  C\  on  ne  fça- 
voit  les  changemens  qui  fe  font  faits 
depuis  qu'elles  font  écrites.  Car 
comme  les  chofes  vivantes  ne  de- 
meurent jamais  dans  le  mefme  eftar, 
quelque  parfaites  qu'elles  foient^  il 
ne  fe  peut  faire  que  la  Langue  Fran- 
çoife  ne  fouffre  quelques  petites  al- 
térations de  temps  en  temps,  non- 
obftant  la  perfe6lion  où  elle  eft 
parvenue  après  pludeurs  fiecles  de 
barbarie.  CVft  mefme  l'idée  que 
nous  avons  de  la  perfection  qui  rend 
noftre  Langue  changeante,  non  pas 
dans  l'effentiel ,  mais  dans  des  cho- 
fes afTez  légères,  &de  petite  confe- 
quence  :  car  enfin  nous  nj  chaa- 
geons  rien  que  pour  la  perfection- 
ner davantage.  Voicy  les  change- 
mens que  j'ay  remarquez  à  l'égard 
des  locutions  dont  M.  de  Vauge- 
las  a  parlé,  ou  plûtoft  que  j'ay  ap- 
pris des  maiftres  de  la  Langue, 
&  des  perfonnes  qui  parlent  le 
mieux. 

Bb 
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Pour  que, 

M.  de  Vaugelas  condamne  pmr 
que  en  trois  ou  quatre  fens  qu'on 
peut  voir  dans  Tes  Remarques  i  mais 
en  le  condamnant,  il  dit  que  cette 
façon  de  parler  eflant  courte  & 
commode ,  il  y  a  grande  apparence 
qu'elle  s'établira  tout-à-fait. 

Les  chofcs  ne  font  pas  arrivées 
comme  M.  de  Vaugelas  l'a  crû, 
Four  qne  ne  s'efl  point  établi  entiè- 
rement. A  la  vérité  plufieurs  fem- 
mes &  quelques  hommes  du  monde 
difent  dans  la  converfation  ,  il  en 
nfe  trop  bien  j four  qHonfe  plaigne  de 
luy  -y  fa  réfutation  eft  trop  bonne,  pour 
^Hon  croye  ics  difcours  de  fis  enne- 
mis ;  ils  font  trop  de  gens^  pour  ejuun 
feul  homme  les  attaque  ,  &cc,  mais 
aucun  de  nos  bons  Auteurs  n'écrit 
de  la  forte ,  &  les  plus  grands  maif- 
tres  de  la  Langue  font  dans  le  fcn- 
timent  où  eftoit  M.  de  Vaugelas , 
que  fi  l'on  avoir  à  dire  pour  t^ue ,  il 
faudroit  que  ce  ne  fuft  qu'en  cette 


fur  U  langue  Frdnptje,  sjp 

façon  s  qu'il  eft  bon  cependant  de 
s'en  abftenir,  jufques  à  ce  que  l'u- 
fage  l'aie  établi  tout-à-fait. 

Rencontre. 

M.  de  Vaugelas  dit  qu'en  matiè- 
re de  querelle,  plufîeurs  font  ren- 
contre  mafculin  \  ce  tiefi  fas  un  duel, 
ce  fi  eft  quun  rencontre  i  mais  que  le 
meilleur  eft  de  le  faire  féminin.  Tous 
les  gens  qui  parlent  bien  ,  difenc 
maintenant  une  rencontre  î  ce  nejt 
fas  un  duel,  ce  tiefi  quune  rencon* 
tre*  Le  féminin  a  prévalu. 

Ce  terme  ,  qui  eûoit  vieux  du 
temps  de  M.  de  Vaugelas ,  l'eft  en- 
core davantage  prefentement  j  plu- 
iîeurs  mefme  le  croyent  mort,  &  ne 
voudroient  pas  s'en  fervir  dans  rei>- 
droit  où  M.  de  Vaugelas  croit  qu'il 
fe  peut  dire,  llnarrhefrejque  jarnaà 
leur  femble  plus  élégant  que  (juafi 
jamais  :  néanmoins  je  ne  voudrois 
pas  le  profcrire  tout-â-fait  -,  &  quand 
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ce  ne  feroic  qu'afin  d'éviter  la  rencon- 
-tre  des  deux  que ,  il  n  arrive  prej^ne 
jamais  cjiie,  &c.  je  ferois  du  fentimcnt 
de  M.  de  Vaugelas,  qu'il  y  a  des  en- 
idroits  où  qiiafi^zyxx.  trouver  fa  place, 

^e  vais  y  je  va. 

On  ne  dit  plus  je  va,  comme  on 
le  difoit  à  la  Cour ,  lors  que  M.  de 
Vaugelas  écrivoit  fes  Remarques  for 
la  Langue.  On  dit,  je  vais,  ou  je  vas. 
Il  y  a  de  grands  fufFrages  pour  l'un 
6c  pour  l'autre, 

La  pour  le, 

M.  de  Vaugelas  a  décidé  qu'un 
liomme  ayant  dit,  quand  je  fuis  ma- 
lade, j^aime  à  veir  compagnie ,  une 
femme  doit  répondre,  &  moy  quand 
je  le  fuis ,  je  fuis  bien-aife  de  ne  voir 
ferfo/ine,  il  veut  mefme  que  ce  foie 
une  faute  de  dire  quand  je  la  fuis, 
M.  Patru  n'eft  pas  tout  à-fait  de  ce 
fentiment,  &  il  en  a  de  bonnes  rai- 
fons,  qu'il  nous  expliquera  luy- mef- 
me dans  les  Remarques  g^A  pré- 
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pare  -,  mais  en  attendant  ,  je  croy 
qu  on  s'en  peut  tenir  à  la  décifion 
de  M.  de  Vaugelas. 

Reproche. 

On  ne  dir  plus  dt  fanglantes  re^ 
proches^  on  à.\i  d^  fanglans  reprocha  ^ 
ôc  ce  mot  efV  toujours  mafculin, 
tant  au  pluriel  qu  au  (îngulier. 

Foire  mejine, 

M.  de  Vaugelas  dit  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  fe  fervir  de  cette  façon  de 
parler  \  mais  qu'il  ne  la  condamne 
point  aux  autres  :  elle  a  fort  vieilli 
depuis,  &  ceux  qui  écrivent  pure- 
ment^, aen  ufent  jamais* 

Sécurité, 

Je  prévoie,  dit  M.  de  Vaugelas", 
<jue  ce  mot  fera  un  jonr  fbrt  en  ufage^ 
k  caufe  cjuii  exprime  bien  cette  cori" 
fiance  ajfeàne  cjue  nom  ne  fçaimons 
exprimer  en  un  mot  cjue  par  celny-la. 
Je  ray  déjà  oui  dire  ^  mefirn  a  dei 
fimmès  de  la  Cour,  Nos  Maiftres  ap*- 
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prouvent  ftcnrité ,  ôc  plufieurs  bcms 
Ecrivains  de  noftre  temps  Tont  em- 
ployé dans  leurs  livres.  M.  de  h, 
Chambre  dit:  //  y  a  trou  fortes  d'à- 
nhnaux  cjui  marchent  avec  grande  fe^ 
CHritéy  le  Lion  entre  le6  heflùi  de  char' 
ge ,  le  Cocj  entre  les  Poules^  &  le  Bouc 
^Hi  va  devant  les  Chèvres,  Mais  les 
femmes  ne  s'en  fervent  gueres,  par- 
ce qu'elles  ne  fçavent  pas  bien  ce 
qu'il  fignifie  :  de-forte  qu'il  n'eft  pas 
encore  fort  en  ufage  j  il  y  fera  bicn- 
toft  apparemment  ,  &  nous  ver- 
rons à  cet  égard  la  prédiction  de 
M.  de  Vaugelas  entièrement  accom- 
plie. 

Farce  que  &  Vource  que. 

Tous  deux  eftoient  en  ufage,  lors 
que  M.  de  Vaugelas  écrivoif,  mais 
faree  que  l'a  emporté  fur  pource  que* 

Si  eff'Ce  que. 

C'eftoit  une  façon  de  parler  fort 
bonne  &  fort  élégante  au  temps  de 
M.  de  Vaugelas  5  mais  elle  ne  Tell 


j 


fur  h  Langue  Trançoiji,    /^^ 

gueres  maintenant  j  &  ceux  qui  écri- 
vent avec  le  plus  de  politefTe ,  font 
fcrupule  de  s'en  fervir. 

Noms  fropres. 

Selon  M.  de  Vaugelas  ,  on  dit 
BriitKs,  de  non  pas  Brnte,  Nos  Poè- 
tes modernes  difent  Bnne  ,  &  ce 
beau  vers  de  M.  Corneille, 

//  efi  des  affkjfms  y  mais  il  nefi 
flm  de  Brntts  y 
femble  avoir  autorifé  ce  mot  ,  qui 
eft  d'ailleurs  fort  choquant. 

On  ne  dit  plus  que  Livie  ^  OEla- 
*vie;  on  dit  mefme  Foppée  ^  au  lieu 
de  Foppfa, 

Le  onzième, 

M.  de  Vaugelas  condamne  le  on^ 
Xi^me^  &  prétend  qu'il  faut  dire  & 
écrire  tonTiéme,  Je  croy  qu'il  a  rai- 
fon  -,  mais  comme  depuis  fes  Remar- 
ques plufîeurs  difent  &  écrivent  U 
on'néme ,  je  ne  voudrois  pas  le  con- 
damner. Ceux  qui  font  pour  le  on^ 
T^ème y  défendent  leur  opinion  pat 
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l'ufage ,  qui  fait  dire  du  orîXe  _,  fay 
receii  des  lettreâ  du  on\e  ^  &c  non  pas 
de  Conl^. 

Libéral  arbitre, 

M.  de  Vaugelas  parle  de  libéral 
arbitre  comme  d'une  ancienne  phra^ 
fe  ,  qui  n'eft  défendue  que  par  un 
fort  long  ufage.  H  préfère  f,anc  ar- 
bitre  à  libre  arbitre  ;  car  voicy  com- 
me il  parle  de  libre  arbitre  :  On  le 
dit  ^  &  en  ï écrit  encore  aujourc^hny  ; 
mais  le  fins  fi^r  ^  &  le  meilleur  efk 
de  dire  _,  &  d^ écrire  franc  arbitre. 
Y>t%  gens  qui  parlent,  &  qui  écri- 
vent très-bien,  aiment  mieux  libre^ 
arbitre  o^ç.  franc  .arbitre.  Les  difpu- 
tes  de  la  Grâce ,  où  Ton  a  cité  fou- 
vent  Saint  Auguftin  &  Saint  Ber- 
nard de  Gratia  &  libero  arbitrio , 
ont  fait  valoir  en  noftre  temps  libri 
arbitre.  Et  c'eft  ainfî  que  M.  Go- 
deau  a  parlé  au  fujet  de  Caiîîen: 
Dam  le  dejfein  ^hH  avoit  d" accorder 
la  grâce  avec  le  libre  arbitre ,  il  blejfa 
£  honneur  de  celle-là  ^  &  flatta  l'or^ 
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gneil  de  celuy  -  cy.  Pour  libéral  arbl' 
tre ,  il  ncft  plus  en  ufage  que  par- 
mi le  peuple. 

^jiatre  pour  quatrième ,  & 
autres  femblables. 

On  dit  communément  aujour- 
d'huy  Henri  Quatre,  Henri  Trois ^ 
Charles  Six ,  Charles  Sevt  ,  C harki 
Huit ^  Charles  Neuf  :,  Louis  On'^^ 
Louis  Treize  ,.  Louis  Quator'^.  On 
-Jie  dit  pas  néanmoins  Henri  Deuxy 
ni  Henri  Deuxième  j  on  dit  tou- 
jours Henri  Second,  comme  l'Au^ 
îeur  des  Obfervations  a  bien  remar- 
qué dans  un  chapitre  qui  contient: 
piufieurs  remarques  curieufes  tou- 
chant les  mots  de  nombre.  Henri 
Quatrième  ,  Henri  Troifiéme  ,  oCCf 
eft  plus  félon  la  grammaire;  mais 
Henri  Quatre  ,  Henri  Trois ,  dcc 
eft  plus  félon  l'ufage. 

Jijcendieo- 

Incendie  eft  maintenant  auflî  u{ï- 
té   c^ embrafemmt .  Incendie  fe  me^^ 
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d'ordinaire  fans  régime  ;  il  y  a  eH 
sette  nwt  un  incendie  vers  le  Louvre  ; 
on  na  jumais  veu  un  flm  grand  in- 
cendie.   Embrafement   a   d'ordinaire 
un  régime ,  r embrafement  de  Troje, 
C embrafement  du  Palais.  La  différen- 
ce tirée  du  cas  fortuit  que  M.  de 
Vaugelas  raporte  d'un    des  oracles 
de  noftre   Langue,   ne  fubfifte  plus 
ce  me  femble  \  car  on  dit  incendie 
&  embrafement j  d'un  feu  qui  a  efté 
mis  à  deffein,  ou  par  hazard^  quoy- 
cp^ incendiaire  ne  fe  dife   que  d'un 
brûleur  de  maifons. 

Pour  l'heure, 

PêHr  l'heure  y  au  lieu  de  four  lors, 
ne  s'empîoye  maintenant  dans  au- 
cun ftile.  Je  ne  fçay  mefme  fî  fonr 
lors  eft  fort  bon  j  le  plus  feùr  cft  de 
dire  alors* 

^uant  a  moy. 

Outre  (juant  a  moy  ^  que  M.  de 
Vaugelas  condamne,  on  ne  dit  plus 
quant  a  If^y^  quant  a  vous  ^  quant 
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a  mm,  qui  fe  difoient  de  Ton  temps. 
On  commence  mcfme  à  bannir  du 
Palais  ,  ^uant  aux  Procureurs  ^  qui 
s'eft  toujours  dit  dans  les  ouvertures 
du  Parlement  i  &:  un  célèbre  Magi(^ 
trat ,  qui  a  beaucoup  de  politcfle 
avec  beaucoup  de  fçavoir,  dît  l'an- 
née paflee  dans  fa  harangue,  -pour  l&i 
Procureurs  ^  au  lieu  de  quant  aux 
Procureurs, 

Il  en  eft  des  hommes  comme  des 
animaux, 

M.  d-e  Vaugelas  prétend  qu'il 
faut  dire  ,  il  efl  des  hommes  comme 
des  animaux ,  &c.  Comme  depuis 
la  mort  de  M.  de  Vaugelas  noftre 
Langue  s'eft  fort  perfedionnée,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  regarde  le 
clarté  &  la  netteté  du  ftile  ,  ceux 
qui  ont  le  plus  travaillé  à  retran- 
cher les  ambiguitez  &  les  équivo- 
ques, en  ont  trouvé  une  vifible  dans 
l'exemple  de  M.  de  Vaugelas.  //  efl 
des  hommes  comme  des  animaux  ^  fait 
un  faux  fens,  ou  plùtoft  un  doa* 
Bb    v| 
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ble  fcns ,  qui  embaraife  refprit  d'aV 
bord.  Car  il  femble  que  cela  veuille 
dire  ,  il  y  a  des  hommes  au  mondt 
comme  il  y  a  des  animaux  :  ôc  néan- 
moins ce  n'eft  pas  -  là  ce  qu'on  en-» 
tend-,  le   vray  fens  eil  que  les  hom* 
m-S'S  rejprnblent  aux  animaux.  Ain fi> 
pour  oflcr   toute   équivoque  ,    nos 
M^iiftres  font  d'avis  qu'on  dife  ,  il 
en  efl  des  hommes  comme  des  animaux; 
ôc  c'eft  dans  cette  vcùë  fans  doute 
que  leTiaducfleur  de  Longin  a  dir: 
Il  en  efl  de  mefme  des  dijcours  que  de6 
torps  j  cjui  doivent  ordinairement  leur 
principale  excellence  à  Fajjèmlplage  & 
à  la  jufle  proportion  de  jfès  membres. 
Cependant  quand  il  auroit  dit ,  il 
efl    de   me  fine  des    difcours    que    des 
corps  ^  la  netteté  ne  feroit  pas  bief- 
fée  comme   dans  l'autre  exemple  , 
il    efl  des  hommes   comme   des   ani^ 
maux., 

K^  frefènt. 

Cette   façon  de  parler  ,  que  \t^ 
tourtifans  ne  poavoient  fouffrir  ziir 
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îa:efois ,  eft  devenue  bonne  &:  élé- 
gante avec  le  temps.  Nous  difons  a 
frefent  comme  a  cette  heure ^  mainte^ 
nant ,  aujourd'huy ,  en  ce  temps,  fn^ 
femernent. 

Nonchalamment. 

Ce  mot  fe  dit  en  quelques  en- 
droits avec  plus  de  grâce,  que  négll-' 
gemment  ;  //  ejioit  coHché  nonchaUm^ 
ment  dans  fon  carojp  ;  elle  avait  U 
bras  appuyé  nonchalamment • 

'Défendre  y  De f enfer. 

On  ne  dit  plus  que  dèpenfer. 

Sarge, 

Ceux,  qui  parlent  bien  ,  difenc 
firge  -y  Se  les  gens  de  la  Cour  s'ac- 
cordent en  cela  avec  les  Bourgeois 
&les  Marchands» 

o^  l'en  contre. 

Cela  ne  fe  dit  plus ,  pas  mefmc 
au  Palais ,  que  par  de  vieux  Avo- 
cats ,  qoi  aiment  les  vieilles  phra«» 
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îcs ,  &  qui  difent  encore,  il  a  finre* 
cours  k  C encontre  cCun  tel.  Les  autres 
difent ,  il  a  fin  recours  contre  un  tel. 

Fors. 

Ce  mot  eft  banni  aujourd'huy  des 
vers  comme  de  la  profe  -,  &  ceux  qui 
excellent  en  poëfîe  parmi  nous,  bien- 
loin  de  le  trouver  noble,  &  meil- 
leur que  hors  ^  le  trouvent  bas  & 
méchant. 

SeriofitL 

M.  de  Vaugelas  avoit  bonne  opi- 
nion de  ce  mot  :  Si  Con  faifiit  l  ho- 
rofiope  des  mots^  dit- il,  on  poHrroit^  ce 
me  pmble  ^  -prédire  de  cetuy-cy  quHn 
jour  il  s'établira  ^  puis  ejne  nous  nen 
étvons  point  dH autre  ejui  exprime  ce 
^ue  nous  luy  faifons  Jtgnifier, 

Il  ne  s'eft  point  établi, quoy -que 
M.  de  Balzac  l'ait  employé  dans  Tes 
Lettres  ;  &  férieux  fubftantif ,  qui 
déplaifoit  à  beaucoup  d'oreilles  dé- 
licates ,  lors  que  M.  de  Vaugelas 
faifoit  Tes  Remarques ,  eft  au  gré  de. 
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tout  le  monde  prcfentemenr.  //  efi 
dans  un  ferieux  ;  je  nay  jamaù  veu 
un  plfu  grand  firieux  ;  fin  fèmnx 
me  glace. 

Il  m'a  dit  de  faire. 

Qnoy-que  cette  façon  de  parler 
foit  gafconne ,  &  qu'elle  ne  vaille 
rien  dans  le  fonds ,  qWq  s'eft  intro- 
duite à  Paris  &  à  la  Cour.  Mille 
gens  parlent  de  la  forte  dans  le  di(^ 
cours  familier,  qui  abrège  tout.  // 
rna  dit  d*  aller  ^  il  ma  dit  de  faire  eft 
plus  court 5  &  va  plus  vifte -,  il  ma 
dit  que  je  fijfe,  il  m'a  dit  que  fallajfe 
traifne  davantage.  Ainfi  dans  la  con- 
verfation ,  je  croy  qu'on  peut  ufer 
de  ce  gafconifme:  mais  je  ne  vou- 
drois  pas  l'employer  en  écrivant 
comme  fait  un  Auteur  célèbre. 

i^ccueï'Uir. 

Ce  verbe  eft  prefque  pafTé:    on 

ne  s'en  fert  plus  en  bonne  part  j  on 

dit,  il  a  efté  bien  recen ,  on  Itty  a  fait 

nn  accueil  favorable  j  &C  non  pas  il 
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a  efli  accHeilll  favorablement.  On 
pourroit  encore  l'employer  en  mau- 
v-aife  part  dans  le  figuré ,  accueilli  (U 
la  tempefle ,  accneilli  de  toHtùs  fortes^ 
de  malheurs^. 

Se  cûndouloir. 

Cette  façon  de  parler  n'eft  plus 
en  ufage.  On  dit  s^affligeravec  c^nel" 
quun  j  ou  faire  cornf  liment  a  cjnel- 
^H  un  fur  &c.  M.  de  Vaugelas  s'cfl 
corrigé  luy  -  mefme  dans  une  addi^ 
tion  qu'il  a  mife  à  la  fin  de  fa  préfa» 
ce.  Condoléance  n'eft  point  fi  écran* 
ge  maintenant  qu'il  paroifioit  à  M. 
de  Vaugelas ,  on  dit ,  faire  des  comr 
fUmens  de  condoléance. 

Bienfaiteur  y  Bienfaicteur  ^  Bien^ 
facteur. 
Je  n'ay  rien  à  dire  fur  cela  que  ce 
que  j'ay  dit  dans  la  Remarque  de 

Bienfa^ieur^- 

Cupidité, 
Ce  mot  peut  palTer  dans,  ua  fcns^ 
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theologique  ,  ÔC  n'eft  pas  mauvais 
pour  la  Chaire.  Comme  Saint  Au- 
guftin  dit  fouvent  cnfidlt^,  ôc  qu'il 
Toppofe  à  chant its ,  on  a  mis  cupi*, 
dite  fort  en  œuvre  dans  les  con- 
teftations  pafTées ,  &  on  s'y  eft  ac- 
couftumé  infenfîblement.  Les  Ecri- 
vains qui  i'employent  ne  le  pren- 
nent gueres  que  pour  la  concupif- 
eence  dont  parle  Saint  Paul.  Hors 
de-ià  je  ne  voudrois  pas  m'en  Ser- 
vir 5  ni  dire ,  par  exemple ,  la  cupi- 
dité de  régner^  U  cupidité  des  richef' 
fes. 

Cy  joint  aux  Subflantifs. 

On  dit  dans  ce  temps-cy ,  &  non 
pas  dans  ce  temps-icy  ;  Se  on  doit  fe 
fervir  quelquefois  de  cette  expret- 
ilon,  pour  bien  marquer  ce  qu'on 
veut  dire.  Ce  temps  -  cy  eft  oppofé  d 
ce  temps-  la  de  la  mefme  manière 
que  cecy  t^  oppofé  à  cela. 

Expédition. 

^    Nous  le  difons  d'un  voyage  de. 
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guerre ,  fans  y  ajoufter  militaire  -,  6€ 
tout  le  monde  l'entend  ,  pourveâ 
que  la  matière  détermine  ce  mot  à 
la  guerre.  Par  exemple ,  Cèfar  partit 
four  cette  grande  expédition  -,  il  ne 
s^eft  jamais  veû  d'expéditions  plm 
hardies  ^  ni  pins  henreiifes  que  cella 
^Alexandre* 

K^ccouflumance. 

Ce  mot,  qui  commençoit  à  vieil- 
lir du  temps  de  M.  de  Vaugeias , 
s'eft  rétabli  peu  â  peuj  on  le  dit,  ^ 
on  l'écrit  tous  les  jours.  Le  Tradu- 
cteur de  l'Imitation  de  Jefus-ChnTt, 
&  d'autres  bons  Ecrivains  s'en  fer- 
vent fouvent. 

Sur  les  armes  y  ^fous  les  armes. 

On  ne  dit  plus  gueres  que  fous 
les  armes.  V Armée  demeura  tonte  la 
nuit  fous  les  arme^. 

Commencer, 

]*ay  fait  une  Remarque  fur  ce  ver- 
bcj  à  laquelle  je  n'ay  rien  à  ajoufter. 
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De  façon  que  ^  Ve  manière  que. 

M.  de  Vaugelas  dit  que  ces  deux 
locutions  font  françoifes,mais  fi  peu 
élégantes,  qu'il  n  y  a  pas  un  bon  Au- 
teur qui  s'enferve.  Elles  font  aujour- 
d'huy  dans  la  bouche  de  plufieurs 
perfonnes,  ôr  quelques-uns  de  nos 
bons  Auteurs  les  employent,  quand  il 
n*y  auroit  que  le  nouveau  Tradudeur 
de  Rodriguez  ,  qui  dit  fouvent  de 
manière  que. 

Le  prétérit  du  verbe  Sortir. 

Toutes  les  femmes  prefque  difent> 
%l  y  a  hitit  jours  que  je  nay  fortl  ;  f€ 
nay  forti  qn  une  fois  cette  femaine  ^ 
pour  dire  ^  il  y  a  huit  jours  cjue  je 
nay  fait  de  vifttes  _,  que  je  nay  efté 
me  -promener ^  &c.  Cependant  celles 
qui  parlent  de  la  forte,  Ç\  on  leur 
demande,  nn  tel,  qui  demeure  avec 
voHs ^  eft'il  au  logis?  elles  répon- 
dent ,  il  efl  forti.  Selon  les  princi- 
pes de  M.  de  Vaugelas,  &  felort 
l'ancien  ufage  ,  il  eft  certain  qu'il 
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faut  dire  ,  il  efl  fini  de  fa  chamhre , 
il' eft  fini  du  logis ,  il  efl  fini  de  lu 
ville  i  mais  peut-eftre  que  pour  le  re- 
gard des  vifites,  ou  des  autres  affai- 
res, le  nouvel  ufage  établira,  fay 
fini,  elle  a  fini,  s'il  ne  l'a  déjà  éta- 
bli. Celles  qui  difent ,  fe  nay  fini 
(^H  une  fois ,  n'ajouftent  point  du  lo^ 
gis:  elles  difent  abfolument,  je  nay 
font  qti  une  fois;  il  y  a  hnit  joHrs  ^ue 
je  nay  fini» 

Fortune. 

Il  ne  fe  dit  plus  en  mauvarfe 
part. 

Futur. 

Ce  mot  eft  bon  non  -  feulement 
en  vers,  mais  aulli  en  profe,  &  dans 
le  beau  ftile.  Il  y  a  plufîeurs  en- 
droits où  l'on  peut  mettre  futnr.^ 
Les  jjréfages  de  fa  grandeur  future  i 
Us  biens  de  la  me  future ,  par  oppo- 
fîtion  aux  biens  de  la  vie  ^re fente» 
Nos  bons  Ecrivains  parlent  de  la 
forte.  Il  faut   éviter    feulement  de 
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donner  dans  le  iHle  de  Notaire,  //<- 
tur  éfoux  ^  famre  épon/e. 

Pluriel, 

On  dit  aufli  plnrier  ;  &  peut-cftrc 
que  flurier  s'éloigne  moins  de  l'ana- 
logie ordinaire  ,  fi  on  en  croit  nos 
plus  habiles  Grammairiens.  Car  enfin 
puis  que  f  limer  Se  plurUl  Ce  pro- 
noncent de  la  mefme  manière ,  au 
Xentiment  raeime  de  M.  de  Vauge- 
las,  Tufage  femble  ne  décider  rien  en 
faveur  de  -pluriel  ;  &  la  raifon  fem- 
ble luy  eftre  contraires  car  il  n'y  a 
point  de  mots  en  noftre  Langue, 
qui  ayant  une  /  finale  dans  l'écritu- 
re 5  l'ayent  muette  dans  la  pronon- 
ciation, comme  il  paroift  dans  mlel^ 
fiel j  ciel  ^  arc- en- ciel  ^  ejfentiel  ^  formel^ 
originel^  mortel^  véniel,  &c. 

Recouverte,  oxiDécouverture. 

On  ne  dit  plus  que  la  découverte 

du  nouveau  monde ^  la  découverte  d'un 
pais.  Découverture  eft  devenu  tout- 
'â-fait  barbare. 
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Vifiord  pour  Vifiorde, 

Prefentement  il  ne  vaut  guercs 
mieux  en  vers  quen  profe ,  &  nos 
meilleurs  Poètes  ne  s'en  fervent 
point. 

Perdre  le  re^c6i  à  quelqu'un. 

Cette  phrafe  ,  qui  eftoit  Çi  fort 
de  la  Cour  autrefois  ,  &  dont  le 
Duc  de  Guife  ufè  fouvent  dans  (es 
Mémoires ,  a  beaucoup  perdu  de  fa 
faveur  \  je  ne  fçache  point  de  boa 
Auteur  qui  l'employé. 

S'il  fauc  dire. 

Cueillera ,  &:  Recueillera, 

ou 

Cueïllira,  &:  RecueïUira. 

On  dit  aujourd'huy  plus  commu- 
nément CHetllera  ^  recueillera,  :  jifrès 
cette  faifon  de  larmes,  dit  M.  Mau- 
croix  j  il  en  viendra  une  de  joye  j  & 
de  tant  de  maux  no  pu  re eue t lierons  nnc 
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grande  moijfon  de  gloire.  Et  fi  M. 
Régnier  a  die ,  Con  recuéilUrolt  moins 
de  fruit  qiion  ne  femeroit  de  fcanda^ 
le ,  il  s'eft  rétradé  dans  Terrata  de 
Ton  livre ,  où  il  a  mis  qu'il  falloic 
lire  recuéilleroit  ^  au  lieu  de  recueil^ 
lirait,  M.  Patru ,  &  d'autres  perfon- 
nes  intelligentes,  fans  parler  de  M. 
Ménage ,  font  pour  cneillera  contre 
CHéillira, 

Convent, 

On  prononce  &  on  écrit  aujour- 
d*huy  Convent^, 

^rondelle  ,  Hirondelle  y  Hercn-* 
délie. 

Hirondelle  a  gagné  le  defTus  ,  & 
c*eft  ainfi  que  tout  le  monde  parle 
maintenant. 

Gracieux, 

Il  ne  fe  dit  point  en  profe  férieu- 
fement,  que  quand  il  s'agit  de  pein- 
ture s  un  tableatt  cjui  a  quelque  chofe 
de  gracieux  ,  une  figure  qui  a  l'air 
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gracieux.  On  peut  l'employer  en 
vers,  &  M.  Ménage  s'en  eft  fervi 
fort  à  propos  dans  Ton  Eglogue 
pour  la  Reine  de  Suéde  : 

Tour  moy  y  de  cjui  le  chant  n^ 
rien  de  gracieux. 

HO  R  s  CCS  changemens,  qui  ne 
font  pas  fort  confiderables , 
comme  on  voit ,  les  Remarques  de 
M.  de  Vaugelas  ont  aujourd'huy  la 
mefme  autorité  quelles  avoient  il 
y  a  trente  ans.  C'efl  le  fentiment  de 
nos  Maiftres  -,  &  il  n'y  a  que  Du- 
pleix,  M.  de  la  Mothe  le  Vayei^, 
M.  Ménage  ,  &  M.  Bérain  /qui 
foient  d'une  autre  opinion. 
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A  M  B  I  s  E  s  ,  Epaminondas ,        204 
Captif,  captivité,  210 


TABLE. 

Cas.   Au  cas,  en  cas,  j44 

Cavalier,  cavalièrement,  114 

Cent ,  mille ,  i^i ,  lyi 

Certain ,  3ji 

Céfar ,  480 

Rendez  à  Céfar,  ce  qui  cft  à  Céfar,  118 
ChalHéen  ,  chaldaiquc  ,  498 

Charte  ,  chafteté  ,  154 

Choix  ,  cleAion  ,  170 

CirconfpedifTimc ,  314 

Coeur.  Avoir  du  cœur,  7^ 

Donner  cœur,  donner  du  cœur,    ^99 
Comédie,  100 

Comédien ,  131 

Commander ,  144 

PJufîeurs  comme  qui  ne  font  pas  dans  le 

mefme  ordre ,  4ÔI 

Commencer,  ^^^ 

Comporter,  183 

CoNPiANCE.  Prendre  confiance ,  231 
Condition.   Homme  de  condition, 

homme  de  qualité,  12,^ 

Se  condouloir ,  r^j. 

Construction.  Conftruâiion  irré- 

guliére ,  é^ 

Mauvaife  conftrudion,  14g 

Conftrudion  irréguliere ,  autorifée  par 
l'ufage ,  pj 

Convent ,  ,^^ 

Cophte,  égyptien,  ^oj 

Dans  le  corps,  pour  au  corps,  uj 

Courtois ,  courtoifie ,  #t 

Couflcr ,  23J 

Ce  ij 


TABLE. 

Cae'iîîera,  eu  cueïJiira,  591 

Cupidité ,  59Z 

Cy  joint  aux  fubflantifs,  5^3 


DA  N  s  Paris ,  à  Paris  ,  433 
Deux  Datifs  de  fuite,  i75 
Décadence.  Tomber  en  décadence,  2.83 
Dénué  ,  dénuement ,  1^^ 
Defagrément,  50 
De  qui,  405 
De,  des.  S'il  faut  dire,  une  lettre  pleine 
démarques  de  fon  amitié,  ou  des  mar- 
ques de  fon  amitié  t  443 
De  façon  que  ,  de  manière  que ,  595 
DécouN^erte  ,  déccuvertuie  ,  597 
Dépendre,  dépenfer,  589 
Déréglé,  547 
Defappliquer  j  ffi 
Dcfaveugler. ,  ihid. 
Defentelter ,  ibid. 
Defoccuper ,  ihid. 
Détail,  détails,  34 
Diminutifs,  1^8 
Dire.  Il  m'a  dit  de  faire,  591 
Difcipline ,  48i 
Difcordj/'PWf  difcordc,  598 
Difgrace  ,  difgracié,  317 
Dorien,  dorique^  501 
Doucement,  x6j 
Droiture  ,                                       114  >  12,5 


TABLE. 


EC  L  A  I  R  c  I  R  ,  éclaircifTemcnt ,     40 
Efficacité ,  381 

Eledion ,  choix,  170 

Elévation  ,  hauteur  ,  fublimité ,  108 

Elevement ,  lii 

Elever,  exJiauflcr,  relever,  rehauifer ,    215 
Elevé,  ^16 

Elle,  aux  cas  obliques,  38^ 

Embellir,  342, 

Emportement ,  46'^ 

En  ,  dans ,  é^ 

En  &  dont ,  léè 

Il  en  eft  des  hommes  comme  des  ani- 
maux ,  587 
En  rhonneur  ,  à  l'honneur ,  iitf - 
En  merme  temps ,  au  mefme  temps ,  355 
En  ville  ,  à  la  ville ,  ^5 
Enchanté ,  7 
Endroit,                                                  18S 
Enterrer ,  déterrer ,                              470 
Entre-a£le ,                                             iy7 
Envier ,  porter  envie  ,                          4yi 
Epineux ,                                                  315 
Esprit.  Saint  Efprit,  Efprit  Saint ,  5^0 
Malin  efprit ,  efprit  malin  ,            ihid. 
Etourderie  ,  étoiudiment,                    554 
S'étourdir ,                                                  62, 
Exalter,  exaltation ,                                iï4 
Excuse.  Demander  excufc  ^             44 
faire  excufe,                                    45 
Ce  ii; 


TABLE. 

Expédition,  5^ 

Extérieur,  17; 

Extrêmement  de  rcfprit  j   extrêmement 

d'efprii ,  1 


F. 


FA  B  O  U  C  H  I  ,  43  J 

Femme  fage  ,  Tagc  femme ,  9 

Teu ,  pour  défunt ,  555 

Fier,  jy 
Fierté ,                         57  >  ;8 ,  5^ ,  ^0  ,  61 

Fine  Te,  47 

Fléchir,  184 

Fleuri ,  x^y 

Folies.    Farire  des  folies  ,  545 

Di.e  des  folies,  ihid. 

Fors ,  590 

Fortuné,.  ^96 

Foudroyer,  lyi 

Futur ,                    ^  j^tf 


è. 


GENS,  r; 

Gentil ,  gcntilIefTc  ,  n 

Clorieux  ,  178 

Grâces     Mauvaifes  grâces ,  144 

Rendre  grâces ,  rendre  des  adions  de 

glaces,  343 

Gracieux ,  599 

Giand  ,  petit ,  14I 

Grand  air ,  ^ 


T  A  B  L  E; 

Grandi/Tîmc,  3ij 

Giofliercié,  ^ 

h: 

HAbilissime,  5ïj 
HardiciFe,  audace  j  hardi,  audacieux, 
374 

Haure/Tc,  uj 
Haureur,                              io«? ,  ho,  m 

Hébreu,  hébraïque,  497 

Honaiois  ,  hongre  ,  yoj 

En  l'honneur.,  à  l'honneur,  ntf 

Eftre  d'humeur ,  cftic  en  kumcur ,  z^o 

Hydric ,  8j 


L 


JARGON  iéUlH 

Jeux  leculaires  ,  182, 

imaginer,  imagiher,  34^ 

Imiter  l'exemple,  ij8 

Immancable ,  ^4^ 

Immancabiement,  ihidi. 

Immodération,  230 

Immortifié ,  ^12, 

Impardonnable,  jij 

Impatient ,  avec  Je  génitif,  51^ 

Impécunieux,  jij 

Im,)écuniofité  ,  if ///. 

Improbation,  131 

Impropie,  ^          13! 
Ce  Ciij 


TABLE, 

Inallié, 

yif 

Inapplication  , 

5^4 

Inattention , 

ihitl. 

Incendie  , 

585 

Inclémence , 

i4i 

Incharicable  , 

f43 

Inconvertible, 

S^i 

încorrompu  , 

ihid. 

Indélébile , 

542 

Indéleble  , 

543 

Indévot , 

5^4 

Indévotion  , 

ihid. 

Indifputablc , 

5^ 

Indolence  , 

540 

Ineifaçablc , 

543 

Inévident , 

^54 

Inexpérimenté , 

5^3 

Inexplicablement , 

ihid. 

Infaifable  , 

.543 

Infiniment  de  rcfp rit, infiniment 

d'efprit,  3 

Injudicieux  , 

5^3 

Inobfervation  , 

5^4 

Inlîdiateur ,  infldiatricc , 

8i,  523 

Infîdieux  , 

ihid. 

Infouftenablcment , 

ihid. 

Infurprenable , 

543 

Intermède  ,  entre-aclc , 

M7 

Intolérance  , 

5^3 

Invaincu , 

fhid. 

Joli, 

151 

Ionien ,  ïoniqnc , 

$0% 

Irramenable , 

543 

Irrégulier, 

H7 

TABLE. 

Irréligieux , 

Ki.4. 

Irreligion , 

ibid. 

Juif,  judaïque, 

498 

LA  pour  le,  ^g^ 
Se  laver  d'un  crime,  d'un  Toupçon,  105 
Le.   Si  on  peut  mettre  /e,  après  un  mot 

qui  n'a  point  d'article,  118 

Lettre     epitre,  2,5i 

Libéral  arbitre,  r^j 

Libertin ,  jg^ 

Livres,  francs,  lo^ 

Logis,  maifon,  j^y^ 

f"7  >  ^07  >  Z87 

Luy  -  mefme ,  foy  -  meCmt ,  18^ 

M. 

MAGNANIME,  Kfl 

Main.   Donner  la  main ,        cca 

Pre  fier  la  main,  -/^^ 

Maifon,  famille,  j©.^ 

Maifon,  logis,  ^72, 

Malheureux  ,  miferablc,  50 

Malin  efprit ,  5^0 

Maneige,  jo^ 

Méchanceté,  jj- 

Mécontent ,  mal-content ,  iyi 
Mensonge.  Dire  un  menfonge  ;  faire 

un  menfonge  ,  ^ri 

Mérite,  ^^^ 


TABLE. 

Meftiery  15$ 

Mignard  ,  mignardife  ,  385 

Mignon ,  311 

Mil  ,  mille ,  ^187 

Mille  ,  nombre  indéterminé  ,  i^i 

Monter  à  cheval,  monter  un  cheval ,  380 
More  ,  morefque  ,  501 

Il  eft  mort,  il  a  efté  tué,  i6z 

Mots  confacrex,  ijj 

Mots  qui  commencent  par  in,  511 

Mouvement,  474 

N. 

NE',  natif,  135 

Net,  88 

Ni.  Je  ne  l'aime,  ni  ne  l'cftime,         £9 
Noms  de  Nations ,  &  de  Langues  ,     4^5 
Noms  de  Villes  j  noms  de  Royaumes,  ic 
Noms  propres ,  583 

Noms  propres  mis  divcrfement ,       284 
Nonchalamment ,  y8^ 

Nouvelles.  Avoir  nouvelles  j  avoir 
des  nouvelles ,  471 


AV  G  I  n  obligation  de  faire ,  d'eflrc^ 
320  ,  311,  ^it 

Obfervance ,  477 

Offenfcur,  ^18 

Parole  oifîve  ,  %i6 

O  N-  Deux  on   dans    la  meûnc  période 

avec  divers  rapports,  14© 


TABLE. 

Le  onzième ,  jj^ 

Opéra ,  ,7^ 

Original,  ^         ^  i^i 

Oublier,  s'oublier,  ij 

Ouïr,  entendre,  131 
Ouvrage  de  refprit,  ouvrage  d'crprit,  459 

Ouvrier ,  54 


PARCE  que  e^  pource  que ,  ^2i 

Parens  ,  44^ 

Parler  avec  un  accufatif,  137 

parler  doucement,  x^j 

PalTer,  fe  pafTer,  i^ 

Il  a  parte ,  il  eft  paiTé ,  40^ 

Participes.  Deux  Participes ,  dont 
l'un  commence,  &  l'autre  finit  la  pé- 
riode ,  319 
De  Tufage  des  Participes  pafllfs  dans  les 
Prétérits ,  p8 
?*aflîonné ,                                               ^.74 
Pafîîonner ,                                              ^y^ 
Perfe ,  perfan ,  pcr/îcn  ,  perfîquc ,      459 
Perfonne ,  4 
Petit ,  grand ,                                       141 
Peuple ,                                                 487 
Pluriel ,                                                 j^ 
Plus,  davantage,                                  340 
Pour  l'heure ,                                         j8^ 
Pour  que ,                                               578 
P  o  u  R  <^  o  y.  Et  c  eft  pourquoy ,    151 
Prépofîtions  répétées                            435 


TABLE. 

Primitif,  ^4^ 

Le  Prince  des  Philofophes ,  le  Prince  des 
orateurs,  13^ 

Prononciation.  Comment  il  faut 
-prononcer  la  dernière  fyllabe  des  noms 
terminez  en  eur  ^  80 

Comment  il  faut  prononcer  re  au  com- 
mencement des  mots ,  $^6 
Comment  il  faut  prononcer  Ve  devant 
ment  tu  quelques  adverbes,         1^7 
■Comment  il  faut  prononcer  de  dXi  com- 
mencement des  mots,                   ^9^ 
Propre ,       '                                             45a 
Prolateur ,                                               410 
-Proverbes ,           •                                      ^6^ 
Purification ,                                         484 

CL, 

(^\  U  A  X  I  T  e'.  Homme  de  qualité,  117 
V^  Quant  à  moy  ,  $%6 

Quartier.  Noftre  quartier  ,  mon  quar- 
tier ,  155 
Quafi ,  •  57? 
Quatre  four  quatrième,  &  autres  fembla- 
bles ,  58; 
Quiétude ,  Z45 
Quolibets,  ^61, 
Quotidien,  journalier,                        27^ 


R 


A I L  L  E  R  I E.  Entendre  raillerie  3  en- 
tendre la  raillerie ,  489 

Rpoxr 


TABLE. 

Rapport  à  une  chofe  ,  rapport  avec  une 

chofe,  ,    351 

Rapport  vicieux,  107 

Rariflime ,  jfa, 

Reciicrche ,  13.2. 

Reconduire ,  490 

Recueillera  ,  eu  recueillirn  ,  598 

Réfléchir,  170 

Refufer,  445 

Règle,  modèle,  Ï49 
Réglé  ,  régulier  5  déréglé  ,  irrcguiier ,  J47 

Relever ,  rehaulier,               ,  113 

Religieux ,  52* 
R  E  M  A  R  Qji  E  s.  En  quov  il  ne  faut  pas 
fuivre  les  Remarques  de  M»  de  Vauge- 

Jas,  57e 

Rencontre ,  579 

RenaiiTance ,  445 

Répétitions  élégantes ,,  257 

Répétitions  necelTaires  ^  15 

Reproche ,  fZi 
Respect. Perdre  le  refpe^^  à  quelqu  ui^593 

RefTentiraent ,  280 

RefTentir,  fe  refTentir,  2^3 

Richefle ,                                     .  454 

Rompement,  ^^?J 


SACRILEGE,  ^%2, 

Sagacité  ,    ^  142, 

Sage  femme ,  femme  fage ,  ^ 

Saint  Efprit ,  Efprit  Saint ,  5^0 

^  D  d 


TABLE. 


balut, 

i9f 

Sarge  , 

5^9 

Satisfaire, 

W 

Sauvage, 

440 

Le  Içavoir-faire  , 

5H 

Sedaires,  fcdateurs^ 

4H 

Séculaire, 

181 

Séculier, 

183 

Sécurité  , 

581 

Se  Ns.  Faux  fens, 

214 

Se  n riment , 

165 

Sentir , 

440 

Sériofîné, 

S90 

Si  pour  auflî , 

23^ 

Si  eft-ce  que. 

582 

Situation , 

49^ 

Son,  pour  en  , 

157 

Sortir.  Le  prétérit 

de  ce 

verbe 

î   S9S 

Souffrance  ,  délivrance 

> 

301 

Soy,  luy  ;  roy-mefme, 

luy-m 

lermc, 

287 

Stoïcien ,  ftoïque , 

485 

Sublimité , 

III 

Suivant ,  adverbe , 

348 

Superlatifs.  Habiliflîme ,  gra 

ndif. 

fime ,  belliiïime ,  laniTime  , 

312 

'Supplier, 

ïif 

Syrien ,  fyriaqae , 

4^8 

Syfteme , 

61 

T. 


E  M  p  s.  Au  mefme  temps ,  en  meGne 
temps ,  ^;; 


T  A  B  L  E. 

Teuton  ,  teutonique  ,  teuderque  ,         S^^' 

Tours  irréguliers,  élegans  ,  3^5 

Tout  ,  32- 

Tragédie,  loî-^  ^°5 

Tranrport ,  tranflation ,  3^^ 
Travers.  Au-travers  ,  à-travers,  167 

Trouver  à  redire ,  trouver  à  dire  ,       97 

Trouver  mauvais ,  ^^^ 

Turc,  turquefque,  5®^ 

V. 

VACATIONS,  vacances,  141 

Je  vais,  je  va,  5^^ 

Valeur,  ^55 

Véhémence ,  véhément ,  i^5 

Venufté ,  3^5 

Verdeur,  verdure,  ^^^ 

Vieux ,  "^ 

En  ville  ,  à  la  ville  ,  5>5 

Vifion ,  543 

Voire  mefme ,  5^^ 

Urbanité  3^3 


yi»  de  la  Tahîe. 


Dd  ij 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE. 

PA  p.  Lettres  Patentes  du  Roy  données 
à  Saint  Germain  en  Laye  le  premier 
jour  de  Mars  1675.  fîgnées  DisviEur, 
&  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune, 
il  efl permis  à  Sebaftien  Mabre-Cramoify, 
Imprimeur  du  Roy  ,  &  Directeur  de  l'Im- 
primeiie  Royale  du  Louvre,  d'imprimer 
en  tels  volumes ,  marges,  caractères ,  &: 
autant  de  fois  que  bon  luy  femblera,  lia 
Livre  compofé  par  le  Père  Bouhours  de 
la  Compagnie  de  J  E  s  u  s  ,  &  intitulé,  Rf- 
marques  Nouvelles  fur  la  Langue  Yrcin- 
fotfe  i  3c  ce  pendant  le  temps  de  vingt  an- 
nées entières  &  confecutives  ,  à  compter 
du  jour  que  chaque  volume  fera  achevé 
d'imprim.er  pour  la  première  fois.  Avec 
défenies  à  toutes  perfonnes  d'iir.primer, 
ou  faire  imprim.er  ledit  Livre  ,  ni  d'en  fai- 
re des  extraits ,  ou  des  abrégez ,  fous  les 
peines  portées  par  lefdites  Lettres. 


Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Commun auts 
des  Imprimeurs  (y>  Libraires  de  Varit ,  l'cn^ 
xiéme  Mars  mil  fx  cens  foixante-quin:(e. 

Signé,  D.  T  H  I E  R  R  Y  5  Sindic. 
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